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RAPPORT A L'EMPEREliR. 



SiRi: 

Il y a soixante-six ans, quarante inilte hommes de Tar-^A 
mée dltalie et notre plus glorieux capitaine abordaient jf 
Alexandrie. Derrière le jeune général ne marchaient pas 
seulement les plus braves soldats du monde, mais toute 
une colonie de savants qui firent, à leur manière, la con- 
quête de rÉgypte, en déchirant le voile dont son antique 
civilisation était depuis quinze siècles enveloppée. Par les 
recherches de Y Institut du Caire, les sciences archéologiques 
furent renouvelées en Europe. Sans la publication du grand 
ouvrage de la Description de l'Egypte, Champollion nau- 
rait eu ni la pensée ni les moyens de commencer fintei^ 
prétation des hiéroglyphes, que la science déclarait une 
énigme insoluble, et la France n aurait pas Thonneur d'avoir 
trouvé la clef de ces inscriptions qui ont déjà expliqué tant 
de symboles et de doctrines, révélé tant d'idées et de faits 
concernant la religion, l'histoire et la chronologie de ce 
vieux monde. 
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1.1 preiiiiilTeT 

anatomiquc^Usi les nivelleiitents opéras [wr ses collègues 
dans l'isthme de Sue?;, sous les balles des Arabes, ne furent 
pas exacts, leur conception d'une communic^on entre les 
dpniLniers n'en resta pas moins populaire, jusqu'au jonr-efe. 
ag^cc à un auire Français, elle put deieuir une réalité. 
0ixix conquêtes de la science jbsiraite s'ajoutèient celles 
de l'art. Par les dessins que rapporta l'expédition, n^ ar- 
tistes virent s'accroitre les ressources dont ils dida^ent 
pour l'expression de la beauté. * ^^^ 

Les travaux de l'Institut du Caiie eurent même des con- 
séquences d'une utilité- pratique. L'étudu du climat et des 
conditions géographiques de la vallée du ^ii lit trouver les 
moyens d'assainir le pays et d'assurer à ses habitants une 
hygiène meilleure. Aujourd'hui la peste a presque disparu, 
malgré la fré{[itcnce et la facilité des relations rommer- 

les, te flé:iu ne vient plus jusque sur nos rôles décimer* 
populations, et, comme en 17Q0, enlever à la seide 
l'rovence quatre-vingt-cinq mille de ses habitants. C'est aux 
éludes mt^dicales de l'lnsli]ut d'Egypte qu'il faut faire remon- 
ter les commencements de cet immense bienfait. 

Et, tandis que l'Europe s'enrichissaildes faits scientiJiques, 
des idées et des formes d'art que le grand ouvrage sur 
l'Egypte jetait dans la circulation générale, l'Ëgyple elle- 
même, réveillée au contart de nos soldais et de nos sa- 
vants, sortait de sa léthargie, Elle envoyait à un membre 
de l'Institut du Caire plusieurs de ses enfants pour qu'il les 
Ht initier â la civilisatioti européenne; elle appelait nombre 
(le nos ingénieurs pour accomplir l'œuvre de sM^énéra- 
lion; et, s'il se trouve aujourd'hui sur les bords du Nil une 
société qui se fait déjà sa place parmi les sociétés modernes, 
qui joue un rôle considérable par la production et le com- 
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iiiei'ce dans \es intérêts gmiëraux. du saoïide , f^lH bien purce 
que la main de la France est allée liror re *t>eiiple <le sa 
torpeur. • ^ 

Préoccupée de ces souvenirs. Voire Majesté a voulu tjue 
ce qui s'est fait au bord du Nil par celui qui devait ètR 
Napàli^on I" s'accomplît au Mexique sous les auspices de 
Napoléon ill. 

Les résultats acquis il ;y a soixante ans sont la garantie 
des résultats rései'vés !\ l'expédilion nouvelle. Le Mexique, 
sans doute . n'a pas à nutis oH'rir l'intérêt litstorique que pré- 
sentait celle terre d'Egypte où Hérodote plaçait l'origine de 
la religion , dos arts ei d'une partie des liabilants de ta .Grèce. 
Cependant il a , lui aussi , bien des secrets .'i nous livrer : une 
civilisation étrange, que la scienre devra faire revivre, des 
races dont l'origine nous échappe, des langues inconnues, 
des inscriptions mystérieuses et des monuments grandioses. , 

Mai.*', si l'on regarde l'expédition du point de vue des i^^ 
sciences naturelles et physiques, quelle comparaison éta- 
blir entre les deux pays! D'un côlé, une vallée longue de 
360 lieues à peine, lai^e, en de certains endroits, de 
quelques centaines de toises, et où le ciel, ta terre et les 
eaux sont d'une admirable, mais désolante uniformité; de 
l'autre, une région immense, baignée par deux océans, 
traversée par de grands fleuves et de hautes montagnes, 
qui, située près de i'équateur, a tous les climats, parce 
qu'elle a toutes les altitudes, où la puissante végétation des 
tropiques abrite d'innombrables tribus d'êtres animés, oii 
enfin la richesse du sol intérieur répond i\ celle de la sur- 
face; car les milliards que, depuis trois siècles, le Mexique 
a livrés à FEurope ne sont que les prémices des trésors 
qu'il lui réserve. 

Le Mexique de Montezuma ne comprenait qu'environ 
6 degrés en latitude , du 1 5' au ai'. Il laissait en dehors de 
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SCS fronlières : au sud, le Yucatan et ristbnie tout entier; 
au nord, toute la Sonera et la grande vallée du Rio dcl 
Norte. Mais Thistoire de ces régions, les races qui les peu- 
plent se relient trop à Thistoirc et aux races mexicaines 
ik>ur qu une -expédition scientifique puisse les négliger. 

Ee champ à explorer s^étend donc des sources dui -Bio 
del Norte et du Rio Colorado jusqu'au golfe deDarien, sur 
environ 3a** de latitude. 

Il a, sans doute, été recueilli déjà, sur ce vaste espace, un 
grand nombre de documents par les savants du pays, par 
quelques-uns des ministres que la France y a envoyés, et par 
les voyageurs qui ont suivi les traces du plus illustre d*entre 
eux, Alexandre de Humboldt. Mais ces renseignements, pris 
sur des points éloignés, ont besoin d'être coordonnés et 
soumis à une vérification scientifique. Pour les détails et la 
rigueur de méthode que la science de nos jours exige, le 
Mexique offre, relativement à plusieurs sciences, un champ 
à peu près neuf d'exploitation. 

Nous avons, par exemple, des cartes nombreuses de cette 
région ; mais les meilleures laissent encore beaucoup à désirer. 
Dans les provinces , au sud et à l'ouest de Mexico , le cours des 
plus grandes rivières est tracé d'une manière fort incertaine, 
et il ne faut pas s'écarter bien loin des routes fréquentées 
pour faire des découvertes inattendues. A peu de distance de 
Pérote, sur la grande route de la Vera-Cruz à Mexico, les 
cartes figuraient, il y a quatre ou cinq ans, une lagune en un 
lieu où M. de Saussure a trouvé des collines. Au nord, la 
région de la sierra Madré et de la sierra Verde; au sud, le 
Guatemala, le Honduras et le Darien, renferment de vastes 
espaces aussi peu connus que le centre de l'Afrique. 

Ces explorations, utiles au commerce comme à la science» 
avanceront peut-être la solution du problème que posa, il 
y a vingt ans, le prince Louis-Napoléon, du percement de 
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risthme américain par un canal inter-océanique. L*Empereur 
pourrait en cela, comme en tant d'autres choses, voir se 
réaliser les rêves puissants et féconds de Texilé. 

Touchant la constitution géologique de cette partie du 
nouveau monde, on a des aperçus plutôt qu un tableau gé- 
néral; deux études, entre autres, y sont comme à créer 
ou à reprendre : la paléontologie et Texamen des phéno- 
mènes volcaniques, qui, au Mexique, se produisent dans des 
proportions colossales. 

Les sociétés minières ont fait d'admirables travaux. Mais 
ce que Ton sait des richesses minéralogiques du Mexique 
n est, certainement, que la plus petite^partie de ce qui existe. 
C est le hasard qui a fait trouver la pfbpart des gîtes exploités. 
Uneexploration vraiment scientifique ouvrirait certainement 
à cette industrie un avenir inespéré. 

Un pays si largement charpenté et soumis aux actions 
multiples et puissantes de climats extrêmes, en même temps 
qu*à celle des forces qui s'agitent à l'intérieur de la terre, 
promet beaucoup à la physique du globe et à la météorologie. 

La botanique n'y sera pas moins heureuse. Ces terrains 
si divers, ces altitudes où se produisent tous les climats, 
permettent au Mexique et à l'Amérique centrale de déployer 
aux yeux du voyageur une flore magnifique et variée, telle 
que n'en offre aucun autre point du globe. Bien des conquêtes 
y ont déjà été faites par la science ; mais il reste de quoi mois- 
sonner encore à pleines mains, et nos jardins, nos parcs, 
nos forêts et nos cultures, s'enrichiront de plantes nouvelles 
d'ornement ou d'utilité. 

Dans ces régions où la nature prodigue la vie sous toutes 
les formes, le règne animal n'est ni moins riche ni moins 
curieux que le règne végétal. Agassiz croit avoir retrouvé 
vivants dans le golfe du Mexique certains polypiers antédi- 
luviens qui sont entrés dans la composition du sol de la 
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Floride, et les encrines ne subsistent que là : relations mys- 
térieuses entre ie monde des anciens jours et le nôtre. 

Il est une science presque nouvelle, l'anthropologie, qui 
devra de vives lumières à Tétude sérieuse des races enseve- 
lies dans les grottes de TAmérique centrale, et de celles qui 
vivent encore sur le plateau de TAnabuac ou dans les ré- 
gions voisines. Les métis, réisultant des croisements accom- 
plis entre les races indigènes et étrangères, donneront lieu 
à une étude qui soulèvera des questions de Tordre le plus 
élevé, à la fois physiologiques, morales et sociales. 

Le Mexique est encore plein de promesses pour une autre 
science : la pbilologie comparée. A peine a-t-elle âge 
d'bomme, et cependapt elle a retrouvé déjà les origines 
des races humaines, renoué les liens brisés des nations, et 
préparé, elle aussi, la solution du grand problème de la 
variété ou de Tunité de notre espèce, question qui semblait 
n avoir qu un intérêt de curiosité scientifique, et que, de- 
puis trois ans, TAmérique du Nord cherche à trancher dans 
les mêlées furieuses d*unc guerre plus que civile. Sans 
doute fctude des idiomes mexicains est depuis longtemps 
commencée, mais il* y aurait lieu de la poursuivre sur une 
plus grande échelle. Les ruines de Palenqué gardent des 
mystères peut-être comparables à ceux que l'expédition 
d*Lgypte trouva au bord du Nil , et que , grâce à elle , Cham- 
pollion put ensuite percer. 

Le Mexique de Montezuma a péri presque tout entier; 
lexpédition donnera les moyens de le retrouver. Peut-être 
nos voyageurs découvriront-ils quelques-uns de ces rares 
manuscrits mexicains ou yucatèques qui ont échappé aux 
dévastations. Ils recueilleront certainement ces traditions 
orales dont la critique moderne sait tirer si bon parti. 

En 1855, M. de Saussure a découvert, à quelques lieues 
de Pérotc, une ville entière dont nul, avant lui, n'avait eu 



connaissance. Un voyageur américain, se rendant directe- 
ment de ia mer à Mexico, par une route quil se traça lui- 
même, rencontra dix-huit à vingt monuments considérables 
dont le souvenir s'était perdu. Les solitudes mexicaines ré- 
servent de pareilles surprises à nos savants. Celte grande et 
curieuse page des annales du monde, que les siëdes ont 
effacée, ils ia feront revivre, et notre génération, si avide 
des nobles émotions de Thistoire, verra s élargir l'horizon 
où peut errer sa pensée. 

Quand nos soldats quitteront cette terre, laissant derrière 
eux de glorieux souvenirs, nos savants achèveront de la 
conquérir à la science. Il n'y a pas à douter que, grâce à leurs 
travaux, quelques branches de nos connaissances ne soient 
vivifiées et étendues, d'autres peut-être créées, et que des 
faits nouveaux ne produisent des idées nouvelles et fécondes, 
qui donnent à nos grandes études une secousse salutaire. 

Pour assurer à l'expédition scientifique du Mexique 
toutes les garanties de succès, j'ai l'honneur de proposer à 
Votre Majesté de vouloir bien constituer par décret une 
commission qui si^era au Ministère de l'Instruction publi- 
que. Composée d'hommes émincnts dans les sciences et 
dans l'Etat, ou de savants qui ont déjà exploré l'Amérique 
centrale , cette commission donnera aux voyageurs les ins- 
tructions nécessaires, suivra les progrès de l'expédition, et 
préparera, pour le monde savant, la publication d'un ou- 
vrage qui sera, je l'espère, un monument digne du patro- 
nage si direct que Votre Majesté daigne accorder à cette 
belle entreprise. 

Je me persua'de que, de leur côté, les pouvoirs publics 
voudront s'associer îiux desseins de l'Empereur, et , en con- 
séquence, j'ai également l'honneur de prier Votre Majesté 
de vouloir bien renvoyer à l'examen du conseil d'Etat un 
projet de loi portant ouverture, au Ministère de llnstrur- 
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lion publique, d'un crédit de a 00,000 francs pour subvenir 
aux frais de Texpédition. 

Je suis, avec le plus profond respect, 

Sire , 

de Votre Majesté 
Le très-humble et très-obéissant serviteur, 

Le Ministre de l'Instruction publique , 

V. DORUY 

Approuvé et renvoyé au conseil d*Ëtat. 
Paris, ie 37 février 186A. 

NAPOLÉON. 



NAPOLÉON, par la grâce de Dieu et la volonté nationale. Empe- 
reur DES Français, à lous présents et à venir, salut. 

Sur le rapport de notre Ministre de Tlnstruction publique, 

Avons décrété et décrétons ce qui suit : 

Art. 1". 11 est institué près le Ministère de rinstruclion publique 
une commission à Teffet de préparer Torganisation d'une expédition 
scientifique au Mexique et d*en suivre les résultats. 

Art. a. Sont nommés membres de cette commission : 

MM. LE Ministre dr l'Instruction publique. Président; 

le maréchal Vaillant, Ministre de notre maison et des beaux- 
arts, membre de l'Institut; 

le baron Gros, sénateur, ancien ambassadeur, ancien ministre 
plénipotentiaire au Mexique; 

Michel Chevalier, sénateur, membre de l'Institut ; 

le vice-amiral Jurien de la Gravière, ancien commandant en 
chef des forces navales de la France au Mexique; 

BoussiNGAULT, membre de l'Institut; 

Combes, membre de l'Institut; 

Decaisne, membre de l'Institut; 

Paye, membre de l'Institut; 

De Longpérier, membre de l'Institut; 

Maury. membre de l'Institut; 



— 9 — 

MM. MiLDiE-ËDWARDS , membre de Tlnstitut ; 

Db Qoatref AGES, membre de Tlnslitul; 

Charles Sainte-Claire Deville, membre de rinslilui; 

De Tessan, membre de Tlaslitul; 

le baron Labrey, membre de TAcêdémie impériale de médecine 
et membre du conseil de santé de la guerre ; 

Angrand, ancien consul général au Guatemala. 

le colonel Ribourt, chef du cabinet de M. le Ministre de la 
guerre; 

Viollet-Ledug, architecte; 

César Daly, architecte ; 

MARié-DAVY, astronome à TObservatoire impérial ; 

Vivien de Saint-Martin ; 

Tabbé Brasseur de Bourbourg; 

Aubin; 

Bellaguet, chef de division au Ministère de Tlnstruction pu- 
blique ; 

Anatole Duruy, Secrétaire, 

Art. 3. Notre Ministre de l'Instruction publique est chargé de 
Texécution du présent décret. 

Fait au palais des Tuileries, le 27 février i864- 

NAPOLÉON. 
Par TEmpereur : 

Le Minittre de V Instruction publique, 

V. DURUY. 



NAPOLEON, par la grâce de Dieu et la volonté nationale. Empe- 
reur DES Français, à'tous présents et à venir, salut. 

Sur le rapport de notre Ministre secrétaire d'Etat au département 
de rinstruction publique , 

Vu le décret du a 7 février 1864, par lequel il est institué près le 
Ministère de Tlnstruction publique une Commission à Teffet de pré- 
parer l'organisation d'une expédition scientitique au Mexique, et d'en 
suivre les résultats; 

Avons DÉCRÉTé et décrétons ce qui suit : 

Art. 1*' M. le colonel du génie D'Outrblaine est nommé membre 
de ladite Commission. 
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Art. a. Noire Ministre secrétaire d'Etat au département de Tins- 
traction publique est chargé de Texécution du présent décret. 

Fait au palais des Tuileries, le 4 juin i864* 

Signé : NAPOLÉON. 
Par TEmpereur : 

Le Ministre secrétaire d'Etat au département 
de r Instruction publique. 

Signé : V. Duroy. 



Le Ministre sEcnéTAiRE 0»État ad département de lInstruction 

PUBLIQUE, 

Vu le décret du 27 février i864, par lequel il est institué, près le 
Ministère de llnslruction publique, une Commission à Teffet de pré- 
parer l'organisation d*une expédition scientifique au Mexique; 

Ladite Commission entendue; 

Arrête : 

Art. 1". L*expédition scientifique du Mexique a pour but un en- 
semble d*études et de recherches propres à faire connaître , à tous les 
points de vue, le Mexique et les contrées limitrophes. 

Art. a. Cette exploration portera principalement sur la géogra- 
phie, la constitution géologique et minéralogique du pays , la descrip- 
tion des espèces animales et végétales , Vétude des phénomènes atmos- 
phériques et de la constitution médicale, celle des diverses races, de 
leurs monuments, de leur histoire, etc. Elle pourra 8*étendre des 
sources du Rio Colorado et du Rio del Norle à lextrémilé de Tisthme 
de Darien, et de Tocéan Pacifique au bassin du Rio del Norte inclu- 
sivement. 

Art. 5. Le personnel de l'expédition comprend : 1* un délégué 
de la Commission scientifique résidant à Mexico; a* des voyageurs ; 
3* des correspondants. 

Art. 4* Le délégué a surtout pour fonctions de servir officieuse- 
ment d'intermédiaire entre les membres de Texpédition et les auto- 
rités locales , afin de facihter aux premiers Taccomplissement de leurs 
travaux. 11 doit préparer les voies et moyens d'action aux voyageurs, 
recevoir et transmettre, s'il y a lieu , leurs communications à la Com- 
mission siégeant au Ministère de l'inslrucliofi .publique. Il reçoit une 
indemnité annuelle fixe. 
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Art. ô. Les voyageurs peuvent être choisis aussi bien parmi les 
étrangers que parmi les Français. Il leur est délivré une ampliation 
de leur nomination. 

Art. 6. Les voyageurs s'engagent à consacrer tout leur temps à 
Texpédition et à suivre, dans les limites du possible, les instructions 
qui leur seront données par la Commission scientifique. 

Art. 7. Il est alloué aux voyageurs , pendant leur séjour au Mexique, 
une indemnité mensuelle fixe. Il peut, en outre, leur être attribué des 
Irais d'expédition qui varieront selon les circonstances. 

Art. 8. Peuvent recevoir le litre de correspondants de la Commis- 
sion scientifique : i** les fonctionnaires civils ou militaires et les per- 
sonnes résidant au Mexique ou dans les pays limitrophes, à quelque 
nationalité qu'elles appartiennent, qui concourraient d'une manière 
active au but de l'expédition ; 2* les personnes résidnnt en Europe qui. 
par leurs connaissances , seraient en mesure de rendre des services à 
la Commission. Il est délivré aux correspondants une ampliation de 
leur nomination. 

Art. 9. Les correspondants ne reçoivent aucune indemnité fixe; 
mais il peut leur être at^lribué des allocations temporaires, à raison de 
la nature et de l'importance de leurs travaux. 

Art. 10. Des missions spéciales et temporaires peuvent, en outre, 
être confiées , soit avec indemnités , soit à titre gratuit, à telle personne 
qu'il sera jugé convenable. 

Art. 1 1. Tous les objets recueillis, soit par les voyageurs, soit par 
les correspondants recevant une allocation, soit par les personnes 
chargées de missions temporaires, ainsi que les manuscrits, dessins, 
photographies et moulages, appartiennent à l'Etat. 

Art. la. Les voyageurs, correspondants ou chargés de missions, 
ne peuvent, sans une autorisation formelle, publier in extenso les ré- 
sultats de leurs voyages ou de leurs recherches ; mais ils conservent le 
droit de prendre date pour ces résultats par des communications et 
des publications sommaires. 

Art. i3. La Commission dirige et surveille tous les travaux de 
l'expédition. Elle propose les voyageurs et les correspondants, pré- 
pare et rédige les instructions qui leur .sont transmises, préside à 
l'examen et à la répartition dans les établissements de l'État des objets 
de collection de toute nature qui lui sont envoyés. Elle centralise et 
coordonne tous les matériaux scientifiques provenant de l'expédition 
qui devront être publiés ultérieurement. 
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Abt. i4' La CommissioD peat appeler daos son seio, pour l'élude 
des questions spéciales, toute personne qu*elle juge convenable de 
consulter. 

Fait à Paris, le 3 mars i864- 

V. DunuT. 



r 

Le Ministre secbbtairb o^Etat au dépabtbmrmt de lInstruction 
publique, 

Vu le décret du 27 février i86â, par lequel il est institué près le 
Ministère de Tlnstruction publique une Commission à l'effet de pré- 
parer Torganisalion d'une expédition scientifique au Mexique : 

Arrête : 

Ladite Commission est divisée en quatre comités et instituée ainsi 
qu'il suit : 

S. ExG. le Ministre de l'Instruction publique, Président de la Com- 
mission; 
M. de Quatrefages, membre de l'Institut, Vice-Prisùient. 

l" COMITE. (Sciences naturelles et médicales.) 

• 

MM. Milne:Edwards, membre de l'Institut, Président; 
Decaisne, membre de l'Institut; 
De Quatrefages, membre de l'Institut; 
Ch. Sainte-Claire Devillk , membre de l'Institut ; 
le baron Larrey, membre de l'Académie impériale de médecine. 

2* COMITÉ. (Sciences physiques et chimiques.) 

S. Exe. le maréchal Vaillant, Ministre de la maison de l'Empereur et 

des beaux-arts, membre de l'Institut, Président; 
MM. le vice-amiral Jurien de la Gravière; 

DoussiNGAULT, membre de l'Institut: 

Combes, membre de l'Institut; 

Paye , membre de l'Institut ; 

DeTessan, membre de l'Institut; 

Marié-Davy, astronome à l'Observc^oire impérial , 

Vivien de Saint-Martin. 
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3* COMITE. (Histoire, Linguistique, Archéologie. ] 

MM. 1c baron Gros, ancien ambassadeur, Président; 
De LoNGPÉRiER, membre de Tlnslilut; 
A. Maury, membre de Tlnsiitut; 
Angrand, ancien consul général; 
Viollet-Leduc, architecte; 
César Daly, architecte; 
' l'abbé Brasseur de Bourbourg; 
Aubin. 

/i' COMITÉ. (Économie politique. Statistique, Travaux 
PUBLICS, Questions administratives.) 

MM. Michel Chevalier, sénateur, membre de ITnstitut, Président; 

le colonel Ribourt, chef du cabinet de S. E. le Ministre de la 
Guerre ; 

Bellaguet, chef de division au Ministère de llnstruction pu- 
blique ; 

Anatole Duruy, secrétaire de la commission. 

Fait à Paris, le lo mars iS6i. 

V. Duruy. 



Le Ministre secrétaire d*État au département de l'Instruction 
publique, 

Vu le décret du 27 février i864; 
Vu Tarrêté du a mars i864; 

Arrête : 

Sont nommés correspondants de la Commission scientifique du 
Mexique instituée au Ministère de Tlnstruction publique , 

MM. Velasquez de Léon, Ministre d*État de Tempire mexicain, à 
Mexico ; 
Ramirez, Ministre des Affaires étrangères de l'empire mexicain, 
à Mexico; 
Monseigneur Garcia Pelaez , archevêque de Guatemala ; 
MM. Burkart, k Bonn; 

Henri de Saussure, à«Genève; 

Andrès Pobt, directeur de TObservatoire à la Havane ; 



— 14 — 

MM. David, ancien ministre plénipotentiaire, à Paris; 
De Zeltnek, consul de France, à Panama; 
RoGER-DoBOs, vice-consul de France, à Chibuahua; 
Louis Hardy, chancelier de la légation de France, à Guatemala; 
Ehrmann , médecin en chef de Tarmée expéditionnaire, à Mexico; 
CoiNDET, médecin major de i** classe, à Mexico, 
le baron Oscar du Teil, à Ëscuinda (Guatemala); 
BiART (Lucien), naturaliste, à Orizaba; ' 

MoRELET, à Dijon. 

Fait à Paris, le lo août iS6ik. 

V. DORUY. 



Lettre de S. Exe. Af. le Ministre de l'Instruction publique à M, le Prési- 
dent de la Société mexicaine de géographie et de statistique, 

Paris, le 8 février i86à. 
Monsieur le Président, 

S. M. TEmpereur Napoléon III vient d'ordonner la formation à 
Paris d'une Commission scientilique du Mexique. 

Le but de cette commission est d'organiser et de diriger un grand 
ensemble d'études, d'observations et de recherches au Mexique et dans 
l'Amérique centrale, sur toutes les parties des sciences naturelles, 
physiques et historiques. 

Des voyageurs désignés par elle, munis des instructions et des ins- 
truments qu'elle leur donnera , iront étudier le sol et les eaux, le cli- 
mat et les productions , les races et les langues, les monuments elles 
souvenirs de cette magnifique contrée , où , malgré les eiïorls d'illustres 
et dévoués missionnaires de la science , il reste encore à faire une 
moisson abondante et précieuse. 

L'Ejnpercur, qui n*a point voulu d'une conquête faite par les armes, 
a la noble ambition d'achever de conquérir votre grand pays à la 
science. Nos savants vont donc marcher encore une fois sur les traces 
de nos soldats ; mais , plus heureux que leurs prédécesseurs de l'Institut 
d'Egypte, ils trouveront, à l'arrivée, de nombreux travaux déjà ac- 
complis , de savantes sociétés depuis longtemps organisées. Je viens , 
Monsieur le Président, an nom de la Commission centrale, comme au 
nom de la science, vous prier d'accorder Ji nos délégués l'hospitalité 
scientifique et de les laisser recourir à l'expérience de la Compagnie 
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que vous représentez. Nous-mêmes nous serions heureux que votre 
Compagnie se mît en rapport avec la Commission centrale. 

Si la France aime à mettre sa pensée là où elle a porté ses armes , 
c'est qu'elle regarde comme son devoir particulier de servir les 
intérêts généraux de la civilisation du monde. Que celte expédition 
scientifique s'accomplisse : la France sans doute en réclamera l'hon- 
neur, mais c'est le Mexique qui en aura certainement le profit. 

Agréez, Monsieur le Président, Tassurance de ma considération 
très-distinguée. 

Le Ministre de VInstraction pahliqae. 

V. DUBUY. 



Lettre de M. le Vice-Président de la Sotiété meivieaine de géogn^)hie 
et de statistique à S, E, M. le Ministre de l'Instruction publique. 

Mexico, le i5 mai i86à. 
Monsieur le Ministre, 

J*ai eu l'honneur de recevoir la lettre de Votre Excellence, en date du 
8 février dernier, par laquelle vous voulez bien m'informer que Sa Ma- 
jesté TEmpereur vient de nommer une Commission centrale, composée 
de personnes distinguées, pour organiser et diriger un grand ensemble 
d*études, d'observations et de recherches, au Mexique et dans l'Amé- 
rique centrale, sur tout ce qui concerne les sciences naturelles, phy- 
siques et historiques, et que Ton a désigné des personnes à qui Ton 
donnera les instructions et les instruments nécessaires pour venir étu- 
dier le sol et les eaux, le climat et les productions, la race et les 
langues, les monuments et les sonvenirs de ces régions où il reste en- 
core une abondante et précieuse moisson à recueillir malgré les ef- 
forts d'illustres et désintéressés propagateurs de la science. 

J*ai rendu compte k la Société mexicaine de géographie et de sta- 
tistique que j'ai l'honneur de présider, tant de la détermination de Sa 
Majesté l'Empereur que du désir de Votre Excellence pour que les 
dignes missionnaires qui viendront dans notre pays soient accueillis 
avec bienveillance par les membres de notre Société et aidés de leur 
expérience dans leurs entreprises. Il a été décidé , dans la séance ordi- 
naire du a8 avril, que cette note serait insérée au procès-verbal; qu'on 
enverrait une collection du Bulletin à la Commission centrale nommée 
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à Paris; que celte dernière serait inscrite sur le registre des sociétés 
scienlifiques avec lesquelles la nôtre entretient des correspondances, 
et qu une commission nous dirait de quelle manière particulière nous 
pourrions nouer des relations avec les membres de celte commission 
centrale et avec les voyageurs qui viendront au Mexique. 

£n ayant Thonneur de porter à la connaissance de Votre Excellence 
Taccueil qu*ont trouvé dans cette société, avec une juste gratitude, 
les dispositions de Sa Majesté TEmpereur, j*ai la satisfaction d*annon- 
cer à Votre Excellence la nomination de la commission , dont Tacti- 
vite imaginera , on Tespère , les moyens les plus propres à remplir son 
objet. 

Que Votre Excellence veuille bien agréer, Monsieur le Minisire, 
l'assurance de ma haute considération. 

Le Vice- Président en exercice de la Société mexicaine 

de géographie et de statistique, 

.1. Urbano Fonseca. 



Par un arrclé du Ministre de Tlnstruction publique, en date du 
7 juillet i864t MM. Guillemin et Coignet ont été attachés, en qua- 
lité de voyageurs, à l'expédition scientifique du Mexique, pour Tétude 
des gites métallifères et des substances minérales. 



Par un arrêté en date du 9 août 1S6A, M. Léon Méhédin a été 
attaché , en qualité de voyageur, à Texpédilion scientifique du Mexique, 
pour Tarchéologie. 



Par un arrêté du 5 septembre i864« M. Tabbé Brasseur de Bour- 
bourg, membre de la Commission scientifique du Mexique, a été 
chargé d'une mission spéciale ayant pour objet d'étudier cette contrée 
au point de vue de l'histoire, de la linguistique et de l'archéologie. 
M. J. A. Bourgeois a été adjoint à ladite mission sous la direction de 
M. l'abbé Brasseur de Bourbourg. 



Par un arrêté en date du même jour, M. Bocourt, naturaliste, a 
été attaché, en qualité de voyageur, à l'expédition scientifique du 
Mexique, pour la zoologie. 
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Par un arrêté en date du 7 octobre i864« M. Lami, artiste sta- 
tuaire, a été attaché, en qualité de voyageur, à Texpédition scienti- 
fique du Mexique, pour Tanthropologie. 



Par un arrêté en date du 10 octobre i864t M. Aimé Bouvier a été 
adjoint à M. Bocourt, en qualité d*aide-préparateur. 



Par un arrêté en date du i3 octobre i864» MM. Auguste Dollfus et 
Eugène de Montserrat, ingénieurs civils, ont été attachés, en qualité 
de voyageurs, à Texpédilion scientifique du Mexique, pour la géologie 
et la paléontologie. 

M. Paul Pavie a été adjoint à MM. A. Dollfus et E. de Montserrat. 



Le Ministre secrétaire d'État au département de lInstruction 
publique, 

Vu le décret du a 7 février 1 864 ; 
Vu Tarrêtc du a mars suivant; 

Arrête : 

Sont nommés correspondants de la Commission scientiBque du 
Mexique instituée au Ministère de Tlnstruction publique : 

MM. Miguel Imenez, à Mexico; 
Leguistin , à Mexico ; 
Antonio Del Castillo, à Mexico; 
RoussELLE , capitaine d*état-major, à Mexico ; 
Hallier, capitaine du génie, à Mexico; 
Antonio Garcia y Cubas, à Mexico; 
Francisco Imenez , à Mexico ; 
Laur, ingénieur, à Mexico; 
Patricio MuRPBT , â Mexico ; 
Manuel Orozco t Berra , à Mexico ; 
' Francisco Pimentel, à Mexico; 
Joaquim Garcia Icazbalgeta , à Mexico ; 
Eulalio Ortega, à Mexico; 
Gabino Barreda, à Guanajuato; 
Hugo FiNCK, consul de Prusse, au Poirero; 
Dretbr , pharmacien aide-major, à Tacubaya : 

I. ) 
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MM. ic (locleur Fëgueux, pharmacien-major, à Léon; 
LAunERT, pliarmacien aiiie-majoi\ à Monlerey ; 
le docteur Fuzier, médecin-major, à Vera-Cruz; 
Harodabd, médecin, à Orizaha. 

Paris, le 3 novembre i864- 

V. DURUY. 



II. 

TRAVAUX DES MEMBRES DE LA COMMISSION. 



COMITÉ DES SCIENCES NATURELLES ET MÉDICALES. 



INSTRUCTIONS SOMMAIRES. 



INTRODUCTION. 

L'exploration scientifique d'une contrée quelconque , au 
point de vue des sciences naturelles, comprend Tétude des 
races humaines qui s'y sont succédé et qui la peuplent en- 
core; ia description des espèces animales et végétales actuel- 
lement vivantes, aussi bien que celle des espèces éteintes; 
la recherche des éléments et de la constitution du sol ; l'ob- 
servation des phénomènes géologiques dont il peut encore 
ôtre le théâtre. L'anthropologie, la zoologie, la botanique, 
la paléontologie, la minéralogie, la géologie, doivent donc 
se donner ici la main dans un but commun. 

Dans l'expédition actuelle, ce but doit être considéré 
comme étant, pour ainsi dire, double. Les branches des 
connaissances humaines que nous venons de nommer peu- 
vent, comme presque toutes les autres, être envisagées à 
deux points de vue différents : au point de vue purement 
spéculatif et au point de vue pratique. 

Nos voyageurs, nos correspondants, pourront sans doute, 
dans bien des circonstances, les embrasser tous deux à la 
fois. Sans perdre de vue le caractère essentiellement scienti- 
fique de leur mission, ils ne devront donc pad en négliger le 
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côté utile. Tout en servant la science proprement dite, il 
leur sera souvent possible de rendre des services à l'agricul- 
ture, au commerce, à Tindustrie, et même d'apporter des 
lumières nouvelles à la pathologie, à Thygiène, à la thé- 
rapeutique. Toutefois les applications devant avoir, au 
Mexique, leurs représentants spéciaux, les voyageurs et 
correspondants qui relèvent plus particulièrement du Co- 
mité des sciences naturelles devront sattacher surtout à 
l'étude purement scientifique du pays. C'est-peut-être , d'ail- 
leurs, en restant fidèles à cette tendance, qu'ils rendront les 
services pratiques les plus signalés; car presque toujours 
la science appliquée n'a été que la fille de la science pure. 

Nos voyageurs, nos correspondants, n'auront pas seule- 
ment à faire des études sur place. Dans l'immense majorité 
des cas, ils devront surtout recueillir des collections, dont 
l'examen fait à loisir et avec tous les termes de comparaison, 
tous les instruments de travail qu'exigent aujourd'hui les 
sciences naturelles, étendra et complétera les recherches 
premières. Les soins à donner à ces collections varient selon 
la nature des objets. Nos voyageurs trouveront plus loin 
(juclques indications sommaires à ce sujet, et des insti*uc- 
tions plus précises dans l'ouvrage spécial publié par le Mu- 
séum * . Ici nous nous bornons à rappeler qu'un bon collec- 
teur ne doit absolument rien négliger, et que chaque espèce 
animale ou végétale, chaque minéral et chaque fossile, doit, 
autant que possible, être représenté par plusieurs échantil- 
lons;* et que chacun de ceux-ci doit être accompagné de 
quelques notes précises, qui seules perniettent souvent d'en 
tirer une utilité scientifique réelle. 

Nous bornons ici ces généralités, tout en ajoutant quel- 
ques instructions sommaires applicables à chacune des 

' Inslructions pour les voyageurs. 



— 21 — 

grandes sciences naturelles. Nous transmettrons plus tard 
à nos voyageurs les instructions détaillées, l'indication des 
problèmes spéciaux les plus dignes de fixer Tattention. Mais, 
dès à présent, le Comité n'hésite pas k déclarer qui! compte 
surtout sur leur zèle, sur leur initiative, et sûr les inspira- 
tions que fera naitre la contrée même qu ils sont appelés à 
explorer. 

ANTHROPOLOGIE. 

L*étude des caractères physiqpies nest pas, comme le 
croient quelques personnes, lanthropologie tout entière; 
mais elle constitue une des branches les plus importantes 
et, pour ainsi dire, la base même de cette science. 

Cette étude comprend deux ordres de questions, les 
unes qui sont soulevées par l'examen do toutes les races, 
d'autres que fait naître chaque race en particulier; elle re- 
pose sur l'examen de faits dont un certain nombre se prête 
à la formation de collections spéciales. 

I. Questions générales. — En première ligne nous place- 
rons la description des caractères extérieurs. Cette descrip- 
tion doit être non-seulement exacte et précise, mais encore 
minutieuse. Chaque région du corps doit être examinée à 
part et comparée aux autres, afin de donner une idée nette 
et de ses caractères propres et des proportions de l'ensemble. 

La tête en particulier doit être étudiée avec le plus grand 
soin. La face et le crâne doivent être examinés à part et 
comparés ensuite Tun à l'autre pour constater l'harmonie 
ou la désharmonie; chacun des traits spéciaux doit être si- 
gnalé, etc. 

A cette étude de Textérieur, il faut joindre, autant que 
possible, l'examen anatomique. 

L'anatomie comparée des races est à peine dans l'en- 
fance; mais les médecins d'hôpitaux militaires ou civils peu- 
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vcnl, sous ce rapport, rendre de très-grands services. Nous 
signalerons, comme devant plus particulièrement attirer leur 
attention , la coloration , la forme , le volume et le poids du 
cerveau , la distribution et Fabondance plus ou moins grande 
des circonvolutions, la proportion relative des diverses ré- 
gions de Tencéphale, etc. La comparaison des grands or- 
ganes abdominaux fournirait aussi sans doute des résultats 
intéressants, etc. 

La physiologie des races rentre aussi dans cette étude. 
On devra rechercher avec soin le plus ou moins de facilité 
avec laquelle s'accomplissent les diverses fonctions aux di- 
vers âges et dans les deux sexes. 

La pathologie comparée enfin rentre également dans 
f ordre des recherches dont nous parlons. La présence de 
maladies spéciales, la fréquence ou la gravité relative de 
certaines affections, les modifications quune maladie con- 
nue présente dune race à Tautre, etc., constituent autant 
de caractères importants à rechercher. 

Nous bornons là ces indications sur ce qu ont d'applicable, 
à toutes les races les études dont il s'agit ici. Elles seront 
bien suffisantes pour les hommes instruits et intelligents À 
qui ces notes sont destinées. Au besoin, d'ailleurs, elles 
seront complétées comme il a été dit plus haut. 

Nous allons indiquer maintenant, avec la même rapidité, 
quelques-unes des applications spéciales qu'on peut en faire 
aux populations du Mexique. 

II. Questions spéciales. — Les populations mexicaines se 
partagent naturellement en trois grands groupes : l'aies races 
indigènes; a° les races étrangères; 3** les métis de ces di- 
verses races. 

r Races indigènes. — Ces races sont très -mélangées. 
L'histoire nous montre tous les peuples qui ont dominé au 
Mexique rommc venant de contrées plus ou moins éloi- 
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gnëes. Lés Otomis eux-mêmes, une des populations à coup 
sûr les plus anciennes, ont le vague souvenir de leurs an- 
tiques migrations. 

Il va sans dire que chacune de ces races devra être l'objet 
d*un examen aussi complet que possible, conformément aux 
indications précédentes. 

11 faudra donc démêler, au milieu de la population mixte 
résultant de leurs croisements plusieurs fois séculaires, les 
groupes ou les individus qui conservent encore le plus in- 
tacts leurs caractères primitifs; cette étude est délicate et 
demandera autant de persévérance que de sagacité. 

Il sera nécessaire de s'entourer de tous les rçnseigne- 
ments locaux et historiques; il faudra s'adresser surtout aux 
groupes isolés par leur habitat. Les populations monta- 
gnardes devront , à ce point de vue , appeler spécialement 
l'attention : il en sera de même des tribus insulaires. 

Ces études devront s'étendre, avec le temps, À toutes 
les populations comprises dans le champ de recherches at- 
tribué à l'expédition; mais, dès à présent, et sans sortir du 
bassin de Mexico et des montagnes qui l'entourent, il y a 
de très-importants résultats à réaliser. 

Dans le bassin lui-même , on trouvera la plupart des races 
mexicaines conquérantes, qui de tout temps ont semblé 
prendre cette riche vallée pour but de leurs émigrations. 

Dans les montagnes existe encore à l'état de pureté l'an- 
tique race des Otomis, entièrement distincte des précé- 
dentes par ses traditions, sa langue, ses croyances, etc.; 
une monographie bien faite de cette race aurait un très- 
grand intérêt. Un pareil travail fait sur les Totonaques ne 
serait pas moins important. 

Mais probablement il existait , antérieurement aux Otomis 
eux-mêmes, une race qui peut-être en était bien distincte. 
Il faudrait rechercher avec soin l'existence de celte race. 



— 24 — 

L exploration des cavernes, qui a donné, en Europe et 
en Finance même , des résultats si importants , fournirait peut- 
être des données analogues sur le sol mexicain. 

Il en serait peut-être aussi de même de Texploration des 
lacs. 

Retrouver au Mexique lanalogue des cités lacustres d'Eu- 
rope, serait un fait des plus importants. Mais, dans cet 
ordre de recherches, on devra procéder avec prudence, 
car des populations très-récentes, les Aztèques, par exemple, 
ont élevé au milieu des lacs et des marécages des habita- 
tions probablement fort analogues À celles dont il s'agit. 

L'exploration des cavernes permettrait peut-être encore 
de résoudre, pour cette partie du monde, un problème dont 
la solution partage en deux camps les géologues aussi bien 
que les antbropologistes européens. 

L'homme a-t-il vécu à une époque géologique antérieure 
à l'époque actuelle? 

Déjà le docteur Lund a cru avoir trouvé au Brésil des 
ossements humains associés à des restes d espèces éteintes. 
Reprendre ces recherches dans les cavernes du Mexique 
serait d'un immense intérêt. Nous rappellerons en outre 
que la présence d'instruments, de silex taillés, d'os façon- 
nés, etc. à côte d'ossements appartenant à des espèces per- 
dues ou disparues de ces régions, équivaudrait, pour la so- 
lution du problème, à celle des restes humains eux-mêmes. 

Il est d'ailleurs inutile d'insister sur les précautions avec 
lesquelles il faut procéder à ces recherches afm de ne pas 
confondre les terrains remaniés avec des terrains in sita. 

La plupart des races qui se sont mêlées sur le plateau 
ou mieux dans la vallée de Mexico sont des races plus ou 
moins colorées. On devra naturellement rechercher s'il 
existe, sous ce rapport, des (litréreiires raractôristiques de 
Tune à l'autre. 
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Mais on devra rechercher aussi si cette coloration est 
réeliemenl congénitale; ou bien si elle ne se montre que 
quelques années, quelques mois, quelques jours , quelques 
heures même après la naissance. L'enfant blanc naissant en 
Europe devra être pris ici pour terme de comparaison. 

^^ Races étrangères. — La race espagnole domine de beau- 
coup parmi les créoles. Toutefois il existe des familles de 
diverses autres provenances; on devra rechercher avec soin 
si tout est égal entre elles. 

A quelque race qpi*aient appartenu primitivement les 
Européens implantés au Mexique, ils devront être étudiés 
principalement aux deux points de vue de Tacclimatation 
et des modifications qu'a pu subir le type primitif. 

A. Acclimatation. Le grand problème de lacclimatation 
devra être étudié chez lindivida et dans les générations. 

L'individu étranger arrivant au Mexique est-il nécessaire- 
ment condamné à subir la dangereuse crise qui enlève un 
si grand nombre d immigrants ? 

Cette crise est-elle le seul phénomène que présente l'ac- 
cJimatation? 

Est-elle la même pour tous les Européens à quelque 
race qu'ils appartiennent? 

Les juifs en particulier présentent-ils une exception plus 
ou moins accusée à la règle générale ? 

Les races africaines, asiatiques , etc. , sont-elles assujetties 
H payer le même tribut que les blancs européens? 

L'individu qui a résisté aux épreuves de Tacclimatation 
transmet-il le bénétice de cette espèce d'initiation à ses en- 
fants? 

Ceux-ci sont-ils, dès la première génération, aussi aptes 
à vivre au Mexique que les enfants de troisième et de qua- 
trième génération ? 

B. Modification du type primitif. Sur plusieurs points de 
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l'Amérique on a signalé certaines modifications extérieures 
du type : chez les Français du golfe du Mexique ou du Ca- 
nada aussi bien que chez TÂnglo-Saxon des États-Unis. 

Le type espagnol a-t-il subi au Mexique des modifica- 
tions analogues? 

Ces modifications , en supposant qu'elles existent , sont- 
elles {es mêmes sur les rivages des deux océans et sur les 
hauts plateaux ? 

Sont-elles également accusées dans les deux sexes ? 

Les caractères physiologiques et pathologiques sont évi- 
demment modifiés chez les populations créoles. En quoi 
consistent ces modifications, etc.? 

3*^ Métis. — Au Mexique le métissage a eu lieu en toutes 
proportions et en tous sens. Une étude attentive de ces 
races mêlées aura une grande importance. 

On devra établir, par une comparaison attentive, les 
caractères du métisss^e direct du blanc à findigène et de 
celui-ci au blanc jusqu'au moment où Tmi des types efface 
définitivement l'autre. 

On devra s'assurer si le même nombre de croisements di- 
^ rects et dans le même sens est nécessaire pour transformer 
le blanc en indigène et l'indigène en blanc. 

Le métissage en retour devra aussi être étudié avec soin. 

Le croisement des divers ordres de métis entre eux 
(métissage latéral) devra être l'objet de recherches sem- 
blables , etc. 

Le croisement, même à un très-faible degré , avec le sang 
indigène met-il les descendants à l'abri de certaines in- 
fluences pernicieuses, etc.? 

Les métis sontrils plus ou moins féconds que les indivi- 
dus des races pures ? 

Les métis sont- ils inférieurs pliysiqiioment aux races 
pures, etc. ?. . . . 
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III. Collectinns. — Les objets de collection relatifs à 
rétude physique de rhomme sont très -varies; nous indi- 
querons surtout les suivants : 

1 ° Des squelettes , ou au moins des têtes osseuses. Toute 
tète bien autkentitfue venant d*un pays encore si peu exploré 
à ce point de vue aura un intérêt réel. 

a** Des cheveux. L'étude micrographique de la cheve- 
lure fournit quelques-uns des meilleurs caractères distinctifs 
des races ; on devra donc en former une suite aussi com- 
plète que possible et comprenant toutes les races indigènes , 
créoles, métisses, etc. 

3"" Des bustes moulés sur nature et coloriés d après le 
vivant. 

à*" Des photographies. On devra, autant que possible, 
prendre le même individu de face et de profil. 

On se rappellera que, pour être utile, «une photographie 
doit toujours être prise très-exactement de face ou très- 
exactement de profil. Tout portrait pris de trois quarts se- 
rait sans valeur scientifique. 

Nous insisterons dmie manière toute spéciale sur Tim- 
portance que présentent les squelettes et les têtes extraites ^ 
d'anciennes tombes remontant à une époque antérieure à la 
conquête européenne. 

Les moindres débris humains recueillis dans les cavernes 
sous la couche de stalagmites, et plus ou moins mêlés à des 
fossiles, devront être religieusement conservés. 

ZOOLOGIE. 

La faune du Mexique et de l'Amérique centrale est 
très-riche; mais elle na été étudiée que d'une manière fort 
incomplète. Elle fournira indubitablement à nos voyageurs 
im grand nombre d'espèces nouvelles pour la science, et 
elle sera très -intéressante à connaître dans son ensemble; 
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car il importe beaucoup au progrès de la géographie zoo- 
logique de pouvoir établir des comparaisons rigoureuses 
entre les animaux de cette région et ceux, déjà beaucoup 
mieux observés, qui habitent les Ltats-Unis au nord et la 
Nouvelle-Grenade au sud. Il faudrait comparer avec non 
moins de soin la faune des deux versants de la Gordillière 
mexicaine. Enfm , il y aurait un intérêt encore plus grand à 
étudier comparativement les espèces marines qui, sous les 
mêmes latitudes, peuplent, dune part, Tocéan Pacifique, 
d'autre part , la mer des Antilles et les parties adjacentes 
de TAtlantiqne. Des recherches de ce genre ne pourront 
manquer de donner des résultats importants pour la phi- 
losophie de la science , aussi bien que pour la zoologie des- 
criptive. 

Les travaux que les zoologistes de la Commission de- 
vront exécuter pour remplir ce cadre sont de deux ordres : 
les uns sont relatifs à ja faune maritime, les autres à la faune 
terrestre, fluviatile et lacustre du Mexique. 

Les premiers porteront en majeure partie sur des ani- 
maux qui ne peuvent être bien observés qu*à l'état vivant, 
qui ne sont pas transportables, et dont il faudra étudier la 
structure anatomique et l'histoire physiologique, ainsi que 
les caractères extérieurs. Les investigations de ce genre ne 
poiuTont être entreprises utilement que par des hommes 
spéciaux, habiles dans l'art d'observer, munis de bons ins- 
truments et placés dans des conditions favorables. C'est 
principalement sur le littoral de l'océan Pacifique que l'on 
devra s'en occuper. Là , presque tout serait nouveau pour le 
zoologiste, et, depuis le golfe de Panama jusqu'au fond du 
golfe de Californie, il ne faudrait négliger ni les poissons, 
les rrnstacés ou les mollusques, ni. les animaux plus infé- 
rieurs, tels que les zoophjtes, les vers, les spongiaires et 
même les foramiiiifèrcs, dont la connaissance n'est pas sans 
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importance pour le géologue aussi bien que pour le zoolo- 
giste. Les localités où 1 on fait la pêche des perles méritent 
une attention particulière, et partout le naturaliste devra 
avoir recours à la drague, aux filets traînants qui écument la 
surface de la mer, et aux engins spéciaux qui sont employés 
sur la côte d'Afrique par les pêcheurs de corail. 

D^autres travaux, plus nombreux et plus variés, mais 
plus faciles à accomplir, consisteront dans la formation des 
collections zoologiques destinées à servir de matériaux pour 
letude de Thistoire naturelle de la terre mexicaine. La re- 
cherche et la préparation de ces objets nécessitera, dans 
beaucoup de cas, Tintervention d'hommes spéciaux; mais 
souvent aussi de grands services de ce genre pourront être 
rendus par des personnes qui , sans être de profonds natu- 
ralistes, voudraient s'appliquer à collecter, dans les localités 
quelles habitent ou quelles traversent, les productions na- 
turelles du pays. En effet, pour atteindre le but que la Com- 
mission se propose, il faudra réunir et comparer des repré- 
sentants de toutes les espèces zoologiques dont se compose 
la faune terrestre , fluviatile et lacustre du Mexique : mam- 
mifères, oiseaux, reptiles, poissons, mollusques, crustacés, 
insectes, vers et zoophytes. Or cette faune n*est pas la même 
dans les terres chaudes, sur les plateaux élevés ou dans les 
hautes montagnes; elle varie, à certains égards, dans les lacs 
et les divers fleuves, et elle diffère, sous plusieurs rapports, 
des deux côtés de la Cordillière. Pour la bien connaître, il 
faudra donc comparer attentivement les animaux recueillis 
dans un nombre aussi grand que possible de stations dis- 
semblables. Par conséquent aussi il importe de former beau- 
coup de collections zoologiques et d être bien convaincu de 
futilité que peut avoir tout spécimen bien conservé, même 
des espèces en apparence les plus communes; car il arrive 
souvent que des yeux peu exercés ne saisissent pas les par- 
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ticuiarités distinctives de ces espèces , et qu'au premier abord 
Ton croit vulgaire une chose qui est, en réalité, rare ou 
même nouvelle pour la science. Nous ne nous adresserons 
donc pas seulement aux zoologistes qui peuvent se trouver 
au Mexique ou que la Commission y enverra , aux méde- 
cins, aux chirurgiens et aux pharmaciens des armées de 
terre et de mer; nous demanderons aussi le concours de 
toutes les personnes qui aiment la chasse ou la pêche, et 
nous les prierons de nous envoyer tout ce qui leur sem- 
blera propre à nous aider dans Tétude de la faune de cette 
partie de l'Amérique, par exemple les dépouilles de toutes 
les espèces de quadrupèdes et d'oiseaux qui habitent le pays, 
avec Tindication de la provenance de ces objets. Lorsque 
les mammifères sont de petite taille (comme les rongeurs, 
les insectivores et les chéiroptères), il convient de les con- 
seiTer dans Talcool; mais, lorsque leur volume est considé- 
rable, il suffira d*avoii* la peau, et, si cela est praticable, la 
tête osseuse. Pour les oiseaux, il serait très-utile d avoir un 
ou deux individus de chaque espèce conservés dans lalcool , 
et plusieurs peaux choisies de manière à montrer les varia- 
tions que le sexe, Tâge et les conditions biologiques peuvent 
déteitniner dans le plumage. Pour les reptiles de taille or- 
dinaire et les poissons, lalcool est aussi le meilleur préser- 
vatif; mais, pour les grands individus, tels que les croco- 
diles, il faut se contenter de la peau desséchée et de la tête 
osseuse. Les coquilles terrestres, fluviatiles et marines, ne 
doivent pas être né^igées; elles ne nécessitent aucune pré* 
paration, et il suffit de les emballer avec soin. Les collec- 
tions entomologiques sont , en général , plus difficiles à for- 
mer et à conserver; mais, quant aux crustacés (tels que les 
écrevisses, les crabes, etc.), aux vers et aux zoophytes, l'em- 
ploi de lalcool est excellent, et, pour plus de détails à ce 
sujet, nous renverrons aux instructions pour les voyageurs 
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publiées par l'Administration du Muséuui d'histoire natu- 
relle. Nous ajouterons que la Commission centrale désire- 
rait obtenir aussi des spécimens vivants des principales es- 
pèces de mammifères, d'oiseaux et de reptiles, lorsque 
renvoi de ces animaux sera praticable. 

La formation des collections zoologiques dont nous ve- 
nons de parier serait d'un puissant secours pour l'étude ap- 
profondie qui devra être faite de la faune du Mexique. Déjà 
quelques voyageurs ont envoyé au Ministère de Tlnstruction 
publique quelques séries d'oiseaux et d'insectes des environs 
d*Orizaba , et il est fort à désirer que leur exemple soit suivi 
par les Mexicains aussi bien que par les Français qui se 
trouvent au Mexique. Le zoologiste collecteur que la Com- 
mission enverra dans ce pays devra veiller à l'emballage 
et à la prompte expédition de ces diverses collections; car 
il arrive souvent que, faute de précautions suffisantes, des 
objets précieux sont détériorés en route , et , pour donner 
de l'ensemble à nos travaux, il importe que toutes les pièces 
dont on pourra disposer soient d'abord centralisées au Mi- 
nistère de l'Instruction publique , où un examen compai^atif 
devra en être fait, tant pour constater les lacunes à com- 
bler que pour éviter les doubles emplois. 

BOTANIQUE. 

Au point où elles en sont arrivées, les sciences natu- 
relles, celles en particulier qui ont les plantes pour objet, 
se montrent sous des aspects nouveaux. Longtemps les bo- 
tanistes n'ont eu d'autre ambition que de reconnaître des 
espèces et d'en dresser des catalogues descriptifs plus ou 
moins exacts, sans se préoccuper de comparer entre elles 
les productions végétales des divers pays. Aujourd'hui, on 
conçoit que ces dores , arbitrairement circonscrites , ne sont 
pas sans connexions mutuelles, et que la végétation du 
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globe constitue un ensemble dont les parties sont liées les 
unes aux autres par des causes générales qui ne sont autres 
que les grands phénomènes géologiques dont la surface de 
notre planète porte Teitipreinte. Entre la botanique et la 
géologie, il y a donc des corrélations aussi certaines qu*entre 
la première de ces sciences et la météorologie; seulement 
ces corrélations sont plus éloignées, plus difficiles à saisir, 
mais elles ne font doute pour personne, et cest ce point 
de vue qui, désormais, donnera une valeur scientifique plus 
grande aux travaux descriptifs, qu'on semblait depuis quel- 
ques années vouloir reléguer au second plan. 

Nous sommes loin, sans doute, du moment où ces cor- 
rélations de la flore actuelle du globe avec un état de choses 
plus ancien frapperont tous les yeux ; mais le peu de che- 
min qu'on a déjà fait dans celte voie suffit pour nous dé- 
couvrir de vastes horizons. 

La première étape sera une bonne reconnaissance des 
genres et des espèces; la seconde, celle de leur habitat 
dans les différentes régions de la terre. La confection de 
cartes botaniques, qui feront saisir à première vue la dis- 
tribution géographique des familles végétales, aidera pro- 
bablement à découvrir les lois de cette distribution; en 
combinant leurs données avec celles de la botanique fos- 
sile, peut-être en tirera-t-on des indices sur Tordre dans 
lequel ces grands types dorganisation ont fait leur appari- 
tion sur la terre. 

Rien n est donc plus utile, à ce point de vue, que l'é- 
tude attentive des flores locales. Or, par sa position centrale 
dans le nouveau monde, position qui le met en quelque 
sorte à cheval sur deux continents, le Mexique est bien cer- 
tainement une des contrées du globe où les investigations 
scientifiques peuvent donner les plus brillants résultats. Par 
exempte, les végétaux ont-ils été soumis à des migrations 



— 33 — 

périodiques, comme le soutiennent des théories récentes? 
Ceux du nord ont-ils, à Tépoque glacière des géologues, 
cheminé vers le midi pour y chercher des climats plus 
doux, et ont-ils jalonné leur route sur les crêtes de mon- 
tagnes que leur hauteur mettait à Tabri des invasions de 
rOcéan? On croit reconnaître encore aujourd'hui, aux co- 
lonies qu'elles ont laissées sur la longue chaîne qui tra- 
verse le Mexique du nord au sud, les stations successives 
quont occupées les plantes de TÂmérique du Nord, chas- 
sées de leur séjour primitif par Tenvahissement des glaces 
du pôle et rabaissement graduel de la température. Et, si 
l'hémisphère austral, comme on le suppose, a été, à son 
tour, le théâtre dune semblable altération climatérique , ses 
plantes ont-elles, par la même voie, reflué sur TÂmérique 
du Nord? Je nai pas besoin d'insister pour faire saisir l'in- 
térêt qui s'attacherait à la solution de ce double problème. 
Le Mexique nest cependant pas, pour les botanistes, ce 
qu'on pourrait appeler une terra incognita. De nombreux 
explorateurs Tout sillonné dans divers sens et ont rapporté 
une masse imposante de matériaux et d'observations dont, 
il est vrai, la moindre partie a été utilisée par la science. 
Sans rappeler les botanistes espagnols Mocino , Sesse et Vin- 
cent Cervantes, envoyés au Mexique par le roi d'Espagne 
Charles IV, entre 1796 et 180/1; sans même remonter à 
Humboldt et Bonpland , dont les collections de plantes mexi- 
caines sont au Muséum d'histoire naturelle, nous avons vu 
plus récemment arriver, des mêmes contrées, de volumi- 
neux herbiers. Actuellement, un jardinier collecteur s'oc- 
cupe pnncipalement de la récolte des graines sur le plateau 
mexicain et fait parvenir en Europe un grand nombre 
d'arbres de cette région, déjà disséminés dans les pépi- 
nières et les jardins, en même temps que d'autres collec- 
teurs nous envoient les graines de plantes ornementales ou 

I. 3' 
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de simple curiosité horticole. Il est bon , d'ailleurs , de remar- 
quer que plusieurs des infatigables chercheurs auxquels nous 
devons ces immenses matériaux n*ont pas borné leur étude 
au règne végétal; l'un d*eux particulièrement, membre de 
TÂcadémie royale de Bruxelles , pendant six ans qu'il a pas- 
sés au Mexique, a donné une large part de son temps à la 
géologie. Il a successivement gravi le Nevado de Toluca, 
haut de près de 5ooo mètres, et les énormes cônes vol- 
caniques du Popocateped, du Jorullo, de TUruapam, etc. 
sondant leurs cratères et relevant leur topographie. Les 
autres branches des sciences natiu*eUes ne lui sont pas non 
plus restées étrangères, et il a rapporté de son voyage un 
lai^e contingent d'observations relatives à la géographie 
physique, la météorologie, la statistique et lethnologie. Ces 
matériaux n'ont pas été perdus pour la science : ils ont 
fourni à leur auteur la matière d'importants travaux, qui 
ont été publiés dans les Mémoires de l'Académie royale de 
Bruxelles. 

Malgré les investigations dont le Mexique a déjà été le 
but, il est de toute évidence qu'un si vaste pays n'a pas été 
épuisé, et que de nouveaux collecteurs, mieux soutenus ou 
mieux dirigés que leurs devanciers, pourront faire d'amples 
récoltes d'objets intéressants, sur les routes mêmes que ces 
derniers ont suivies. Les plantes d'une localité ne sont pas 
toutes en état d être récoltées au même instant; elles se suc- 
cèdent dans les différentes saisons de l'année, et le collec- 
teur qui reviendrait siu* ses pas , à quelques mois d'intervalle , 
trouverait déjà beaucoup à glaner dans les localités qu'il 
croirait avoir le mieux explorées. Les changements d'é- 
poques, pour les investigations botaniques, ne sont en effet 
pas moins importantes que les changements de lieux, et, 
sous ce double rapport, les excursions des voyageurs lais- 
sent nécessairement beaucoup de lacunes. Si la flore de 
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l'Europe , après deux siècles et plus d'herborisations entre- 
prises sur tous les points , n'est pas encore entièrement con- 
nue , que doit-il en être de celle du Mexique , où les explo- 
rateurs ont été comparativement si peu nombreux, et où 
tant de difficultés matérielles, inconnues dans nos pays peu- 
plés et civilisés, ont si souvent arrêté leurs pas et paralysé 
leurs efforts ? 

Les recherches relatives à la botanique devraient donc 
se faire par trois personnes : un botaniste, un préparateur 
et un jardinier : 

i"" Le botaniste de l'expédition devra être assez versé 
dans la connaissance des plantes pour reconnaître à première 
vue les familles naturelles et les principaux genres, et pou- 
voir prendre sur place toutes les notes nécessaires aux mono- 
graphes chargés de décrire les plantes rapportées en France. 
Il devra , de plus , être assez exercé aux observations baromé- 
triques et thermométriques pour pouvoir fournir des indi- 
cations approximatives, mais cependant suffisantes, sur l'al- 
titude et le climat des localités où les plantes auront été 
récoltées. 

2** Le collecteur, aux ordres du botaniste , devra être actif 
et déjà aguerri par de précédentes explorations , et surtout 
habile à préparer les plantes, ce qui est d'une importance 
capitale. 

3^ Le jardinier aurait exclusivement pour mission la 
récolte des graines, bulbes, tubercules et individus vivants, 
ainsi que leur emballage dans les conditions les plus propres 
à en assurer la conservation jusqu'à leur arrivée en France. 
Rien n'est plus fréquent que de voir périr ces divers objets 
pendant les traversées par la seule cause d'un emballage 
défectueux. 

Au nombre des plantes qui devraient fixer l'attention de ce 
jardinier collecteur, on peut signaler, d'une manière générale : 

3. 
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i"" Les plantes usuelles, cultivées ou croissant à l'état 
sauvage» quon supposera pouvoir servir aux arts, à Tin- 
dustrie» à Tagricuiture ou à la médecine : par exemple, les 
plantes fourragères, les bois de teinture, les diverses espèces 
de cotonnier, les vanilles, qui nous sont complètement 
inconnues, ainsi que leur préparation, les acajous, les lise- 
rons qui fournissent le jalap, le styrax, etc. etc. 

a" Les arbres forestiers, ceux surtout des hautes mon- 
tagnes de l'intérieur du Mexique, quon jugera, d'après 
les climats locaux, pouvoir se naturaliser dans quelques par. 
ties de la France ou même du midi de TEurope, tels que 
pins, sapins, cyprès, chênes, palmiers, vignes, etc. 

y Les plantes dignes d'entrer dans le jardinage d'agré- 
ment, soit par la beauté du feuillage ou la singularité du 
port, comme les cycadées, les broméliacées, araliacées» 
solanées, berbéridées, graminées, etc. Nos serres renfer- 
ment plusieurs plantes mexicaines très-singulières, désignées 
sous le nom de Pincenettia, très-peu connues, et sur les- 
quelles il serait intéressant d'être mieux renseigné. Ce sont 
des monocotylédones arborescentes, que les collecteurs 
reconnaîtront aisément à leurs tiges renflées inférieurement 
en un gros bulbe ligneux. 

Nous signalerons de même les plantes bulbeuses propre- 
ment dites (liliacées, amaryllidées, iridécs], qui abondent 
au Mexique, et qui nous sont à peine connues par les her- 
biers; plusieurs d'entre elles sont employées comme sapo- 
nifères. 

Nous ne connaissons absolument aucune des plantes ma- 
rines du golfe de Californie, qui doit être cependant fort 
riche en thalassiophytes, etc. 

Ces instructions, tout abrégées quelles sont, suffiront à 
des collecteurs intelligents et déjà exercés. De toute ma- 
nière, d'ailleurs, il faudra se fier à leur capacité et à leur 
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zèle, car une large pari sera nécessairement laissée à leur 
tact personnel et à leur initiative. 

GÉOLOGIE ET MINÉRALOGIE. 

L'exploration géologique d*une contrée étendue est une 
œuvre très-complexe et très-variée, et la carte géologique , qui 
en est comme le résumé graphique , ne peut être que le ré- 
sultat de longs et persévérants efforts. Tel est, néanmoins, 
en définitive, le but que doit se proposer la Commission. 
Mais, dans la phase actuelle de ses travaux, il serait pré- 
maturé, sans doute, de chercher à réaliser, dès le début, 
une telle entreprise, dont le succès est d'ailleurs subor- 
donné à la connaissance suffisamment exacte de la topo- 
graphie locale. Il s agit surtout , en" ce moment, de recueillir 
des données générales sur la constitution géognostique du 
nouvel empire mexicain, ou, si Ton veut, d'élargir et de 
compléter celles qu'on doit à un petit nombre d'observa- 
teurs, parmi lesquels il faut citer en première ligne, après 
Alexandre de Humboldt, MM. Burkart, de Gerolt et de 
Berghes. 

Ce ne serait que dans des cas particuliers et pour des 
régions qui présenteraient un intérêt capital , soit au point 
de vue des phénomènes éruptifs, soit au point de vue de la 
géologie statigraphique ou paléontologique, qu'on pourrait 
demander aux premiers missionnaires de la Commission 
scientifique de s'appesantir sur les détails et de faire ressortir 
avec soin les traits locaux. Mais ces points convenable- 
ment choisis ne sauraient être explorés avec trop de préci- 
sion , et ce serait rendre à la science un service signalé que 
de fixer clairement, par des monographies de ce genre, les 
rapports et les anomalies qu'on peut observer entre les for- 
mations éruptives ou sédimentaires de l'Amérique centrale 
et celles de l'Europe ou de l'Amérique du nord. L'étude 
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chimique des émanations volcaniques et la description des 
restes organiques des terrains stratifiés offriraient, eu ce 
sens, un égal intérêt > une mine également féconde : car 
toutes deux n*ont été, jusqu'ici, qu'effleurées au Mexique. 

Les terrains à examiner s'y partagent en plusieurs groupes 
naturels : 



i"* Les formations sédimentaires. 



Billes comprennent, en premier lieu, des roches que Ton 
considère généralement comme des sédiments anciens, plus 
ou moins profondément altérés par des actions ultérieures, 
telles que les schistes micacés et talqueux, les gneis» et 
même les granits gneissiques (basse région d'Oaxaca); puis 
des roches qu'on a quelque peine à séparer des premières, 
parce qu'elles offrent tous les passages entre celles-ci et les 
schistes argileux proprement dits : telles sont celles de Gua- 
naxuato, dont les strates inférieurs passent au schiste tal- 
queux et chlorité, tandis que les strates supérieurs sont 
chargés de carbone et enchâssent des bancs de syénite et 
de serpentine. 

Dans ce groupe de roches, accompagnées ou suivies de 
grauwackes, de grûnsteins , d'origine évidemment métamor- 
phique , et de porphyres très-remarquables , toute trace de 
débris organiques ayant disparu, le géologue sera réduit, 
au Mexique comme dans les contrées de l'Europe où elles 
abondent, à les étudier aux seuls points de vue de leui^ 
gisements relatifs et de leur composition minéralogique. 
Mais au-dessus d'elles se succèdent des formations sédimen- 
taires (calcaires, grès, argiles bigaiTées, gypse, etc.) d'âges 
probablement fort divers, bien que l'absence ou la mau- 
vaise conservation des fossiles et \e faciès général des roches 
aient engagé les anciens observateurs à les réunir presque 
toutes sons la dénomination commune de calcaire alpin ou 
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zeehsiein. Déjà, néanmoins, on peut citer comme particu> 
lièrement |*iches en fossiles les calcaires palëozoïques de 
Zimapan, les calcaires compactes (jurassiques? Galeotti) de 
Tehuacan, le calcaire crétacé de Jalapa, etc. L*existence des 
fossiles permiens au nouveau Mexique, celle du terrain 
crétacé au Texas, du terrain hippuritique à la Jamaïque,, de 
formations tertiaires ou quaternaires au Mexique, soit sur 
le haut plateau de TÂnabuac, soit dans les pentes qui en 
descendent vers les régions littorales et sur ce littoral lui- 
même, ne peuvent laisser aucun doute que la plus grande 
partie de la série des terrains sédimentaires ne soit repré- 
sentée dans cette partie de rAmérique tropicale. 

%"* Â la limite des formations sédimentaires viennent se 
placer les dépôts qui s accumulent et se consolident sur le 
littoral des mers tropicales, sous finfluence d'actions orga- 
niques pu mécaniques puissantes. Les récifs madréporiques 
offriraient, en particulier, un vif intérêt, si leur travail pou- 
vait être suivi dans la mer des Antilles, comme aussi l'en- 
vasement qui résulte, sur certaines côtes, des remous du 
gulf-stream. 

Enfin, il faut citer parmi les phénomènes actuels, dignes 
d*étre exaniinés avec soin, les grands lacs et les efilores- 
cences salines de TAnahuac, et ces singulières accumula- 
tions de poussières transportées par le vent, auxquelles 
M. Virlet a donné le nom de terrain météorùfue. 

y Les roches éruptives antérieures à Tère actuelle, de- 
puis le granit (soit que, lié au gneiss, il forme la limite des 
formations sédimentaires anciennes, soit qu'il ait manifes- 
tement fait éruption à travers les schistes micacés) jusqu'aux 
porphyres et aux diorites, dont l'apparition est intimement 
liée au Mexique, comme en Hongrie et à la Nouvelle-Gre- 
nade, à l'existence des gîtes métallifères. 

Un des sujets d'étude les plus dignes d'étro abordés 
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consisterait dans la double recherche, au point de vue chi- 
mique et stratigraphique, des relations, si souvent consta- 
tées, de ces porphyres, d'un côté, avec les roches sédimen- 
taires qu'elles traversent ou avec lesquelles elles alternent; 
de lautre, avec les trachytes et les obsidiennes qui les re- 
couvrent. Le meilleur type à examiner se trouverait sans 
doute dans la célèbre contrée de Real del Monte et le Cerro 
de las Navajas. 

4° Les roches éruptives modernes ou les volcans. 

C*est un des points les plus intéressants et les plus ins- 
tinctifs de la géologie de TAmérique centrale. 

Depuis longtemps, dans cet admirable coup d*œil que 
M. de Humboldt a jeté sur la Nouvelle-Espagne, il avait 
remarqué que les couches du plateau d'Ânahuac, dirigées 
comme le plateau lui-même, du sud-est au nord-ouest, sont 
coupées transversalement par un axe volcanique, qui est en 
même temps le parallèle des plus grandes élévations, et qui 
passe, entre les 18** Sg' et 19** 12' de latitude, par le pic 
d'Orizaha, le Popocatepetl (tous deux sensiblement égaux 
et hauts d'environ 5,/ioo mètres), le Nevado de Toluca, le 
pic de Tancitaro et le volcan de Golima. Des huit ou dix 
volcans qui ont surgi isolément sur la Gordillière mexicaine , 
trois, au moins, présentent encore une certaine activité : 
ce sont le Popocatepetl, le Jorullo, dont la singulière et 
terrible apparition, en lySg, a été si bien établie et décrite 
par Alexandre de Humboldt, et le Golima, dont Tétat re- 
marquable d*activité mérite une étude approfondie. 

Mais c'est surtout la longue chaîne de volcans (on en 
compte plus de quarante, et quelques-uns très-actifs) qui 
borde locéan Pacifique, dans les Etats de Guatemala et de 
Nicaragua, dont lexploration offrirait le plus grand nombre 
de documents nouveaux. 

Parmi les montagnes auxquelles on applique la dénomi- 
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nation commune de volcan , il serait essentiel de distinguer, 
au Mexique, celles qui résultent d'un simple épancliement 
de matière éruptive, trachytique ou basaltique, de celles 
qui offirent un cratère bien caractérisé ou qui réunissent 
même les deux éléments d'un volcan complet, à savoir, un 
cône central, entouré d*un cratère de soulèvement; enfin, 
celles qui ont donné de véritables coulées de lave , dont on 
chercherait à déterminer le cours et la direction, masqués 
souvent par la végétation ou par des formations plus ré- 
centes. Il y aurait aussi de Tintérêt è s assurer si les émana- 
tions gazeuses qui s'échappent d'une manière continue de 
quelques-unes de ces bouches obéissent , dans leur distri- 
bution autour du centre commun, à certaines lois, liées à 
la nature chimique des émanations et à leur température. 

Les eaux minérales, si nombreuses au Mexique, ne sont 
que l'une des manifestations actuelles des forces éruptives 
du globe : elles présentent donc un sujet d'études qui se lie 
au précédent, et par la communauté d'origine et de com- 
position des émanations, et par la similitude des moyens de 
recherche. Mais, en même temps, on sait le lien qui rat- 
tache les eaux minérales aux filons concrétionnés; de sorte 
que le Mexique est peut-être la contrée le plus favorable- 
ment constituée pour faire ressortir les rapports de gise- 
ment des eaux minérales, d'un côté, avec les manifestations 
volcaniques, de l'autre, avec les éruptions de porphyres et 
l'existence des gîtes métallifères. 

5"* Les gites métallifères. 

Là se trouve, sans aucun doute, la plus grande richesse 
naturelle du Mexique, et l'étude des innombrables gise- 
ments métalliques (argent natif, argent rouge, argent sul- 
furé, etc.), quelques-uns aurifères, qui s'échelonnent des 
deux côtés du haut plateau central, mais principalement sur 
le versant Pacifique, et qui se relient, par la Sonora, aux 
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riches exploitations de la Californie, offrirait un puissant 
intérêt, même au point de vue de la science pure, et indé- 
pendamment des immenses questions métallurgiques et éco- 
nomiques, dont la Commission a jugé convenable de confier 
Texamen à des savants spéciaux. 

La question de Tâge de ces fdons , ou plutôt des diverses 
époques qui ont sans doute présidé à leur remplissage, se lie 
intimement à celle de Fàge relatif des porphyres, des dio- 
rites et même des trachytes, dont Tépanchement a amené, 
comme phénomène secondaire et consécutif, la production 
des émanations métallifères. Tout fait penser qu une étude 
de ce genre conduirait à rapprocher de Tère actuelle, beau- 
coup plus que ne le faisaient les anciens observateurs, les 
époques de ces deux phénomènes éruptifs. 

6"" Enfin , il y a un dernier point de vue qui réunit les 
précédents et les coordonne tous, qui fait, en un mot, de 
ces membres épars une science homogène : c'est celui de la 
stratigraphie générale. En effet, les mêmes lois qui ont 
présidé au redressement des chaînes de montagnes et qui 
ont ainsi défini et limité les bassins de sédimentation , ont 
déterminé les ruptures anciennes ou récentes de la croûte 
du globe, sur lesquelles s alignent les filons métallifères, les 
orifices des eaux minérales et les immenses cheminées volca- 
niques qui forment les points culminants du nouveau monde. 

Alexandre de Humboldt, avant que ces lois eussent été, 
en quelque sorte, formulées en un code que tout le monde 
connaît aujourd'hui, avait jeté quelques aperçus hardis, et 
on peut s'assurer, en lisant son Essai géognostique sur le gise- 
ment des roches dans les deux hémisphères, qu'une foiile de 
remarques, dont la valeur échappait, en i8a6, à l'appré- 
ciation commune , ont trouvé leur place dans le cadre gé- 
néral. Plusieurs de ces remarques lui avaient été suggérées 
par l'étude de la Nouvelle-Espagne : plus récemment, quel- 
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ques géologues (particulièrement M. Laur) , appréciant l'im- 
portance des idées nouvelles , en ont tenté l'application à la 
structure du Mexique et de la Californie. Néanmoins la 
matière est bien neuve encore, et il est aisé de concevoir 
quel beau sujet de recherches présenterait, à ce point de 
vue , une contrée constituée comme celle dont nous venons 
d'esquisser les traits généraux. 

7" La richesse et la variété des productions minérales du 
Mexique indiquent assez que le minéralogiste trouvera à y 
faire une abondante récolte , et peut-être aussi des observa- 
tions nouvelles. Cependant, des recherches de ce genre ne 
pouvant se terminer avec quelque certitude que dans le ca- 
binet, les voyageurs auront surtout à les préparer sur les 
lieux, soit en recueillant par eux-mêmes, soit en se procu- 
rant, par les soins des exploitants, les plus belles et les plus 
rares variétés des espèces cristallines, pierreuses ou métal- 
liques , qui forment les filons concrétionnés. 

Les roches éruptives, granits, syénites, porphyres, dio- 
rites , trachytes , dolérites , basaltes , devront aussi les préoc- 
cuper à ce point de vue, et ils devront préparer l'étude 
lithologique, qui ne peut s'accomplir que dans le labora- 
toire, en recueillant sur les lieux des échantillons suffisam- 
ment volumineux de celles de ces roches dont il leur pa- 
raîtra indispensable d'examiner en détail et à loisir les 
minéraux constituants, essentiels ou accidentels, et plus 
particulièrement les feldspaths. 

Enfin , on sait que le Mexique est une contrée classique 
pour les belles aérolithes qu'on y trouve encore à la surface 
du sol, et cette seule mention doit suffire pour appeler sur 
ces pierres singulières l'attention du géologue et du minera 
logiste. 

Dans un cadre aussi vaste que celui qui se présente aux 
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voyageurs désignés par la Commission pour Texploration 
géologique du Mexique, il est à peu près impossible d'indi- 
quer tous les points sur lesquels devront porter leurs études. 
Rien ne pourrait suppléer, d*une part, à une instruction gé- 
nérale solide; de l'autre , k la connaissance approfondie de 
tous les documents publiés jusqu'ici sur la géologie mexi- 
caine. Si, à ces conditions préparatoires et indispensables, 
les voyageurs de l'expédition pouvaient ajouter l'examen 
détaillé de l'une des belles collections rapportées de ces 
contrées lointaines, et s'ils avaient pu étudier, sur les lieux, 
la géologie de quelques points peu éloignés de nos fron- 
tières, qui offrent des analogies frappantes avec les forma- 
lions qu'ils auront à examiner au Mexique, leur mission 
présenterait, ce semble, toutes les garanties de succès, et 
enrichirait certainement la science de résultats nouveaux et 
intéressants. En définitive, c'est surtout à leur zèle et à leur 
capacité qu'il faut s'en remettre. 

Néanmoins, il nous a paru convenable de résumer ici quel- 
ques recommandations pratiques, aussi bien pour l'usage de 
nos voyageurs que dans l'intérêt des correspondants de la 
Commission qui voudraient prendre une part active h ses 
travaux. Voici, en peu de mots, les principaux de ces con- 
seils pratiques : 

A. Recommandations générales : 

i " Rechercher et recueillir toutes les données qui existent 
déjà dans le pays, soit imprimées , soit manuscrites , sur tout 
ce qui tient à la géographie , à la topographie , à la géologie 
et à la minéralogie du Mexique. 

a"" Désigner, aussi exactement que possible, la position 
du gisement exploré; consulter, à cet égard, les meilleures 
cartes qu'on pourra se procurer. 

y Mesurer, à l'aide d'observations barométriques, l'ai- 
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titude du lieu, toutes les fois que cette altitude présentera 
un véritable intérêt. 

Le baromètre à siphon , système Bunten , est de beau- 
coup le plus portatif et suffit parfaitement à ce genre de 
recherches. Cependant le baromètre de Fortin, à niveau 
constant, offre des garanties de plus grande exactitude, et. 
toutes les fois que la chose sera possible, il faudra l'utiliser, 
surtout pour les stations inférieures, où il sera observé à 
poste fixe. Les baromètres anéroïdes , bien qu'ils soient su- 
jets à des variations brusques, peuvent aussi être employés, 
et spécialement lorsque leurs indications pourront être de 
temps en temps contrôlées par des comparaisons avec un 
baromètre à mercure. 

(On trouvera dans ï Annuaire du Bureau des longitudes et 
dans ï Annuaire météorologique de la France pour i8à9 * les 
instructions et les tables nécessaires.) 

b!* Avoir soin que les échantillons présentent des cassures 
fraîches; les étiqueter aussitôt après les avoir recueillis , et se 
fier, pour cela, le moins possible à sa mémoire. Une excel- 
lente pratique consiste à coller immédiatement sur Téchan- 
tillon une étiquette gommée portant la date et Theure aux- 
quelles il a été recueilli. 

Pour les fossiles, les extraire , si faire se peut, de la couche 
même qui les contient, ne pas trop chercher à les dégager 
de leur gangue, et, quand les espèces sont fragiles, en con- 
solider les diverses parties au moyen d'huile siccative, ou 
mieux de gélatine. Lorsqu'on les a ramassés au pied d'un 
escarpement, le spécifier et dire si cet escarpement ne pré- * 
sentait pas plusieurs couches fossilifî^res. 

' Il faut au5si recommander aux observateurs les Instructions météoroloffiifaes, 
publiées par M. £. Renou, sous les auspices de la Société météorologique de 
France. On y trouvera une réunion de tables usuelles, les plus utiles au mé- 
(éoroiogiste , au géographe et au géologue. 
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5*" Accompagner ses notes et écliantillons de dessins, 
vues, profils et coupes géologiques, toutes les fois que cela 
paraîtra nécessaire. 

6^ Faire suivre tout envoi d'échantillons d un catalogue 
détaillé, et conserver toujours par-devers soi, en cas de 
perte ou d'accident, un double de ce catalogue. 

B. Pour les terrains stratifiés : 

y"" Relever à la boussole la direction des couches et me- 
surer, au moins approximativement, Tangle que leur plon- 
gement fait avec l'horizon. 

8® Pour les terrains sédimentaires (argiles, grauwacke, etc.) 
comme pour les roches éruptives anciennes (porphyres, dio- 
rites, dolérites, trapps, etc.), un flacon d acide nitrique, 
facilement portatif, sera utile pour constater immédiatement 
dans la roche la présence ou l'absence du carbonate de 
chaux. 

C. Pour les gîtes métallifères : 

9® Obtenir, chaque fois que la chose sera possible, des 
copies ou calques des portions déjà exploitées et relevées 
par les ingénieurs locaux. Donner, s'il se peut, un histo- 
rique de l'exploitation. 

1 o^ Examiner avec un grand soin les détails des affleure- 
ments. Noter avec exactitude, dans chaque cas particulier, 
l'ordre et la succession des diverses substances qui consti- 
tuent le dépôt. 

11® Faire une collection, aussi complète que possible, 
• des minerais et des gangues, et, au point de vue de la mi- 
néralogie, choisir quelques exemplaires bien caractérisés 
des espèces, particulièrement des espèces cristallisées. 

D. Pour les terrains volcaniques et les eaux minérales : 
1 a^ Recueillir sur les lieux les récits et traditions relatifs 

aux éruptions anciennes ou récentes du volcan exploré; 
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ly Rapporter des dessins (des photographies, s il se 
peut) du cône et des principaux détails deja structure; 

1 k'^ Déterminer, aussi exactement que possible, les pentes 
des diverses parties de la montagne : pentes intérifures ou 
extérieures du cratère de soulèvement; pentes du cône prin- 
cipal et des cônes secondaires d*éruption; pentes d*une 
même coulée de laves en divers points de son parcours. 
Pour la mesure de ces pentes, employer, s'il se peut, le pro- 
cédé indiqué par M. Élie de Beaumont, au moyen d*un 
sextant de poche et dun horizon à mercure; 

i5^ En choisissant les échantillons de roches (trachytes, 
basaltes, laves modernes], bien définir, quant à leur gise- 
ment, les masses d*où ils proviennent ; ne pas confondre la 
rèche , en générai soulevée , qui constitue le massif propre 
du volcan , avec les laves ou projections fragmentaires qu'il 
pourrait avoir rejetées; 

1^^ Faire, autant que possible, des essais chimiques 
simples sur les produits des émanations actuelles. 

Les sels solubles doivent être dissous dans l'eau distillée, 
et des réactifs qu'on se procurera facilement sur les lieux 
(nitrate d'argent, nitrate de baryte ou chlorure de baryum^ 
oxalate d'ammoniaque) indiqueront la présence ou l'ab- 
sence, dans la liqueur, de l'acide chlorhydrique , de facide 
sulfurique et de la chaux. 

Aux émanations gazeuses , dont on déterminera avec soin 
la température , un papier de tournesol indiquera si la réac- 
tion est acide, un papier imprégné d'acétate de plomb, s'il 
y a dégagement d*hydrogène sulfuré ; enfin , dans le cas où 
l'odeur du gaz ne trahit ni acide chlorhydrique, ni acide 
sulfureux, en recueillant sous leau, dans un tube gradué, 
une partie de ce gaz, on pourra, au moyen de la potasse, 
de la soude ou de la chaux, y déceler la présence de Tacide 
carbonique; on pourra aussi s'assurer si le résidu de cette 
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dernière opération n est pas combustible et s*U éteint un 
corps en ignitiœ). 

1 y"" Lo^qull sagira d'une eau minérale, les mêmes, pro- 
cédés s*4ppliqueront aux substances tenues en dissolution et 
aux émanations gazeuses qui pourraient s*en échapper. Mais, 
en outre , si Ton disposait d*un fourneau , d une capsule (d'ar- 
gent ou de platine) et d'une balance, il y aurait grand inté- 
rêt à évaporer un volume connu de cette eau, à peser le 
résidu, et à recueillir et expédier la plus grande proportion 
possible de ce résidu. 

MÉDECINE. 

L'exploration scientifique du Mexique réclame, pour les 
sciences médicales, des recherches nombreuses et variées, 
dont l'ensemble doit être exposé dans ce programme. 

Les questions générales et les indications plus précises 
peuvent être formulées, selon nous, dans l'ordre suivant: 

Faire l'histoire ou tracer un aperçu de la médecine au 
Mexique, depuis les temps anciens et l'époque de la con- 
quête espagnole jusqu'à l'ère actuelle et à la fin de l'expé- 
dition française; 

Commenter les lois qui régissent l'exercice et la pratique 
de l'art dans cette vaste contrée ; 

Etudier ses institutions académiques et ses modes d'en- 
seignement, ses travaux et ses publications sur toutes les 
branches, de même que l'état de l'assistance publique et 
de l'organisation hospitalière à Mexico; 

Recueillir ainsi les documents préalables aux diverses 
recherches médicales à entreprendre ou à compléter dans 
le voyage d'exploration. 

La topographie médicale du Mexique formerait d'abord 
une monographie intéressante, facilitée par d'excellents mo- 
dèles en ce genre et par les essais de plusieui^ officiers de 
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santë militaires nUfià topographie médicale de différentes 
localités mexicaiiefës. g^ ^ 

L'anthropologie fera reconnaître les inflùeneis de races >^'* 
sur certaines aptitudes pathologiques, et offrira d A termes 
de comparaison entre les Indiens ou indigènes, les Euro- 
péens créoles, les métis, les nègres et les étrangers. Tandis, 
par exemple, que les Européens subissent les effets désas- 
treux de la saison chaude, à la Vera-Cruz, les n^res en sont 
complètement préservés. 

La physiologie peut fomnir aux observatciu's de nou- 
velles remarques à faire sur les influences du climat. G*est 
ainsi que les phénomènes de la respiration, déjà étudiés, 
d'après les altitudes du Mexique, par l'illustre Alexandre 
de Humboidt, et plus tard par le docteur Joiu*danet, ont 
été récemment le sujet d'un travail considérable dans son 
ensemble et ses détails de la part de M. Coindet, l'un des 
principaux médecins du corps expéditionnaire. 

Mais, si le climat de cette contrée imprime aux organes 
des modifications physiologiques dans l'état de santé, il les 
expose à des troubles fonctionnels dans l'état de maladie. 

La pathologie du Mexique, soumise à toutes les in- 
fluences des variations de niveaux , offre à considérer la con- 
naissance générale des maladies des pays chauds, qu'il s'agit 
d'appliquer spécialement à l'Amérique centrale. 

Or l'expérience acquise depuis le commencement de 
Texpédition par les médecins de l'armée et par ceux de la 
flotte, les travaux déjà publiés par quelques-uns d'entre 
eux, la correspondance à peu près inédite de M. le doc- 
teur Coindet avec nous S les relations établies avec les 
médecins civils de Mexico ou autres, et enfin quelques ou- 

* Cest par cette correspondance active, étendue et variée, quil n*a cessé 
de nous fournir les matériaux les plus intéressants sur la plupart des ques- 
tions médicales relatives au Mexique. 

1. A 
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vrages à part, toiles sont les- sources de renseignements 
et d'instniiptioaiauxqueifes pourront puiser les observateurs 
chargés de cette mission. 

On tura donc à étudier la pathologie du niveau de ia 
mer, comprenant, selon la nature des terrains, la fréquence 
relative des maladies inflammatoires et des affections rhu- 
matismales, Tendémicité des fièvres intermittentes, Tin- 
fluence nocturne des miasmes paludéens, et surtout ia 
question essentielle de la fièvre jaune. Il y aura de même 
lieu d*examiner la pathologie des altitudes représentant les 
phlegmasies viscérales (spécialement la pneumonie), le 
typhus et diverses autres affections endémo-épidémiques, 
telles que les maladies du foie, la dyssenterie, certaines 
•diathèses, comme la phthisîe tuberculeuse, la scrofule, la 
syphilis, etc. La plupart de ces maladies méritent d'ailleurs 
une étude attentive , au point de vue de f acclimatation et 
de la prophylaxie. 

La fièvre jaune est la question qui domine entièrement 
la pathologie du Mexique; et, quoique soumise depuis long- 
temps à d'innombrables recherches, elle réclame une des- 
cription complète pour cette vaste contrée. Endémique sur 
tout le littoral du golfe du Mexique, la fièvre jaune séVtt de 
préférence sur les étrangers réunis et agglomérés en plus ou 
moins grand nombre à Vera-Cruz, comme Ta bien démon- 
tré, en dernier lieu, le digne médecin en chef de Fhôpital 
militaire de cette localité, M. le docteur Fuzier, qui a failli 
succomber à la maladie. Ses rapports officiels au Conseil 
de santé, un travail de M. le docteur Crouillebois , imprimé 
dans le Recueil des Mémoires de médecine militaire, ainsi que 
les documents présentés par nous à l'Académie de méde- 
cine, de la part de quelques autres officiers de santé de 
l'armée, faciliteront cette tâche de la Commission scien- 
lifique. 
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Les fièvres bilieuses continues, de caractère lyphique, 
considérées souvent comme des focmes particulières de la 
fièvre jaune, en sont bien différenciées aujourd'hui par les 
médecins du corps expéditionnaire, et réclament en effet 
cette distinction essentielle. 

Les fièvres intermittentes , si communes dans la vallée de 
Mexico , ont été notamment bien décrites par M. le docteur 
Libermann, dans un Mémoire que nous avons transmis au 
Conseil de santé. Leur fréquence , facile à constater de nou- 
veau, s'explique par un séjour dans les lieux bas, humides 
et marécageux, de même que par l'influence marquée du 
froid des nuits. 

Il importe de ne pas confondre les accès pernicieux de 
certaines formes de la fièvre jaune, au point de vue des in- 
dications précises de la thérapeutique. Le sulfate de quinine, 
si efficacement employé , si sûrement prescrit dans la plu- 
part des fièvres intermittentes, mérite que la culture du 
quinquina , si difficile qu'elle puisse être , soit introduite ou 
essayée au Mexique. Il sera curieux aussi de bien connaître, 
rechercher, les succédanés indigènes de ce précieux médi- 
cament, et d*en apprécier la valeur. 

in typhus des hauts plateaux, ayant régné parmi nos 
troupes à Mexico et sur d'autres points, a fourni aux méde- 
cins militaires, et entre autres à M. le docteur Brault et à 
l'infatigable travailleur M. Coindet, d'intéressantes remar- 
ques et de nombreuses observations, qu'ils m'ont adressées 
pour le Conseil de santé, et qui, déjà soumises à l'analyse, 
seront utilement consultées. On aura d'ailleurs à se pré- 
munir contre une opinion erronée considérant la fièvre 
jaune de Vera-Cruz comme un typhus identique à celui de 
Mexico. 

Le choléra épidémique s'est manifesté quelquefois et pro- 
pagé indistinctement des niveaux les plus bas aux altitudes 
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les plus élevées, en déjouant toutes les prévisions de l'hy- 
giène et tous les efforts de la médecine. Il y a cependant 
des recherches è faire pour spécifier les conditions suscep- 
tibles de favoriser le développement de ces épidémies, afin 
d'en prévenir ou d*en diminuer les désastres. On pourra 
examiner, à cet égard, la question d'antagonisme entre la 
fièvre jaune et le choléra -morbus, mais avec la réserve 
que comportent les hypothèses sur cette question difficile 
de pathogénie. 

Le scorbut s'est manifesté , sans gravité toutefois , dam 
quelques circonstances, et doit dépendre, au Mexique 
comme ailleurs, de certaines causes faciles à reconnaître, 
à neutraliser ou à détruire. La part des causes débilitantes 
ou dépressives a été très-appréciable dans les premiers 
temps de l'expédition , chez les fusiliers marins. 

La prédominance des affections gastro-intestinales dans 
Tarmée a fixé l'attention des médecins militaires, qui leur 
ont assigné poiu* causes fréquentes les excès de nourriture, 
les boissons alcooliques, l'usage si fréquent des viandes 
salées, telles que la viande de porc. Il sera facile de cons- 
tater l'exactitude de ces faits. 

La diarrhée, par exemple, et la dyssenterie se produisent 
sous des influences diverses , que l'on précisera , en indiquant 
les moyens les plus rationnels et les plus efficaces pour les 
prévenir et les combattre. 

La colique sèche ou végétale, observée ailleurs et si bien 
décrite par quelques médecins de la marine, notamment 
par M. Lefèvre, s'est-elie manifestée au Mexique? 

Les congestions hépatiques et les maladies du foie y 
paraissent assez firéquentes, de même que les congestions 
pulmonaires; ce sont des points à examiner. 

La phthisie tuberculeuse, assez commune dans les grandes 
villes, comme à Mexico, a été le sujet de recherches indi- 
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quant , par la statistique , des différences assez remarquables. 
MM. les docteurs Munoz et Ismenez ont fourni, sous ce rap- 
port, aux médecins de Tarmée des documents à compléter 
par de nouvelles observations. 

Le rachitbme trouverait place ici , au nombre des ques- 
tions à étudier. 

La scroiîile se présente , au Mexique , sous des formes qui 
rendent cette diathèsê reconnaissable partout; mais là, 
peut-être mieux qu autre part, on serait à même d'établir 
sa filiation avec d'autres maladies. 

La syphilis s*y montre spus les formes les plus diverses, 
et avec une fréquence telle, quelle réclame la plus sérieuse 
attention. Lulcère phagédénique semble Tune de ses plus 
communes manifestations locales, comme nous l'a fait con- 
naître un mémoire de M. Libermann. 

La prostitution libre au Mexique entraine à sa suite tous 
les excès, par la dépravation même des familles des prosti- 
tuées. Les autorités civiles et militaires ont pris, à cet 
égard, quelques mesures sanitaii*es et répressives, depuis 
l'occupation ; mais il y a là matière et triste matière à une 
sérieuse enquête d'hygiène publique et de police médi- 
cale. 

Certaines affections, dérivées ou non de la syphilis, pa- 
raissent particulières aux Indiens du Mexique. Cette étude 
n'a pas encore été faite assez médicalement, et serait toute 
nouvelle. 

Les maladies de la peau y sont multipliées, mais mal 
différenciées les unes des autres et confondues pour la plu- 
part sous le nom vague de dartres. Il s'agit donc de déter- 
miner les plus fréquentes, et de décrire les plus spéciales au 
pays, telle que l'affection cutanée des pintos. 

La variole est devenue partout une importante question , 
pouvant offrir un intérêt particulier au Mexique , eu égard 
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à la gravité de la maladie, à ses conséquences, et à la pro- 
pagation de la vaccine. 

La gale est-elle très-commune paraii les indigènes? Dans 
cette supposition, elle serait facilement traitée par la mé- 
thode rapide usitée aujourd'hui en Europe. 

La lèpre parait développée au Mexique, et Tun des méde- 
cins de l'armée, M. Poncet, nous en a indiqué trois formes 
distinctes selon lui : la première anésthésique , la deuxième 
tachetée, la troisième tuberculeuse. C'est un point à examiner. 

L'éléphantiasis, dite improprement des Arabes, plus ré- 
pandue en Asie qu'en Afrique, existe-telie en Amérique, et 
surtout dans TAmérique centrale? Un long travail publié 
par nous à ce sujet, en i856, permet de le croire. 

La pellagre est-elle connue au Mexique, et, dans l'affir- 
mative, à quoi serait-elle attribuée? Serait-ce à des causes 
générales ou à une cause spéciale, telle que le mais? Cette 
dernière supposition est peu probable. 

Y rencontre-t-on souvent des affections vermineuses, 
soit le taenia ou d'autres entozoaires? 

La chique, insecte aptère de T Amérique méridionale, 
est une sorte de puce dont la femelle s'introduit sous la 
peau du talon et sous les ongles des pieds, y développe le 
sac menibraneux abdominal contenant ses œufs , et provo- 
que sur place des accidents assez graves , jusqu'à des ulcères, 
si on ne pratique l'extraction de cet insecte. MM. Cavaroz et 
Vizy, médecins de Tarmée, nous ont adressé sur ce sujet des 
notes à compléter. 

Un autre insecte, dont le nom nous est inconnu, sorte 
de mouche commune dans les terres chaudes, tend à péné- 
trer dans les ouvertures naturelfes découvertes, et plus 
habituellement dans les narines, où il produit des effets 
mécaniques d*irritation, si Ton ne parvient h le découvrir 
et à l'extraire. C'est un fait à vérifier. 
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La fréquence des diverses affections sporadiques, l'étude 
générale des maladies des yeux, et en particulier de Toph- 
thalmie, de Théméralopie , la proportion des dlRbrmités 
congéniales et des infirmités acquises, telles que les hernies, 
etc. sont autant de points à examiner. 

La statistique médicale présentera d*assez utiles recher- 
ches à faire sur les maladies nombreuses de cette contrée, 
pour occuper activement l'attention des observateurs. Les 
questions de longévité et de mortalité dériveront de là 
pour fixer la durée moyenne de la vie et la proportion 
générale des décès. Ce travail, du reste, a été entrepris par 
M. Coindet, de même que par MM. Munoz et Ismenez, 
de Mexico. Il a pris les altitudes du pays, d*après Tobserva- 
tion des années précédentes, pour terme de comparaison 
applicable aux u^aladies constitutionnelles, comme la phthi- 
sie pulmonaire, aux endémo-épidémies , comme la fièvre 
jaune, et aux affections intercurrentes ou accidentelles de 
toute nature. Le complément de ces recherches, sans ou- 
blier l'aliénation mentale , élucidera diverses questions obs- 
cures de la pathologie du Mexique. 

La pathologie comparée , ou Tétude des maladies chez 
les animaux , et surtout des épizooties , devra éclairer aussi 
certaines questions de la pathologie humaine, selon Tétat 
actuel de la médecine vétérinaire et d'après le développe- 
ment des maladies suivant les altitudes. Le soin pourrait en 
être confié au premier vétérinaire de Tarmée , au lieu d'un 
voyageur spécialement attaché, dans ce but, à l'expédition 
scientifique. 

Rechercher par exemple , jusqu'à quel point les animaux 
se ressentent des influences du climat dont l'homme subit 
les atteintes, dans quelles conditions ils deviennent ma- 
lades, et à, quelles affections ils se trouvent plus exposés. 
S'enquérir aussi de la mortalité proportionnelle des che- 
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vaux , et notamment de la fréquence relative de la morve 
et du farcin, avec transmissibilité à l'homme, etc.; faire les 
mêmes rapprochements sur le charbon dans la race bovine. 
Savoir enfin si la rage se développe facilement chez quel- 
ques animaux et surtout chez ie chien , avec ses terribles 
conséquences pour Fespèce humaine. Telles sont quelques- 
unes des questions afférentes à la pathologie comparée. 

L'anatomie pathologique , beaucoup plus cultivée au 
Mexique, depuis les recherches faites par les médecins de 
notre armée, fournira de précieux documents à Tétude des 
maladies endémiques, dont la gravité seule ou la mortalité 
avait été constatée jusque-là. C'est ainsi que la connais- 
sance précise des altérations anatomiques les plus fréquen- 
tes, sinon les plus constantes, mettra sur la voie des médi- 
cations rationnelles, en contribuant à introduire les progrès, 
de l'art dans cette contrée du nouveau monde. 

La question générale de thérapeutique fera étudier l'his- 
toire de la médecine curative au Mexique et fétat de la ma- 
tière médicale, en apprenant si les principaux agents mé- 
dicamenteux préconisés en Europe sont en usage ou en 
essai dans cette partie de l'Amérique. Les exemples à citer 
seraient nombreux, depuis le calomel et Témétique, dont 
on a fait un si grand abus, jusqu'aux recettes les plus iguo- 
rées. Il sera donc intéressant de faire connaître les prati- 
ques usuelles du pays, l'utilité de certaines plantes, et même 
les remèdes empiriques contre les affections régnantes et 
plus encore contre la fièvre jaune. C'est ainsi que les nègres 
emploient pour le vomito un breuvage huileux, additionné 
de sel et de jus de citron, avec des résultats quelquefois 
heureux, qu'il s'agit de constater. L'huile de ricin, admi- 
nistrée dès l'imminence des accidents graves, semble sou- 
vent aussi enrayer la marche de l'affection et prévenir sa 
terminaison funeste. 
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La sangsae médicinale et la cantharide se trouvent-eiles 
facilement ? 

La chirurgie, comme la médecine, a ses traditions chez 
les indigènes, et peut-être des méthodes, des procédés pour 
le traitement des blessures en général et le pansement des 
plaies en particulier, pour la guérison des plaies empoison- 
nées, des morsures d animaux venimeux et surtout des ser- 
pents, si communs en Amérique^; pour l'extraction des 
projectiles ou des autres corps étrangers; pour la consoli- 
dation des fractures, et la réduction des luxations; pour le 
traitement des ulcères, de la gangrène, de la résorption 
purulente, du cancer; pour Textirpation des tumeurs et pour 
beaucoup d autres opérations chirurgicales, nécessitées par 
les iiombreuses maladies de chaque tissu, de chaque ré- 
gion, de chaque organe, et enfin pour les amputations des 
membres. 

La cicatrisation rapide des plaies, déjà bien reconnue 
au Mexique, comme elle Tavait été autrefois en Egypte et 
souvent depuis en Algérie, réclame quelques observations 
nouvelles, afin de constater les influences favorables du 
climat et des moyens de traitement mis en usage. 

n sera très-utile de savoir si la chirurgie conservatrice, 
comme nous l'appelons en France , progresse parmi les Mexi- 
cains, et tend à se substituer progressivement à labus des 
opérations sanglantes et des mutilations. Gela n'est pas dou- 
teux déjà dans les hôpitaux des grandes villes, où quelques- 
uns des chirurgiens les plus distingués de l'armée ont fait 
prévaloir les principes de cette sage conduite. 

U sera encore à propos d*étudier les eflets de l'anesthésie 
dans la médecine opératoire chez les indigènes, en appré- 
ciant l'action du chloroforme , et en recherchant si quelque 

> Parmi les livres à consulter sur ce sujet , citons Y^nquéte sur le serpent 
de la Martinique, par le docteur Rufz de Lavizou. Paris, 1869. 
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autre substance, uâtée dans le pays, ne fournirait pas autant 
d'avantages que celle-là et moins de danger. 

La pratique des accouchements peut aussi offrir des par- 
ticularités intéressantes, sur lesquelles nous manquons de 
données précises; savoir si faccouchement naturel des in- 
digènes nest pas facilité le plus ordinairement par le petit 
volume de la tète du fœtus, proportionné au bassin de la 
femme ; si Taccouchement artificiel n*est confié qu*à des per- 
sonnes du sexe, et si faccouchement contre nature requiert 
fintervention d*un chirurgien; quelles sont les manœuvres 
usitées dans les différents cas d'accouchement irrégulier ou 
laborieux; quels sont les soins consécutifs, les accidents le3 
plus fréquents et les moyens d'y remédier, selon les habi- 
tudes de la pratique mexicaine. * 

La médecine légale mettra les progrès de fart et de la 
science en rapport avec la législation du pays. 

L*hygiène soulève enfm quelques questions importantes, 
et celle de facclimatation les domine toutes. 

En effet, cette acclimatation est difficile chez les émi- 
grants de race blanche, de tout âge, de toute constitution, 
même la plus robuste, de tempérament sanguin ou bi- 
lieux, exposés aux fatigues, aux marches forcées, à finso- 
lation, à labus des boissons alcooliques, aux excès et aux 
privations , et aux conséquences de Tencombrement. Tous 
les efforts de la médecine, toutes les ressources de fhygiène 
doivent donc tendre à modifier ou à prévenir ces fâcheuses 
influences. 

Telle est maintenant la noble mission des officiers de 
santé de Tarmée, jusquà ce que la destruction des foyers 
morbides soit entreprise par l'assainissement du httoral, 
des rivières, et par la canalisation des marais de Vera- 
Cruz ; mais ce n est pas â nous d'indiquer les avantages ulté- 
rieurs de cette vaste et difficile entreprise, qui appartient 
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tout entière à TiDitiative du Gouvernement et à l'institution 
d*un conseil général de salubrité. 

Gomment et à quelles conditions s*opère raccUmatation 
des Européens au Mexique ? Gomment rapprocher leurs ap- 
titudes, à cet égard , de Torganisation de la race indigène , et 
plus encore de la race nègre, qui jouit d'une immunité à 
peu près absolue contre Téiément morbide du pays? Ge 
fait, avéré déjà par le recrutement des hommes de couleur 
des Antilles pour le service de la marine, s*est confirmé 
par le séjour du bataillon égyptien à Vcra-Gruz. 

Examiner les influences de ïàge\ du sexe, de la consti- 
tution, du tempérament, du régime, des habitudes et des 
exercices sur l'acclimatation. 

Déterminer la nature et le choix des aliments indigènes , 
ainsi que leur d^é d'assimilation à la nourriture des Eu- 
ropéens. Gonstater, par exemple, les inconvénients déjà 
signalés de la viande de porc, si commune au Mexique, 
parce que nos soldats, en ayant fait une grande consomma- 
tion, en ont été assez malades. Gette viande, en effet, sou- 
vent altérée, offre les signes de la ladrerie ou le dévelop- 
pement dans le tissu cellulaire des vésicules de cysticerques. 
Savoir également si, dans quelques circonstances, on a fait 
usage de la viande de cheval pour l'alimentation. 

Faire l'analyse des eaux potables de différentes sources; 
rechercher les effets nuisibles des eaux sans courant et 
des eaux des citernes profondes, dépourvues d'air, de- 
venant cause de diarrhée ou de dyssenterie , comme on 
l'a reconnu à Palmar, à Guadalupe et à Puebla, d'après 
les recherches du professeur Murfi, de Mexico. Examiner 
les pierres à filtre dont on se sert dans le pays, et qui 
paraissent donner aux eaux une excellente qualité. Vérifier 
aussi les résultats attribués à l'addition artificielle de la 
teire de soude pour l'amélioration de ce breuvage naturel. 
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Indiquer, à part, les principales sources d'eau minérale et 
en faire l'analyse. 

Savoir si certaines substances végétales ne fournissent 
pas quelques bobsons salubres. Celle de pulqae entre autres» 
usitée comme breuvage ordinaire , est un liquide fourni par 
le maguey ou agave à larges feuilles. (M. Dreyer, pharmacien 
de l'armée, a écrit sur ce sujet un intéressant Mémoire, 
qu'il a transmis au Conseil de santé.) Une autre plante à 
feuilles étroites, le meschal ou mexinal, fournit une liqueur 
différente, qui se rapproche du genièvre par son goût et 
ses effets. (Correspondahce da Mexique.) Comparer l'action 
de ces breuvages excitants à celle des liqueurs alcooli- 
ques en général, et de l'absinthe en particulier, afin d'en 
déterminer les conséquences nuisibles à l'acclimatation. Y 
substituer, le plus possible, l'usage habituel du café avant 
et après les marches , les excursions ou les fatigues de la jour- 
née. Préconiser enfin la précaution de se pourvoir d'une 
bouteille de vin de quinquina, pour en boire une petite 
quantité chaque matin , à jeun , dans Tcxploration des terres 
chaudes. 

Rechercher les conditions de salubrité des habitations 
fixes ou mobiles, selon les lieux et le voisinage des établis- 
sements publics, ainsi que de Finstallation des troupes 
dans les casernes et dans les camps , dans les hôpitaux et 
dans les ambulances du Mexique. Prévenir partout les 
désastreux effets de l'encombrement, qui provoque dans 
les masses les grandes épidémies, telles que le typhus. En 
conséquence, disséminer les malades et les blessés, comme 
les convalescents, et les évacuer des lieux bas ou des terres 
chaudes sur les hauts plateaux. 

Apprécier le choix du vêtement préférable ou générale- 
ment adopté dans l'Amérique centrale, et en particulier 
les avantages de la coiffure mexicaine, lai^e sombrero en 
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feutre blanc ou gris, préservant des effets de Tinsolation, 
comme le casque indigène ou indien, à larges bords, ou 
bien la casquette à visière évasée, avec le couvre-nuque 
habituel de la coiffure militaire. (Nous avons obtenu divers 
renseignements sur ce sujet. ) 

Savoir si les soins de propreté ne sont pas trop négligés 
dans la population mexicaine , SQumise , par cette négligence 
même, à certaines affections ou infirmités dont il serait fa- 
cile de prévenir le développement. 

Indiquer enfin Tusage des bains simples ou composés, 
et leurs différents modes d*emploi, au point de vue de Tétait 
de maladie comme de Tétat de santé. 

Ajouter à toutes ces questions d*hygiène Tinfluence non 
douteuse des conditions morales dont la force vivifie, mais 
dont la faiblesse tue, au milieu d'une atmosphère essen- 
tiellement morbide. 

Tel serait pour la médecine Tensemble des principales 
questions de ce programme, qui laisserait aux observateurs 
l'initiative de toutes les autres recherches utiles à l'expédi- 
tion scientifique. 

La Commission pourrait en confier le soin d'avance à 
quelques-uns des officiers de santé militaires qui se trouvent 
actuellement au Mexique , et qui seraient autorisés à prendre 
part, comme correspondant, à cette importante collabora- 
tion par le général en chef de l'armée ou par le vice-amiral 
commandant la flotte. 

Les fnemhres au Comité : 

De Quatbbfages, Milne-Edw^rds, Decaisnb, 
Ch. Sainte-Glaire Deville, le baron Larret. 



COMITÉ DES SCIENCES PHYSIQUES ET CHIMIQUES. 



MÉTÉOROLOGIE ET PHYSIQUE DU GLOBE. 



SYSTÈME OROGRÂPHIQOE DC MEXIQUE. 

Division du pays en deux versants : celui du Pacifique 
et celui du golFe du Mexique. — Cordillière centrale. — 
Altitudes des points principaux. — Limites des neiges per* 
pétuelles. — Variations extrêmes de ces limites avec les 
saisons. — Chaînes secondaires courant parallèlement à la 
Cordillière centrale. — Subdivision de chacun des versants 
en trois zones : les hauts plateaux ou terres froides; les pa- 
liers intermédiaires ou terres tempérées; les plages ou terres 
chaudes. — Altitudes moyennes de ces différentes zones. 

— Leurs limites. 

Ramification de la Cordillière et des chaînes latérales 
entre elles et jusque sur les plages. 

Cette étude est importante et délicate. Le système oro- 
graphique du Mexique est mal connu et parait très-difficile 
à démêler, à cause de la grande étendue des plateaux supé- 
rieurs et de labscncc d*une ligne de faîte bien caractérisée. 

SYSTÈME HYDROGRAPHIQUE RÉSULTANT DU SYSTÈME 

OROGRAPHIQUE. 

Grands cours d*eau. — Directions des vallées principales. 

— Étendue des bassins. — Leur forme. — Nature du sol 
et de la végétation qui le recouvre. 

Régime des fleuves et des rivières les plus importantes. 

Direction et formes des côtes. 

Vents régnants aux différentes époques de lanuée; — 
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au niveau du soi; dans les régions supérieures de l'atmos- 
phère. — Durée de la saison des pluies dans les différentes 
localités. Causes probables. — Influence possible des cou- 
rants océaniques. — Détermination par estime des quantités 
d*eau tombées, absorbées par le sol pour reparaître plus 
loin, retenues par la végétation, s*écoulant superficielle- 
ment, retournant dans Tatmospbère par évaporation. — 
Influence de Tinsolation sur la terre ferme et sur les mers 
qui la baignent. 

Saison sèche. — Electricité atmosphérique. — Epoque 
des orages et des ouragans. — Leurs effets piîncipaux. — 
Heures du jour ou de la nuit où ils se produisent. — Ré- 
gions où il ne tombe pas de pluie. 

Actions souterraines. — Phénomènes volcaniques. — 
Tremblements de terre. — Trépidations du sol. — Modi- 
fications que ces phénomènes apportent dans Tétat de l'at- 
mosphère. — Influence des pays voisins. — Forme du 
continent du Mexique, évasée du côté du Nord, où se pro- 
longe la Cordillière et où se trouvent les grands lacs et les 
grands fleuves des États-Unis; étranglée du côté de TÂmé- 
rique centrale, où les deiuc mers se rapprochent jusque 
n'être plus séparées que de cinquante lieues par Fisthme de 
Tebuantepec, où la Cordillière s abaisse à Taltitude de 
200 mètres environ. 

Dans une première étude faite à grands traits, les infor- 
mations devraient porter sur ces caractères généraux. Les 
observations de détail, au moyen d'instruments plus ou 
moins précis, baromètre, thermomètre, hygromètre, plu- 
viomètre, ozonomètre, girouettes, électroscope, boussoles 
d'inclinaison et de décKnaison , ne peuvent être entreprises 
avec fruit que lorsqu'on aura un certain nombre de stations 
dont les positions auront été convenablement choisies, et 
où les observateurs seront munis d'instruments compa- 
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Dêceuaireiiieot peu nooihmses. et ccst au firtar goofcr- 
Dement mexicain qall appartiendra de dereiopper les 
germes déposés par la gêncreose initiatire de la Fiante. 
Noos faisons une ex|4oration, noos ne p umu n s pas et noos 
ne devons pas Kmger à créer des obsciTatîans météondo- 
giqoes dans un pays si clo^né, alors cpM la France die- 
même en possède on si petit nombre. 

Les informations locales à se procnrcr, dés k présent, 
seraient les suirantes : 

1* Position géographique do lien; kM^ta^ comptée 
à partir du méridien de P^ns; latitude; altitude. — Ces 
trois éléments donnés [»OTis<Mrement avec f approximation 
que peuvent fournir les meilleures cartes, en interpolant an 



2* Description de la contrée environnante dans un rayon 
aussi étendu que possible , mais ne dépassant pas les limites 
du bassin qui renferme la locdité. Direction des lignes de 
faite et des versants qui forment ce bassin; 

3* Régime des rivières jusqu à leur emboudiure dans 
im fleuve ou dans la mer. Leur débit à f étiage ; dans Tétat 
mo}'eu. à f époque des crues. Saisons qui corre^Kmdent k 
ces différents états. Laideur, profils et pentes des fleuves et 
des rivières dans les principales parties de leurs cours ; na- 
vigabilité avec ou sans le secours des marées; barres; 

/i* Exposition de la localité. — Vents rouants; leur in- 
fluence sur létal de l'atmosphère. — Observations baro- 
métriques et thermométriques régttlières dans les stations 
pourvues des instruments nécessaires. — Saison des pluies; 
sa durée. — Saison sèche. — Orages. — Ouragans. — 
Tempêtes. — Éruptions volcaniques. — Trépidations du 
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8ol. — Aurores boréales. — Déviations brusques de Tai- 
guille aimantée. 

Phénomènes célestes accidentels prévus ou non prévus. 

— Éclipses. — Lumière zodiacale. — Étoiles filantes. — 
Globes enflammés (bolides), etc. 

Connexion des accidents météorologiques locaux avec 
ceux qui se produisent dans les contrées voisines et sur les 
côtes les plus rapprochées; 

5" Nature du sol et de la végétation qui le recouvre ; sur 
les montagnes; sur les coteaux; dans les plaines. — Système 
d*irrigation , s'il en existe. — Lacs; superficie qu'ils recou- 
vraient; leur état actuel. — Marais recouverts ou non par 
les inondations ou par les marées. — Cultures existantes. 

— Maladies régnantes. — Salubrité relative dans les vallées 
et sur les plateaux. — Eaux minérales au point de vue de 
rhygiène. — Leur composition. — Leur température. — 
Effets produits sur les sources thermales et autres par les 
éruptions volcaniques ou les tremblements de terre. — 
Pronostics locaux traditionnels annonçant les changements 
de temps. — Halos solaires et lunaires, etc.; 

6"* Si la localité est située au bord de la mer, ajouter à 
ces renseignements ceux qui concernent la marine et no- 
tamment les coups de vent. — Marées extraordinaires, ras 
de marées, etc.; 

7** Enfin, des copies des journaux de bord des navires de 
l'Etat et des paquebots transatlantiques, ou des bâtiments 
envoyés dans le Pacifique, devront être adressées à la Com- 
mission , qui y recueillera tous les faits concernant la physique 
du globe, particulièrement dans les régions qui avoisinent 
le continent américain*. 

Il sera très-souvent, le plus ordinairement même, impos- 
sible de répondre aux nombreuses questions de ce pro- 
gramme, tout incomplet qu'il est; mais il ne peut qu'y avoir 

r. 5 
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avantage à diriger laitention de ceux qui seront diai'gës de 
réunir des documents sur Tensemble des renseignements 
qu'il serait désirable de se procurer; les lacunes se comble- 
raient d'ailleurs avec le temps. On remarquera sans doute 
aussi que plusieurs de ces questions devront se retrouver 
dans d'autres programmes, notamment dans ceux qui con- 
cernent la géologie, la géographie, l'hydrographie et l'by* 
giène ; mais cela est inévitable et n'a d'ailleurs aucun incon- 
vénient, bien au contraire, car on doit trouver dans les 
travaux des différents membres de la commission des véri- 
fications et des points de contact aussi nombreux que 
possible. 

DISPOSÏTIOiNS GÉNÉRALES. 

Chaque voyageur fera bien de tenir un journal dans 
lequel il inscrira toutes ses observations météorologiques et 
autres. Si on veut airiver à avoir quelque chose de bon , 
l'ordre et la régularité sont de rigueur : quand une fois l'ha- 
bitude de tenir ce journal sera prise, on s y soumettra 
aisément, et l'esprit se reposera satisfait. 

Immédiatement après la date du jour, on inscrira le nom 
de la localité, celui de la province, et, si on le peut, la 
longitude et la latitude du lieu, en s'aidant naturellement 
de la carte qu'on pourra avoir à sa disposition. 

Sur cette carte, le voyageur tracera, le mieux qu'il 
pourra, son itinéraire. 

Pour la plupart des observations, il est important de 
donner l'heure aussi exactement que possible; il est très- 
utile également d'être toujours bien orienté. Voici comment 
on détermine l'heure du point où Ton se trouve et l'orien- 
tation, ou, ce qui est la même chose, la direction de la 
méridienne. 

Pour trouver cette méridienne, on a recours k l'étoile 
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polaire. On choisit, de préférence, le moment où la Grande 
Chirse est voisine du zénith, et la constellation d^Gassiopée 
voisine de Thorizon. Si on ne peut pas attendre ce moment, 
on prend tout bonnement et à simple vue la direction, 
sur le sol, du plan vertical qui passe par Tétoile polaire. 
La ligne ainsi obtenue est à fort peu près la méridienne. 
Le lendemain , si on fait séjour dans la localité , on plante 
un jalon le plus verticalement possible, une canne, ou bien 
on suspend un fil à plomb sur un point quelconque de la 
méridienne trouvée, et, quand Tombre du fil, du jalon ou 
de la canne, arrive h se confondre avec la méridienne, il 
est midi vrai (à quelques minutes près en général) pour le 
lieu où Ton se trouve. On note sur le journal Theiure mar- 
quée par la montre à cet instant, et cette heure, rapprochée 
de la longitude donnée par la carte du pays, fait connaître 
si la montre a retardé ou avancé , et de combien. 

Il va sans dire que, dans toutes les localités un peu im- 
portantes, les horloges publiques, des cadrans solaires, ou 
des indications plus précises encore, recueillies chez les 
boriogers, donneront le moyen Be connaître bien plus 
exactement la régularité de marche de la montre que le 
voyageur aura emportée avec lui. 

On se servira aussi de la méridienne trouvée comme 
nous avons dit, pour évaluer la déclinaison de Taiguille de 
la boussole, déclinaison sensiblement variable dans nn pays 
aussi étendu que le Mexique. 

A son tour, la boussole pourra servir à trouver la méri- 
dienne, si Ton connaît à peu près la déclinaison de Taiguille 
aimantée pour le lieu où Ton est. Kn effet, en tournant la 
bou89ole de manière que f aiguille, qui reste toujours pa- 
rallèle à elle-même, fasse avec la ligne du zéro Tangle de 
déclinaison voulu, cette ligne de zéro sera la méridienne 
du lieu. 



:> 
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Avec ces eiements, supposes recueillis afec soin« il scn 
Cidie. iorsqn*ofi dépouillera à Paiîs les journaux de TOjage, 
de calculer arec plus de précision 1 avance ou le retard de 
b montre 'ce qu'on appelle son état , sur rheure locale et 
la déclinaison de la boussole. 

Ces opérations très-simples et en même temps très-expé- 
ditîres n'ont pas besoin d'être répétées chaque jour ; mais 
il sera bon de les faire souvent. 

Arec ces précautions . et sans qu'il soit nécessaire de mettre 
sa montre à l'heure du lieu, on n'aura qua noter Umjoërs 
les heures indiquées par la montre, quelle que soit d*ail- 
leurs la nature du phénomène observé. 

S. parce que la montre se serait arrêtée, ou par toute 
autre raison, le voyageur était dans fobligation de faire 
mouvoir les aiguilles, il devrait avoir soin de le mentionner 
dans son journal. Du reste, il est bon de ne toucher que 
rarement aux aiguilles. 

Températarts. — Dans chaque localité, les voyageurs 
rechercheront les personnes instruites qui pourront leur 
fournir des renseignements sur le clioiat et le régime des 
saisons. 

En ce qui concerne plus spécialement Tétude de la tem- 
pérature, ils recueilleront les observations ou les traditions 
relatives aux époques des températures extrêmes. Ils se 
feront indiquer les sources d^eaux douces ou minérales, les 
cavernes naturelles et les excavations artificielles, puits, 
mines, carrières, etc. 

La température de Teau des puits prise à la surface est 
une des plus importantes à noter. On aura soin d*indîquer 
la profondeur de cette surface au-dessous du sol. 

On déterminera également la température des eaux mi- 
nérales, et, si c*est possible, on recueillera des échantillons 
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dans des tubes que Ton fermera ensuite hermétiquement, et 
qui seront étiquetes sur-le-champ. Les étiquettes porteront 
le nom de la localité et la température de la source. 

En prenant les températures dans les excavations et, 
autant que possible , à Tabri des courants d'air, à 6 ou 7 
mètres de profondeur, la moyenne des observations devra 
peu s*écarter de chacune des observations isolées et repré- 
sentera alors à très-peu près la température moyenne de la 
station. 

Quand on descendra dans les mines, on prendra, s'il est 
possible, les températures à différentes profondeurs, en 
cherchant à se renseigner sur les distances verticales des 
points où Ton observe au sol naturel. 

De même, quand on s'élèvera sur les montagnes, on 
prendra la température de l'air (thermomètre tourné en 
fironde], à l'ombre autant que possible, et, si l'on a un ba- 
romètre, on observera en même temps la pression et le 
thermomètre fixé au baromètre. 

Toutes les fois que Toccasion s'en présentera, on s^nalera 
les températures excessives, les grandes différences entre la 
température du jour et celle de la nuit, et leur connexité 
réelle ou apparente avec les autres phénomènes de l'atmos- 
phère ou du globe terrestre qui peuvent en être les causes 
ou les effets, comme les sautes de vent, les typhons, les 
tremblements de terre , les éruptions volcaniques , certains 
phénomènes optiques (mirages, réfractions extraordinaires, 
halos lunaires ou solaires, etc.) ou magnétiques (aurores 
boréales, mouvements brusques de l'aiguille aimantée) ou 
électriques (orages, grêle), les pluies, la neige ou le retour 
au beau temps. 

Pression atmosphérique. — On ne pourra l'observer que 
si l'on est muni d'un baromètre. 



Les observations serviroiU principalement au uivellemenl 
du pavs parcouru par le voyageur, en second lieu, à l'étude 
des oscillations du baromètre aux diQerentes latitudes, enfin 
aux rapports qui existent entre les hautes ou les basses pres- 
sions et la direction du vent dans les diflerentes localités. 
Dans les stations où Ton fera un séjour d'assez longue durée, 
on devra donc observer le baromètre aussi fréquemment 
que possible, et noter, en même temps, la température, la 
direction et Tintensité du vent, Tétat hygrométrique de Tair 
<*t Tétat du ciel. 

Hygrométrie. — Lëtat hygrométrique de fair peut se 
cbnstater sinon rigoureusement, du moins avec une ap- 
proximation déjà assez grande, par Inobservation simultanée 
d*un thermomètre sec et d*un thermomètre identique dont 
la boule est entourée d'une mèche de coton mouillée. 

On fera cette observation toutes les fois qu on en aura 
le temps. 

Quand il tombera de la pluie en grande quantité, on tâ- 
chera d*évaluerla hauteur d'eau tombée, en millimètres, et 
de reconnaître si la température de cette eau est supérieure 
ou inférieure à celle des couches atmosphériques rappro- 
chées du sol. Les chutes de neige et la quantité tombée, 
les rosées plus ou moins abondantes, les gelées blanches, 
s'il s en produit, et le temps qu'il fait le joiu* ou le lende- 
main , les orages avec ou sans grêle , la grosseur des grêlons, 
leur quantité , les heures du jour ou de la nuit où ces phé-' 
nomènes auront eu lieu, sont autant de circonstances qu'il 
ne faut pas manquer de signaler. On indiquera aussi toujoui*» 
la durée de chaque phénomène. On se renseignera auprès 
des habitants sur la fréquence et Tintensité des orages, sur 
les époques de Tannéo où ils se produisent , sur la rareté 
on l'absenrc de neigr, etc. 
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Si i*on est témoin d*avei^es extraordinaires, de trombes 
(Feau, etc. on décrira, aussi exactement que possible et 
avec tous les détails que Ton croira utiles, les circons- 
tances qui ont précédé, accompagné ou suivi ces phéno- 
mènes. 

Sur les hautes montagnes, on tâchera de déterminer 
avec exactitude la limite des neiges perpétuelles, en notant 
l'exposition du point de l'observation. On sam^a, par les ha- 
bitants , les époques des avalanches et on en constatera les 
résultats. 

Si les voyageurs traversent des nuages ou des brouillards, 
ils en détermineront la température pour la comparer à 
celle de Tair qui les environne. On tâchera aussi de recon- 
naître la manière dont se forment les nuages dans les pays 
de montagnes, de voir, par exemple, s'ils s'élèvent pendant 
le jour et s'ils s'abaissent pendant la nuit. Au moyen de 
repères dont on aura pu déterminer ou évaluer l'altitude 
sur le flanc des montagnes, on cherchera à suivre le mou- 
vement ascensionnel ou descendant des nuages, et à en fixer 
les hauteurs limites. 

m 

Des vents. — La plupart des faits relatifs au régime des 
vents et aux conséquences qui en résultent pour le climat 
de telle ou telle localité, devront être recueillis de la bouche 
des gens du pays. 

Quels sont les vents qui régnent le plus habituellement 
dans telle ou telle saison ? Quelle est leur intensité , leur 
d^ré de sécheresse ou d'humidité? Sont-ils froids ou 
chauds, sains ou malsains? Amènent-ils le beau temps ou 
la pluie? Quels vents amènent les orages, les ouragans, les 
trombes d'eau, les pluies diluviennes ou la sécheresse 
continue ? 

Les questions peuvent et doivent être posées de cent ma- 
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nières, si Ton veut arriver à quelques conclusions un peu 
probables. 

La girouette ne donne que la direction des vents infé- 
rieurs. Quand il y a des nuages à différentes hauteurs, il 
faut aussi suivre la direction dans laquelle ils semblent se 
mouvoir pour en conclure les mouvements des couches 
atmosphériques dans lesquelles ils sont plongés. 

Phénomènes accidentels plus ou moins rares et remarquables. 
— On peut classer sous ce chef : 

Les grands orages, les trombes sm* terre ou sur mer, les 
typhons, cyclones, tornados et les simples tourbillons qui 
s*accusent par des colonnes de poussière parfaitement ver- 
ticales , animées quelquefois d un mouvement de translation 
très-lent; 

Les pluies de poussière ou d'êtres organisés; 

Les brouillards secs ; 

Les tremblements de terre, les éruptions volcaniques 
extraordinaires, les aurores boréales; 

Les halos lunaires ou solaires, les arcs-en-ciel blancs, 
les arcs-en-ciel produits par la lune; le mirage à un degré 
considérable, les feux Saint-Elme; 

Les étoiles filantes isolées ou en averse, les bolides et 
les pluies de pierres météorologiques; 

Les éclipses de soleil et de lune ; 

Les phénomènes crépusculaires ; 

La lumière zodiacale , la scintillation plus ou moins pro- 
noncée des étoiles, la lumière quelquefois très-vive de la 
voie lactée accusant une grande transparence de Tair, ou 
Teffet inverse, etc. etc. 

Il faut décrire ces phénomènes en nomettant aucun 
détail, sans la moindre crainte dêtre prolixe, prendre quel- 
ques mesures angulaires approximatives quand on le pourra , 
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et^ servir de la carte céleste toutes les fois que les obser* 
valions seront faites de nait. 

On voit quon ne demande rien quun voyageur intelli- 
gent ne puisse donner, à la condition qu'il soit muni de 
quelques instruments d*un emploi facile et que tout le 
monde connaît. Avec de la bonne volonté et l'assurance 
d*être utile et de voir ses documents étudiés avec soin par 
la Commission centrale de Paris , il arrivera bientôt à fournir 
les renseignements les plus précieux. Nous recommandons 
surtout de ne pas se laisser aller à cette réflexion qui se 
produit si souvent : Bahl à quoi cela servira-t-il? Ce n est pas 
mon métier ; je ne suis pas météorologiste. Qu'on soit bien 
convaincu, au contraire, que cela servira puisqu'on le de- 
mande , et qu'il y a là une mission sérieuse à remplir. Si on 
en doutait encore, que le grand nom de Humboldt soit 
présent à la mémoire de tous ceux qui vont voyager dans 
le pays où il a débuté, et où il a fondé en quelque sorte la 
science de la physique du globe. 

Maréchal VAILLANT. 



GEOGRAPHIE. 

Dans l'état actuel du Mexique, on ne peut guère de- 
mander aux voyageurs, en fait de géographie générale, 
que les travaux les plus simples et les plus faciles, que les 
travaux strictement nécessaires pour pouvoir tirer un bon 
parti de ceux qui se font déjà dans cette vaste contrée. 

Ainsi, pom* tirer le meilleur parti possible, au point de 
vue de la géographie, des reconnaissances militaires faites 
par les officiers d'état -major qui suivent nos colonnes 
dans leurs longues excursions, il me semblerait bon que 
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ces officiers fussent munis : i"" d'une montre à seconllefl 
passable; 2"" d'un petit théodolite portatif pouvant donner 
les an^es, en hauteur et en azimut , à la minute près; 3^ d*un 
baromètre anéroïde de poche ; et qu'ils joignissent à leurs 
croquis topographiques des vues développées en panorama, 
prises de points élevés , embrassant tout Thorizon et accom- 
pagnas de relèvements à la boussole ou mieux encore au 
théodolite, pris sur tous les objets visibles remarquables. 

Nos artistes font pour les voyageurs de petits théodolites 
très-portatifs, presque des théodolites de poche, à laide des- 
quels on peut, par des observations de nuit, faites le matin 
ou le soir sur l'étoile polaire (toujours visible nu Mexique) 
et sur une autre étoile connue quelconque prise soit à l'est, 
soit à fouest, dans le voisinage du premier vertical, re- 
cueillir en quelques minutes tout ce qui est nécessaire pour 
pouvoir plus tard calculer, à une minute près , la latitude 
du lieu d'observation et obtenir la déclinaison de l'aiguille 
aimantée , de manière à permettre de corriger exactement 
les relèvements pris à la boussole. 

Quant aux longitudes, leur détermination, à terre, est 
une opération plus délicate, plus longue et aussi plus rare- 
ment exécutable; elle demande, d'ailleurs, des connaissances 
astronomiques qu'on ne saurait, sans doute, exiger de tous 
les officiers d'état-major. Il sera donc peut-être nécessaire 
de laisser ce soin à un homme spécial; à moins qu'un des 
officiers d'état-major, poussé par ses goûts et son apti- 
tude, ne se dévoue c^ cette tache; et alors, la méthode des 
culminations lunaires doit lui être signalée comme très- 
expéditive et suffisamment précise. On peut, d'ailleurs, 
jusqu'à un certain point, se passer de la détermination des 
longitudes, lorsqu'on possède un grand nombre de bonnes 
latitudes, de bonnes vues el de bons relèvements, qui per- 
mettent de faire une sorte de triangulation grossière reliant 



— 75 — 

entre eux les divers points de station et les divers croquis 
topographicfues. 

Le baromètre anéroïde , instrument très -portatif , servirait 
utilement au nivellement générai de la contrée; à la con- 
dition, toutefois, d'être comparé le plus souvent possible à 
un bon baromètre à mercure, station naire , qui, suivi d*une 
manière continue, Iburnirait, en outre, les observations 
correspondantes nécessaires pour obtenir de bons résultats. 

Voilà tout ce qu il me parait possible de faire , en ce mo- 
ment, au Mexique, en fait de géographie générale. 

Mais, dans les environs de Mexico, la France pourrait 
peut-être, dès à présent, faire quelque chose de plus. Elle 
pourrait y poser les premiers fondements d*une grande 
triangulation géodésique par la mesure d'une base, par un 
nivellementrigoureux (très-utile à cause du voisinage des lacs) 
et par un commencement de triangulation. Elle initierait 
ainsi aux méthodes de précision les savants mexicains, qui, 
plus tard, pourraient étendre ce travail au reste de Tempire. 

La latitude de Mexico pourrait être déterminée astrono- 
niiquement avec toute Texactitude désirable-, et, quant à la 
longitude , il serait facile, au moyen du télégraphe électrique 
existant actuellement, de la rattacher provisoirement à celle 
de la Vera-Cruz, que Ton améliorerait parle transport rapide 
et répété du temps entre Saint-Nazaire à la Vera-Cruz, et 
réciproquement, en utilisant les traversées des paquebots 
transatlantiques qui font un. service régulier entre ces deux 
villes. Car il est reconnu, aujourd'hui, que les trépidations 
continuelles imprimées par le moteur à toute la charpente 
du navire , loin de nuire à la régularité de marche des chro- 
nomètres, leur est, au contraire, favorable. Plus tard, des 
observations astronomiques pi^cises et répétées rectifieraient 
complètement la longitude provisoire ainsi obtenue. 

Des découvertes archéologiques de monuments ou de 
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ruines antiques pourront bien exiger le lever exact de quel- 
ques plans sur certains points; mais cest là un travail qui 
me parait ne présenter rien d*urgent. 

Les recherches scientifiques de toute nature qui vont être 
faites au Mexique paraissent devoir exiger, pour être bien 
précisées quant aux lieux d'observation, un ensemble de 
cartes embrassant en entier le vaste champ de ces recher- 
ches, et construites au moins à Féchelle du ttô^ttt» ^'^"^ 
millimètre pour deux kilomètres. (La carte de M. Henri de 
Saussure, qui n*embrasse que la quinzième partie environ 
de ce vaste champ, est à Téchelle du ttôttt» ^^ ^® quatre 
millimètres pour trois kilomètres; c'est-à-dire plus grande 
dans le rapport de 8 à 3.) Et cest vers ce double but que 
devraient tendre, ce me semble, tous les efforts des voya- 
geurs géographes de Texpédition. 

DE TESSAN. 



NOTE 

SUR L'EXPLORATION HYDROGRAPHIQUE 

DES CÔTES DU MEXIQUE. 



Les côtes du Mexique sur les deux océans n*ont jamais 
été Tobjet d'une reconnaissance hydrographique de quelque 
étendue. Les plans particuliers des principaux ports et mouil- 
lages ont été levés avec plus ou moins de détail ; en fait de 
travaux d ensemble, on ne possède que les anciennes cartes 
espagnoles assujetties à quelques observations plus récentes. 

Nous devons au capitaine Barnett une carte de la côte 
du Yucatan avec les sondes du banc de Campèche; au ca- 
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pitaifie Bérard une excellente carte de latterrage de Vera- 
Cruz et le plan des divers mouillages environnants; sur 
le Pacifique, on en est encore aux travaux des corvettes 
espagnoles YAtrevida et la Descuhierta, travaux qui remon- 
tent au siècle dernier. Le capitaine Kellett a bien publié deux 
cartes comprenant les côtes d une partie du golfe de Cali- 
fornie, mais ces deux cartes sont le résultat d*un levé sous 
voiles, exécuté rapidement. Elles ne. peuvent être considé- 
rées comme un travail définitif. Les plans des principaux 
ports, Âcapulco, Mazatlan, la baie de la Maddalena, Guay- 
mas» etc. ont été levés par des officiers de notre marine 
ou de la marine britannique appelés è stationner dans ces 
parages. 

Le Dépôt des cartes et plans de la marine s'occupe en 
ce moment de la publication d'une série de cartes de la 
mer des Antilles et du golfe du Mexique à l'échelle de 
90 millimètres pour un degré de longitude. Malgré l'adop- 
tion d'une échelle aussi réduite, il ne lui a pas été possible 
de trouver des matériaux su£Bsants pour continuer cette 
série dans la partie du golfe du Mexique comprise entre 
Campêche et le Rio-Grande , limite septentrionale des pos- 
sessions mexicaines dans le golfe. 

Tout travail hydrographique d'ensemble, quelque res- 
treint qu'on le suppose, sera donc d'un grand secours pour 
la navigation. Ne dût-on reconnaître avec détail que les 
points principaux, en les rattachant au moyen d'observa- 
tions chronométriques à un ou deux points de premier 
ordre dont les positions géographiques absolues seraient 
fixées par des observations astronomiques et en levant sous 
vapeur les côtes intermédiaires, on aurait satisfait à l'un des 
desiderata les plus importants de l'hydrographie. On peut 
employer des méthodes plus ou moins expéditives, abré- 
ger ou prolonger les reconnaissances secondaires; ce qui 
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parait indispensable, cVst une exploration d'ensemble qui 
embrasse la totalité du littoral. Sans cette exploration il est 
à peu près impossible de tirer parti des documents isolés 
(|ue Ton possède déjà. 

I^ vice-amiral E. Jurien de la Gravièrk. 



EXPLORATION 

DES GITES DE MINERAIS METALLIFERES ET AUTRES SUBSTANCES MINE- 
RALES EMPLOYliES DANS LES CONSTRUCTIONS ET L'INDUSTRIE. 

Les gites de substances minérales utiles doivent être con- 
sidérés et étudiés à trois points de vue : géologique, histo- 
rique, technique et économique. 

Les principales mines de métaux précieux du Mexique 
sont déjà connues par les ouvrages d'Alexandre de Hum- 
boldt, de Burkart [Aufenthalt and Reisen in Mexico. — 
Stattgartf 1836), de Saint-Clair Duport (De la production des 
métaax précieux au Mexique, etc. — Paris, J8ù3), par les 
comptes rendus insérés dans le Mining-journal des opérations 
des compagnies anglaises qui ont repris l'exploitation de 
quelques-unes d'entre elles, et par des ouvrages espagnols 
publiés à Mexico, entre autres ceux de Bustamente. 

Au point de vue géologique. — Les observations rapportées 
dans les ouvrages précédemment cités et autres qu'on 
pourra consulter seront vérifiées et complétées par des 
renseignements plus précis, relatifs : 

i"* Â ta situation géographique (latitude, longitude, alti- 
tude, situation par rapport à des villes ou stations bien dé* 
terminées) ; 

Q*' A la direction des liions rapportée au méridien vrai. 
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et à riudication des angles qu elle forine avec les directious 
de la chaîne principale des Andes, des chaînes secondaires 
et des vallées de la localité; 

y Â Tinclinaison , la puissance , la composition minéra- 
logique, la structure intérieure des gites, leurs relations 
avec les roches encaissantes et la nature de cellesK^i. 

On recommande en particulier Fétude des croisements 
de filons dans chaque district, lobservation des différences 
de structure, de composition minéralogique et de richesse 
qui peuvent caractériser les filons affectant des directions 
différentes, la comparaison des directions de filons dans les 
divers districts. 

Les échantillons formant les collections seront pris de ma- 
nière à faire connaître non-seulement les espèces minéralo- 
giques des minerais et des gangues contenus dans le gîte, 
mais encore le mode d*association de ces espèces et la struc- 
tui*e intérieure du gîte sur ses allleurements et aux niveaux 
successivement atteints par Texploitation. 

Les sables aurifères, les dépôts dalluvion contenant de 
Tor ou des minerais d*étain, les gîtes de minerais de fer de 
toute nature, de combustibles minéraux, s'il en existe, 
comme on Ta annoncé récemment dans la basse Californie 
ou ailleurs, méritent d'être étudiés avec non moins de soin 
que les filons de métaux précieux et autres. 

Les carrières de pierres à chaux et à plâtre, de pierres à 
bâtir, de meulières, d ardoises, de terres argileuses propres à 
la fabrication des poteries fines ou grossières, seront décrites 
avec des détails proportionnés à leur importance actuelle et 
à celle qu'elles seraient susceptibles de prendre dans Tavenir. 
Leur emplacement, comme celui des mines, sera indiqué 
avec toute la pré,cision possible sur les cartes des voya- 
geurs. 

On recommande spécialement à leur attention les la- 
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gunes salées assez nombreuses qui existent sur les plateaux 
et produisent tantôt le carbonate de soude mêlé de sulfate, 
connu sous le nom de tequezquite et employé comme fon- 
dant dans le traitement des minerais au four dit castillan, 
tantôt le saltierra, terre chargée de chlorure de sodium avec 
un peu de sulfate de soude, employée comme agent dans 
lamalgamation k froid (exemple, les lagunes des environs 
de Zacatecas et du Presnillo, de Penon-Blanco dans le dé- 
partement de San-Louis de Potosi). On recherchera le gise- 
ment primitif des sels que les eaux pluviales dissolvent et 
abandonnent ensuite par Tévaporation. De petits sonds^es 
exécutés , il y a plus de vingt ans , ne laissent guère de doute 
sur Texistence de roches de sel gemme sous le sol de la 
lagune de Penon-Blanco. 

On recherchera également Torigine première des efflo- 
rescences de carbonate de soude qui se trouvent assez 
abondamment sur les plaines du plateau mexicain, après 
la sabon des pluies, particulièrement aux environs de l'an- 
cien lac de Mexico et dans les plaines de Puebla, Celaya 
et Guadalajara. 

Au point de vue historique, — Quelles étaient les mines 
exploitées par les Aztèques? Quels métaux ou alliages mé- 
talliques savaient-ils produire? Comment les travaillaient-ils 
et quel usage en faisaient-ils? Les ouvrages des contempo- 
rains de la conquête et les documents conservés dans les 
archives publiques en Espagne et au Mexique renferment 
sans doute, sur ces questions, des renseignements dont il 
faudra contrôler l'exactitude par Tétude des restes d'an- 
ciennes fouilles, de monuments locaux, des objets anciens 
conservés dans les collections. 

Les procédés d'exploitation et de traitement métallur- 
gique les plus imparfaits, encore pratiqués par les Indiens» 
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dans les districts reculés, pourront jeter quelque lumière 
sur le même sujet. 

On sait que les modes de traitement des minerais d'ar- 
gent pratiqués au Mexique sont : la fusion des minerais 
avec addition de litharge ou autres matières plombeuses 
dans des fours à manche dits Castillans et la coupellation 
des plombs d'œuvre obtenus; lamalgamation h froid avec 
addition de magistral provenant généralement du grillage 
de pyrites cuivreuses et de chlorure de sodium [beneficio 
de patio) , dont Tinvention , attribuée au mineur Bartolome- 
Médina, remonte à Tannée iSSy; l'amalgamation à chaud 
dans des vases à fond de cuivre (beneficio de cazo) qui aurait 
été introduite au Potosi en i Sgo par Âlvaro-Âlonzo-Barba. 
On a essayé, sans grand succès, parait-il, d'appliquer les 
procédés d'amalgamation du baron de Born suivis en Hon- 
grie, en Saxe, au Huelgoat. Les minerais d'Oaxaca et de 
Bolanôs, qui se rapprocheraient par leur composition de 
ceux de Freyberg, étaient seuls, il y a une vingtaine d'an- 
nées, traités par cette dernière méthode, tandis que celle 
de Bartolome-Medina s'est rapidement propagée, aussitôt 
après la découverte, et ne parait pas avoir subi depuis de 
modifications de quelque importance. 

Elle semble donc être parfaitement appropriée à la 
nature des minerais et aux conditions locales des mines du 
Mexique, quoiqu'elle entraîne une perte assez considérable 
de mercure. 

Ces indications, qui sont empruntées aux ouvrages les 
plus récents, seront discutées et complétées. Il appartient 
aux voyageurs chargés de l'étude dés gîtes métallifères de 
tracer l'histoire de la législation des mines depuis la prise 
de possession des conquérants jusqu'à l'époque actuelle.nis 
réuniront les textes des lois successivement rendues en 
matière de mines et feront connaître comment elles ont été 



— *± — 

9fflt»qati» par le pft»«^ ^t î^ joq: aojoanf Imk Les dûpo- 
Htm» k^ies I9 ptftf importaotes sont cette» <|aî règlent 
le (Iroît de recherriK». le dnxt duiTentîoo. tes moveos 
if acquérir 00 de perdre la propriété d'une mine, les con- 
dhîoos p ar tic ul ières a ce genre de propriété sonl-ellcs per- 
pétuelles on temporaires, rerocabies. et dans queb cas, 
librement transmisûbles? etc.;. les obl^ticMis des conces- 
flonnaires de mines ris-a-ris de FEtat et des propriétaires 
du sol. b disposition libre ou conditionnelle des produits 
extraits, les impôts établis, les juridictions auiqudles res- 
sortissent les contestations. Les mines de fier sont-ettes as- 
soîetties â un régime spécial.- 

PoisU Je tme teehmàfwe et ccmuNnif ar. — ExpbtIatàNi. — Ob 
ne se bornera point â décrire les méthodes générdes d'ex- 
ploitation, les procédés «l'abatte, de transport souterrain, 
d'extraction des mioeFais. d'aérage, dTépuiseroent des eaux, 
etc., de consolidation des excavations, de descente des ou- 
mers, en s appuyant sur des plans aussi complets que pos- 
sible des travaux des mines les plus importantes des divers 
districts. 

Il est recommandé de faire des observations précises de 
température simultanée de l'air et de la roche à différents 
niveaux, depuis la surface du sol jusqu'aux galeries les plus 
profondes; de recueillir des renseignements sur le mode 
de règlement des salaires des ouvriers, à la journée, à prix 
fait, à rentreprise ou à la part, c'est-à-dire moyennant une 
fraction du produit biiit; de s*enquérir du régime alimen- 
laire des ouvriers, de leur manière de vivre et de leurs ha- 
bitudes; de faire connaître la provenance et le prix des 
ouais et matériaux consommés, bois, fer, cordes, poudre, 
'te.; de comparer, sous tous ces rapports, les différents 
districts de mines entre eux. 
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On suivra les minerais depuis leur sortie de la mine jus- 
que la vente ou livraison aux usines. On dira comment 
s opère la vente, dans les cas où la mine et Tusine sont 
indépendantes lune de lautre. Les marchés sont-ils conclus 
à simple vue ou sur des essais contradictoires? Dans ce 
dernier cas, quel est le mode d'essai? Les ventes sont-elles 
faites à l'amiable ou par adjudication ? 

Préparation mécanique. — Triage. — Bocardage. — Broyage 
dans les appareils dits arasiras ou iahonas. — Lavage au 
crible ou sur des tables. — Toutes ces opérations seront 
décrites avec beaucoup de détail. Les machines seront des- 
sinées à Véchelle. — On formera des collections complètes 
de tous les produits et déchets, qui seront envoyés à la 
Commission centrale, pour être soumis à lanalyse, sans 
préjudice des essais approximatifs qui pourront être faits sur 
place, pour constater les pertes de métaux et les modes de 
combinaison et de distribution de l'argent dans les minerais. 

Les lavages de sables aurifères seront décrits avec un 
soin particulier. 

Oêimes méUdlurgiques. — Les voyageurs devront, .avant 
leur départ, connaître parfaitement les diverses méthodes 
de traitement des minerais argentifères. Le traité théorique 
et pratique de métalluipe de M. Rivot, publié en 1860 
(T. II), sera particulièrement lu avec fruit. On y trouve la 
description des procédés pratiqués au Mexique , il y a vingt 
ans, telle que Saint-Clair Duport Ta donnée dans son ou- 
vrage sur la production des métaux précieux au Mexique. 

Les données contenues dans ce dernier ouvrage et dans 
celui de M. Rivot serviront de point de départ aux descrip- 
tions des méthodes actuellement pratiquées , et fourniront 
des termes de comparaison pour apprécier Tétat arriéré de 

6. 
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traie, ont conservé des arts, des usages et des ustensiles des 
temps anciens, dont les descendants des Espagnols conti- 
nuent à se servir eux-mêmes, sans se soucier de leur ori- 
gine. 

Dans cet exposé, j'aurai l'honneur de mettre sous les 
yeux de la Commission quelques esquisses rapides des ré- 
gions que nous avons à étudier sous les divers points de vue 
de Tarchéologie , de Tbistoire et de la linguistique, de ma- 
nière à Tédifier sur les moyens d'employer utilement les 
voyageurs recommandés par notre comité, et à faciliter 
Taccomplissement des instructions dont ceux-ci seront por- 
teurs. 

Un simple coup d œil sur la carte de l'Amérique septen- 
trionale suflit pour juger de l'importance et de ta variété 
des études que la Commission scientifique du Mexique est 
chargée de promouvoir , comme des résultats qu'il est per- 
mis d'en attendre : j'oserai dire même que , si , dans le Rap- 
port à l'Empereur, l'assimilation, établie par S., Exe. M. le 
Ministre de l'Instruction publique, entre cette miasion et 
celle de l'Institut d'Egypte est contestable, la différence est 
tout en faveur du Mexique. Je ne parierai pas des sciences 
naturelles, elles sont d'un autre ressort; mais j'ose .assurer 
que, si le champ que leur oilVe le Mexique est cent fois* 
plus vaste que les bords du Nil, il ne présente pas, sous le 
rapport de la linguistique, de l'archéologie et de l'histoire, 
une aire moins étendue et moins intéressante. 

S 2. Réponse à quelques objections. 

On a dit quelque part qu'il y avait une grande distance 
entre une terre relativement sans passé et sans histoire et 
une contrée dont chaque pierre est un monument écrit et 
où l'on retrouve, à chaque pas, l'empreinte encore intacte 
des ancêtres de la civilisation antique. Mais qu'on me per- 
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mette de le demander: avant l'expédition d*Egypte, que sa- 
vait-on de tout cela ? A part quelques chapitres , d'ailleurs 
très-intéressants, dans Hérodote, quelques fragments dans 
Diodore de Sicile, dans Ëusèbe de Césarée, dans Clément 
d'Alexandrie et dans un petit nombre d'autres auteurs grecs 
et latins, quelle était la somme des connaissances humaines 
sur rhistoire des Egyptiens, que savait-on des innombrables 
monuments parsemés sur les bords du Nil? N'est-ce pas l'ex- 
pédition du général Bonaparte qui a tiré ces monuments de 
1 oubli et des sables du désert? n'est-ce pas GhampoUion, 
venu assez longtemps après, qui a réédifié leur passé et 
établi les moyens de l'étudier? 

Aujourd'hui , la Commission du Mexique est à peine ins- 
tituée par un décret de Napoléon III, que l'on met en doute 
ses résultats fiiturs par une comparaison irréfléchie de l'état 
actuel des choses avec les résultats acquis par soixante ans 
de travaux sur l'Egypte. On vient demander où est son 
passé , où est l'histoire qui justifie cette mission , au point de 
vue de l'archéologie, où sont les monuments, où sont les 
pierres portant écrite l'empreinte des ancêtres de la civilisa- * 
tion américaine? Je répondrai : L'Egypte est à nos portes, 
les Européens continuaient à y voyager depuis la chute de 
l'empire romain, et, cependant, ce n'est qu'après quinze 
sièdes d'oubli que la science a commencé à y porter son 
flambeau. L'Amérique est séparée de l'Europe par un im- 
mense océan, elle n'est reliée à nous que depuis moins de 
quatre cents ans. Néanmoins , les documents sur son histoire 
sont loin de nous manquer, comme je le prouverai tout à 
l'heure : si les hommes auxquels s'adressent ces lignes avaient 
donc toujours la bonne foi de n'écrire que sur des matières 
à eux connues, si, avant de vouloir instruire les autres, ils 
cherchaient à s'instruire eux-mêmes les premiers, ils sau- 
raient sur l'Amérique bien des choses qu'ils ignorent et ne 
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répandraient ceitainanent pa^ anjouref hui moins de lu* 
iTiière sur ie Meûjue que sur fEgrpCe. 

'» 3. Ignorance ndaiivm de nain tpa^foe compane aaec et f«f foit 

sm:ait de CAmerufiu tia ivr zieek. 

L'ignorance a laquelle je his ici aliusâon est peut-être, 
juaqu'à on certain point, justifiable de nos jours : il y a si 
peu d'années que les r^^rds de la science ont reccMnniencé 
a se tourner vers f Amérique! Je dis recommencer: en effet, 
durant le siècle qui suirit la découverte de Tautre hémi- 
sphère et la conquête du Mexique . TAmerique était infini- 
ment mieux connue qu'aujourd'huL L'Europe entière con- 
sidérait avec étonnement ia menreille de ce monde retrouvé : 
depuis le simple artisan achetant dans les rues de Séville la 
relation encore humide des presses d'où elle sortait, et que 
des conquérants récemment débarques répandaient sur leur 
passage, jusqu'aux savants dans leur cabinet, jusqu'aux 
moines au fond du cloître, tous s occupaient avidement de 
ces vastes contrées nouvellement découvertes, où tout était 
également neuf pour eux. la nature, les plantes et les ani- 
maux, les hommes et les institutions, aussi bien que les 
monuments de leur civilisation. Les témoignages s'en re- 
trouvent partout : une multitude de livres, imprimés dans 
route.4 les langues, mais qui deviennent de plus en plus 
r^kfps, les in-folio sans nombre ensevelis dans nos biblio- 
rh^qn#>s , nous en parlent encore aujourd'hui. Les écrivains 
^n temps y racontent de mille manières leurs idées et leurs 
«pécnlations sur lorigine des hommes et des animaux, sur 
fff^ite% ces choses qui continuent à nous préoccuper en ce 
rttfmifiut. 

Mais, si F Amérique ouvrait dès lors une aire si vaste à 
istfhviU: intellectuelle, elle no présentait pas une mine 
»r»oins (écondp dVxploitation vt (rartivité à TindJustrie euro- 
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péenne. Les richesses dont TElspagne avait le principal mo- 
nopole, lambition de la puissance» les rivalités politiques 
et commerciales, firent oublier, surtout au %vif et au xviii^ 
siècle, que T Amérique, au moment de sa découverte, était 
habitée par des populations nombreuses et variées, les unes 
dans une condition plus ou moins sauvage, les autres civi- 
lisées à degrés divers, offirant dans leurs monuments et dans 
leurs institutions le champ le plus vaste et le plus facile 
d'exploration scientifique que pût souhaiter Tintelligence 
humaine. 

S k. Ouvrages écrits sur l'Amérique au siècle dernier. 

Au dernier siècle, quelques efforts lurent faits, néan- 
moins, pour rappeler l'Amérique à l'attention de l'Europe. 
Le chevalier Boturini, savant milanais, étant passé au Mexi* 
que, employa huit années de pénibles et dispendieuses re- 
cherches à rassembler des documents, dont la collection 
est passée depuis, en partie, dans les mains de M. Aubin. 
D'avares susceptibilités l'empêchèrent de continuer : il fut 
saisi, privé de tout ce qu'il possédait, emprisonné avec des 
malfaiteurs, et ensuite déporté en Espagne pour y être jugé. 
Le roi, dit M. Alexandre deHumboldt,le déclara innocent; 
mais cette déclaration ne le fit pas rentrer dans sa pro- 
priété. Ses collections , dont Boturini a publié le catalogue 
à la suite de son Idée sur une nouvelle histoire de t Amérique 
septentrionale, restèrent ensevelies dans les archives de la 
vice-royauté à Mexico. 

Vers le même temps que Boturini travaillait à réunir tant 
de documents précieux. De Paw écrivait les Recherches 
philosophiques sur les Américains , Raynal , son Histoire philo- 
sophique des deux Indes, et Robertson, son Histoire de V Amé- 
rique, trois ouvrages également remplis d'erreurs, pour ne 
pas dire de mensonges, écrits par des hommes également 
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prévenus. Le seul livre digne d'éloges du siècle dernier, 
ccst ï Histoire ancienne du Mexique de Glavigero, et Ion 
pourrait y joindre les Lettres américaines du comte Carli, 
qui paraissent avoir été écrites pour répondre aux objections 
de De Paw . 

S 5. Louis XIV, prolecteur des études mexicaines. 
Réveil de ces études au nx* siècle, 

A ia suite du procès inique intenté à Boturini, les rois 
d'Espagne , ouvrant enfin les yeux sur le mérite des études 
américaines, déjà honorées un siècle auparavant par 
Louis XIV dans la personne du mathématicien mexicain 
Siguenza, donnuicnt des ordres pour réunir les documents 
historiques épars dans les archives de leurs colonies d'Amé- 
rique» dont Juan-Bautista Munos était chargé d'écrire l'his- 
toire : un seul volume parut , l'histoire de Christophe Co- 
lomb, Mufioz étant mort sans avoir pu terminer son œuvre. 
Ënfm , après deux siècles d'oubli et d'indifférence , ce n'est 
que de nos jours que la science a travaillé réellement à 
réhabiliter l'Amérique et les Américains au point de vue 
de l'histoire et de l'archéologie. Le premier éveil fut donné 
en Europe par Alexandre de Ilumboldt, dont les travaux, 
publiés à Paris, ouvrirent les yeux h un grand nombre de 
savants. Us ne précédèrent que de peu d'années la publica- 
tion du Mémoire d'Antonio del Rio sur les ruines de Palenqué, 
qui parut à Londres en i8a3. Ces ruines, découvertes vers 
le milieu du dernier siècle, avaient été successivement ex- 
plorées, en 1773, par la famille du chanoine Ordones; en 
1 784, par don José Antonio Calderon, magistrat du bourg 
de Santo-Domingo del Palenqué; en 1 786, par l'architecte 
Benasconi, commissionné par le président de l'audience 
royale de Guatemala; et enfm, en 1787, par don Antonio 
del Rio, au nom du roi d'Espagne. Au commencement de 
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ce siède, le capitaine Dupaii reçut une commission ana- 
logue, et ses dessins originaux avec sa relation se trouvent 
au musée de Mexico. Copie en fut publiée, en i83&, par 
MM. de Saint-Priest et Baradère. Plusieurs ouvrages , qui 
parurent vers la même époque aux États-Unis et en Angle- 
terre , témoignent de l'intérêt que commençaient à inspirer 
]es monuments indigènes de l'ancienne Amérique, qu'on 
s'étonnait de trouver répandus en si grand nombre sur ces 
territoires immenses, sous les latitudes les plus Variées, de- 
puis les lacs glacés du Nord jusqu'aux régions lointaines 
du Chili. £n iBuli, on imprimait à Paris la traduction de 
l'ouvrage curieux de fieullock. Le Mexiqae en 1823, et, en 
i83o , Le Mexiqœ, du comte fieltrami, Milanais, qui avait 
découvert les sources du Mississipi et retrouvé une peu- 
plade de Sioux à l'intérieur des montagnes du Mexique. 
Quelques années après, Alcide d'Orbigny publiait son grand 
ouvrage sur l'Amérique méridionale, suivi par une foule 
de travaux en différentes langues, moins importants, mais 
non moins intéressants, sur le Pérou, le Chili, la Nouvelle- 
Grenade, etc. 

S 6. Travaux modernes sur le Mexique, 

Déjà lord Kingsborough avait donné au monde savant 
sa dispendieuse compilation de documents originaux , sous 
le titre d' Antiquités mexicaines , dans laquelle il ensevelit sa 
fortune. Sous le patronage du noble lord, Waldeck nous 
ùài connaître une partie du Yucatan, dont le premier il 
révèle les admirables monuments. Dans un ouvrage infini- 
ment plus complet et plus accessible aux fortunes modi- 
ques , l'Américain Stephens reprend ce travail un p4li plus 
tard : car, malgré quelques imperfections, le livre Incidents 
oftnwel in Yucatan restera toujoiurs un ouvrage de premier 
ordre pour les voyageurs et les savants; c'est là qu'on 
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trouve pour la première fois, avec une fidélité presque 
photographique, cette série de monuments dont TEgypte 
cUc-méme se serait enorgueillie , et à Tauthenticité desquels 
M. Gharnay est venu, il y a trois ans à peine, apporter ayec 
ses belles photographies le plus éclatant témoignage. Je ne 
parlerai pas des travaux qui sont apparus depuis lors sur 
le Mexique ou l'Amérique centrale : tout le monde connaît 
l'intéressante Histoire de la conquête du Mexique de Prescott, 
sans compter une foule d autres ouvrages publiés comme à 
lenvi en Allemagne, en Angleterre et aux Etats-Unis. Mais 
désormais la lice est ouverte : cest la France qui, comme 
en Egypte, en Perse, en Syrie, etc., alhonneur d'y planter 
la première son drapeau d'une manière solide et irrévocable. 
La Commission scientifique du Mexique est instituée par 
décret souverain, et, s'il m'est permis d'augurer de ce que 
j'ai vu dans cette contrée ainsi que dans l'Amérique centrale, 
où j'ai vécu et voyagé durant tant d'années , l'expédition 
qui se prépare sous les auspices de Napoléon III sera certai- 
nement plus fructueuse, sous tous les rapports, que celle 
qui fut conduite par Napoléon I''. 

S 7 . Variété de documents historiques encore en existence au Mexique, 

Inscriptions et monuments. 

L'expédition scientifique n'est pas encore commencée, la 
Commission en est encore à ses débuts, et déjà elle peut 
dire qu'il existe , sur l'ancienne histoire du Mexique et des 
pays limitrophes, cent fois plus de documents que n'en 
possédait le monde savant au sujet de l'Egypte, je ne dirai 
pas seulement au moment de la bataille des Pyramides, 
mais 0ième à l'avènement de Champollion. Outre les écrits 
déjà publiés , et plus nombreux qu'on ne le pense générale- 
ment, des documents variés sont énumérés en paiiie par 
les auteurs que j'ai nommés plus haut, et il s'en trouve 
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beaucoup dans des collections publiques ou privées des 
deux mondes : s'ils sont peu connus des écrivains ou des 
savants de notre pays, à qui la faute, sinon k Tindifle- 
rence dont les antiquités de TÂmérique sont lobjet de la 
part des uns, et à Topposition systématique qu'elles rencon- 
trent chez les autres? Malgré le fanatisme destructeur des 
conquérants, malgré le zèle ignorant des premiers religieux 
espagnols, qui les détruisirent en si grande quantité, il en 
est resté dans les couvents et dans les familles, et les indi- 
gènes, dont les ancêtres les dérobèrent alors aux regards 
profanes, en possèdent encore qu'ils conservent avec un 
soin filial. Les conquérants, qui ne cherchaient que de l'or, 
ne passent pas pour avoir violé fréquemment les sépultures 
au Yucatan , où il y avait fort peu de ce métal précieux : 
grâce à cette circonstance et au respect superstitieux que les 
indigènes ont gardé jusqu'aujourd*hui pour les tombeaux, 
il y a tout lieu d'espérer qu'on découvrira dans les cavités 
profondes des pyramides, érigées en si grand nombre dans 
ces contrées, de ces sarcophages en terre cuite où ils dépo- 
saient anciennement, ainsi qu'en Egypte, avec les cadavres 
de leurs prêtres , les livres de leurs annales et de leurs litur- 
gies antiques. 

Quand bien même le Yucatan serait la seule terre à ex- 
plorer, l'expédition y trouverait de quoi satisfaire ample- 
ment son ambition. S'il est une contrée au Mexique où 
chaque pierre que l'on rencontre soit un monument, c'est 
bien certainement cette péninsule, si intéressante et si re- 
marquable à tant d*égards, où pas un acte public, soit pro- 
fane ou sacré, ne s'accomplissait sans qu'aussitôt on ne 
scellât dans le mur une pierre gravée en caractères parfai- 
tement phonétiques, en commémoration de l'événement; 
c'est cette péninsule, dont les inscriptions monumentales 
gardent peut-être le dernier mot de l'énigme dont les égyp- 
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tologues nont pu trouver, jusqu'ici, rexpiication dans ies 
cartouches de Memphis ou de Tbèbes. Que si i on me de- 
mande si les caractères de ces inscriptions aont connus, je 
répondrai qu'ils le sont en partie , aussi bien que la langue 
dont ils sont l'expression muette, double avantage que ilns- 
titut d'Egypte obtint seulement longtemps après que l'^pé' 
dition était terminée. Quelles curieuses révélations ne 
sommes-nous donc pas en droit d'attendre, lorsqu'une fois 
l'expédition mexicaine aura pris possession des lieux et com- 
mencé ses travaux ! 

S 8. Dates antérieures dans les docaments qae nous possédons. 

Ces explorations devant s'étendre à un ensemble de ré- 
gions beaucoup plus considérables que le Yucatan , il im- 
porte d'y jeter un coup d'œil et de se rendre compte aupa- 
ravant de la situation ethnographique des langues et des 
peuples avec les noms desquels nos voyageurs auront à se 
Tamiliariser; il ne leur sera pas moins utile d'avoir quelques 
notions générales d'histoire et de se faire une idée de la 
civilisation dont ils auront à étudier les monuments. 

Les documents mexicains que Ton possède dans les di- 
verses bibliothèques contiennent des relations fort anciennes 
et des allusions fréquentes à des événements évidemment 
antérieurs d'un grand nombre de siècles à l'ère chrétienne. 
Le Codex Chimalpopoca , dont je possède une copie, ainsi 
que M. Aubin, outre la date bien précise de gSS ans avant 
Jésus-Christ, apporte d'autres dates antérieures probable- 
ment de plusieurs milliers d'années. Fabregat, dont M. de 
Humboldt cite plusieurs fois les manuscrits avec éloge, et 
Boturini, d'après Ixtlilxochitl , racontent des événements 
antérieurs de deux, trois et quatre mille ans au christia- 
nisme. Dans le manuscrit de Montesinos sur l'ancien Pé- 
rou, que j ai rapporté dernièrement de Madrid, il se trouve 
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des listes royales , qui ne remontent pas moins haut et qui 
ont tout autant d'autorité que les listes de Manéthon 
avant la découverte due aux travaux de Ghampollion : on 
y note des événements contemporains d'événements ana- 
logues consignés dans des documents du Mexique et de 
l'Amérique centrale, et dont les récits semblent se confir- 
mer les uns par les autres. Jusqu'à présent je n'affirmerai 
rien ; je me contente de rapporter des faits qui seront d'un 
haut intérêt historique aussitôt que les membres de l'expé- 
dition pourront en vérifier l'exactitude à l'aide des inscrip- 
tions du Mexique et de l'Amérique centrale , ou que M. Aubin 
aura livré à l'impression les diverses parties de son mémoire, 
destinées à jeter un si grand jour sur l'histoire et la chro- 
nologie. 

S 9. Dates et traditions antiques sur les convulsions de la nature. 

Si j'en crois les documents que j'ai été assez heureux 
pour pouvoir consulter, il y a de ces dates qui feraient allu- 
sion à des convulsions antiques de la nature dans ces régions, 
à des déluges, à des inondations terribles, à la suite des- 
quelles auraient surgi des montagnes, accompagnées d'é- 
ruptions volcaniques. Des traditions , dont on trouve égale- 
ment des traces au Mexique , dans l'Amérique centrale, dans 
l'Equateur, au Pérou et en Bolivie, donneraient même à 
penser que l'homme existait dans ces différentes contrées 
lors du soulèvement gigantesque des Cordillières , et qu'il 
en avait gardé la mémoire. 

Ces traditions nous font assister ensuite à la réorganisa- 
tion des sociétés bouleversées par les cataclysmes. Les êtres 
qui président à leur établissement sont toujours des dieux 
sous une forme plus ou moins humaine, échappés eux-mêmes 
du grand naufirage en se réfugiant dans des grottes au som- 
met des montagnes : on voit les uns construisant des pyra- 
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mides, les autres établissant des hydrophories, accompagnées 
déjeunes solennels en mémoire de ce grand événement. Du 
nombre de ces dieux est Quetzalcohaatl , connu sous le nom 
de Kdkalcan au Yncatan, de Gucumatz au Guatemala * ap* 
paraissant tantôt comme un homme, tantôt comme un être 
mythologique , et Xelhua , à qui est attribuée la fondation de la 
pyramide de Cholala, près delaPueblade los Angeles. Cestâ 
ces événements que paraissent faire a**-ision plusieurs des 
documents principaux existant en Euro). , «'- ■vi'' autres le 
Codex Borgia de la bibliothèque de la Pi'^pagande, a Home. 

S 10. Premiers empires au Mexique et dans V Amérique centrale. 

Le premier empire dont la mémoire se soit conservée 
dans les annales mexicaines est celui des Chichimèqaes , que 
les auteurs espagnols font sortir, peut-être mal à propos, 
des environs de Babel , ainsi que les premières nations qui 
portèrent le nom de Toltèques. Cet empire, dont Texacte 
situation est demeurée un mystère, avait pour capitale une 
ville appelée Ihieliue-Tlapallan , que les uns placent assez 
loin au nord de Mexico et les autres dans TÂmérique cen- 
trale. Peut-être y aura-t-il eu deux ou trois villes de ce nom : 
ce qui paraît certain , c est qu*il y avait un Tlapallan à moins 
de cent lieues au nord ou au nord-est de Guatemala. Cuthaa 
est un autre empire , fondé par des populations de ce nom, 
qui aurait supplanté celui des Chichimèques ou se serait 
confondu avec celui-ci ; dés auteurs croient en retrouver la 
capitale aux ruines de Palenqaé, appelées par eux cité de 
Culhaacany et où moi-même je serais tenté de mettre le 
Xibalba du Livre sacré des Quiches. Ne voulant omettre ici 
aucune des opinions qui se sont formulées à cet égard, afin 
de faciliter les recherches subséquentes, j'ajouterai qu'Or- 
donez, qui assure avoir possédé des documents originaux 
dune grande importance, donne également le nom de Cuir 
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kuacan à Palenqué, qu'il appelle aussi Nachan, en langue 
maya; il dit encore que Votan, Tun des personnages my- 
thologiques du calendrier de Chiapas et d*Oaxaca, sorti de 
Cuba mille ans avant Tère chrétienne, avait été le fondateur 
de Palenqué et de trois autres villes, hâties, selon lui, vers 
la même époque : ce serait Talhà, dont les ruines se trou- 
vent près d'Ococingo, à douze lieues environ de Palenqué; 
Mayapan^ antique capitale du Yucatan, et Chiqaimula, q\i\\ 
faut identifier avec Copan, dont les belles ruines existent aux 
frontières du Honduras et du Guatemala. Je n ai encore vu 
aucun document original qui me ùi connaître jusqu'à quel 
point ces données sont fondées. 

S II. Xihaïba, Culhua, Qainamés, Nahuas ou Xicalancas, Pre- 
mières migrations certaines. Révolution civile et religieuse. Pre- 
miers sacrifices humains à Teotihuacan. 

Ce qui parait certain , c'est qu'à une époque indétermi- 
née, mais antérieure à l'ère clirétienne, il existait dans 
TAmérique centrale un empire théocratique désigné par ses 
adversaires sous le nom de Xibalba (Shibalba), dont la puis- 
sance devait s'étendre au loin , au nord et au midi ; ses princes 
étaient probablement ceux à qui les traditions mexicaines 
donnent le nom de Quinamés ou géants, et ailleurs celui de 
Calhuas. Tout ce que l'histoire révèle de cet empire, ce 
sont des récits plus ou moins fabuleux de luttes soutenues 
contre des nations de la race nahuatl, qu'on voit apparaître 
ici pour la première fois. L'émigration de cette race de la 
Floride à Panaco (près de Tampico) indiquerait qu'elle se- 
rait sortie du nord , à moins qu'elle n'ait été fournie par les 
populations de Haïti et de Cuba, qui étaient en relations 
fréquentes avec la Floride. 

De Panuco, ces nations descendent le long du golfe du 
Mexique jusqu'à Xicalanco (Shicalanco), près de l'île de Car- 
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nieu, sur la pointe de lerre comprise entre la mer et la la- 
gune (le Terminos : de là le nom de Xicalancas que leur 
donne Ixllilxochitl , et qui passent , diaprés cet écrivain , pour 
être, avec les Olmecas, les populations civilisées les plus an- 
ciennes de cette portion du Mexique. Du reste, cest ia pre- 
mière migration qui présente quelque certitude dans This- 
toire. D'après Las Casas, vingt chefs, dont le principal est 
encore un Qaetzalcohuatl , étaient à leur tète. Combien de 
temps il fallut ensuite à ces Xicalancas ou Nahuas pour con- 
solider leur établissement dans ces contrées; comment et 
sous quel prétexte jls entrèrent en lutte avec les Calhaas ou 
Xibalbaïdes , c'est ce que l'histoire de ce temps , encore en- 
veloppé des voiles de la fable, laisse à peine entrevoir. Des 
dissidences religieuses et astronomiques paraissent avoir eu 
dès lors une large paît à ces luttes. Quel était le culte de 
Xibalba? suivant toute apparence, une sorte de sabéisme et 
des sacrifices non sanglants. La religion des Nahuas, au 
conti^aire, se montre de prime abord comme une religion 
remplie de sombres mystères , fondée sur la personnification 
des éléments et des phénomènes de la nature. Au moment 
de leur triomphe sur Xibalba, une nouvelle ère de civilisa- 
tion est inaugurée avec un système astronomique et im ca- 
lendrier nouveaux; Teoiihaacaa, dont le nom se lit pour la 
première fois, à cette occasion, dans les annales mexicaines, 
est signalé comme le rendez -vous des chefs nahuas; ils y 
célèbrent par des sacrifices humains Tapothéose du soleil et 
delà lune, auxquels ils érigent les fameuses pyramides, dont 
la forme et l'étendue rappellent si bien celles de l'Egypte. 

S 12. Grandes migrations au nord et au sud de l'Amérique centrale. 
Les Toltèques. Leur empire à Teo-Culhuacan , près de la Cali- 
fornie. Empire tchèque de VAnahuac. Sa raine. 

Tels sont les événements que 1 histoire laisse entrevoir 
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dans ces époques abscures. Ce qu'on discerne encore ce- 
pendant, cest rémigration dune fraction de la race vaincue 
vers des régions plus méridionales et dont on peut suivre 
% les traces jusqu'au Darien et jusque dans les provinces du 
Pérou et de la Bolivie. Mais , après une période de prospé- 
rité, dont la durée n'est pas encore bien déterminée, les 
Nahuas, vaincus à leur tour, sont obligés d'aller chercher 
d'autres demeures. Quelques-unes de Jeurs tribus gagnèrent 
les c<mtrées orientales du Yucatan; mais le plus grand 
nombre, franchissant la chaîne des Cordillières guatémal- 
tèques, s'échelonnèrent sur le littoral de l'océan Pacifique, 
où Ton trouve des restes considérables de leur antique ci- 
vilisation; de là, ils émigrèrent dans deux directions oppo- 
sées : les uns continuèrent au nord, les autres descendirent - 
au sud. Les traces des stations de ces derniei*s existent encore 
aujourd'hui dans les villes et les bourgades de la langue 
pipile et de la nakuale, au Guatemala, au Salvador, dans le 
Honduras et le Nicaragua; on peut les suivre presque pas 
à pas dans les régions de l'isthme de Panama et au delà, 
* marchant pour ainsi dire dans les sillons de ceux qu'ils 
avaient chassés devant eux deux ou trois siècles auparavant. 
Un document chronologique en langue maya nous donne, 
à ce sujet, une date précise, en fixant à l'an i y 4 de notre ère 
l'émigration des Tatul-Xius de la terre de Tulha vers le Yu- 
catan. Lies tribus qui prirent la route du nord-ouest sont 
désignées dès lors sous le nom de Toltèques dans la plupart 
des relations. On les suit d'une station à une autre , remon- 
tant le long des côtes de Tehaantepec, de Tutatq)ec, du Mi- 
choacan et de Colima jusqu'aux régions voisines du golfe de 
Californie, où ils fondèrent divers États. De là, ils auraient 
étendu leurs ramifications bien plus loin au nord et à l'est, 
jusqu'aux bords mêmes du Mississipi, etc. Toutefois le gros 
de la nation parait s'être fixé dans les provinces connues 
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aujourdliui sous les noms de Sinaloa et de Sonora, où il se 
serait incorporé diverses autres nations. Ce sont ces Toi- 
tèqaes qu on considère comme les fondateurs de TethCalhua- 
can, si célèbre dans les traditions mexicaines, et qui fut, 
jusqu à une époque fort rapprochée de la conquête, la mé- 
tropole et le sanctuaire le plus vénéré du Mexique septen- 
trional. 

Ce fut de là que, au vu* et au vin* siècle de notre ère« 
partirent ces essaims nombreux , dits Chichimèques-ToUèiiueif 
qui, redescendant.au sud, h la suite, sans doute, d^une 
nouvelle commotion sociale, arrivèrent jusqu au centre du 
Mexique, où ils fondèrent ou reconstruisirent les cités 
royales connues dans les ti^aditions ultérieures sous les noms 
-de Tollan, d'Oiompan et de Calhaacan, s^ns compter une 
foule d'autres; ce sont ces trois villes qui apparaissent alors 
comme les trois centres politiques de ïAnahuac, dont la 
métropole religieuse continuait d'exister à Teotihuacan. Le 
règne dun autre Quetzalcohaatl ^ roi-pontife de Tolian, dont 
rhistoire mystérieuse forme encore lobjct des plus belles 
légendes du Mexique , personnifie la civilisation brillante de 
cet empire , arrivée alors à son apogée. Ce prince, ennemi 
des sacrifices de victimes humaines, passait pour Tinstituteur 
des monastères et de la continence sacerdotale. Après lui, 
Tempire toltèque fleurit encore pendant environ deux siècles; 
tombé en proie aux dissensions miles et religieuses, on 
sait comment il s affaissa au xi* siècle, sous le triple fléau 
de la famine, de la peste et des invasions des barbares du 
nord , Chichimè({ues de langues et de nations diverses. 

S 1 3. Dispersion des Toltèques. Monarchies nouvelles dans VAmériqae 
centrale. Moyen âge de l'Anakuac, Sa renaissance. 

Tandis que les barbares achevaient de ruiner la civilisa- 
tion dans TAnabuac, les débris de la noblesse toltèque 
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fuyaient, emportant leurs pénates, et se dispersaient dans 
les régions méridionales du Mexique et de TÂmérique cen- 
trale* C'est à eux que i*on doit le renouvellement de la ci- 
vilisation endormie ou prête à s éteindre dans ces contrées. 
Ils renversèrent les anciennes dynasties et en fondèrent de 
nouvelles, qu'on voit s élever du xiii'' au xiv* siècle : c'est, 
d'un côté, la monarchie tchèque, érigée par le roi fugitif 
de ToUan , Topiltzin'AcxitlQuetzalcohaatl , aux frontières du 
Honduras et du Guatemala, à laquelle obéirent d*abord 
toutes les principautés nouvelles de Rabinal, des Pokomams, 
des Quiches, des Cakchiqaeb, des Tzatohiles, etc., dont la 
réunion forma depuis l'empire Quiche. C'est également aux 
émigrations toltèques de cette époque que se rattache l'éta- 
blissement des royaumes de la Zapot^que et du Mixlecapan, 
dans l'Etat d'Oaxaca, dont les envoyés de Cortès trouvaient 
l'état social si supérieur à celui des Mexicains. 

A mesure que les années se rapprochent de l'époque 
moderne , les événements se multiplient et deviennent plus 
distincts. On voit comment les barbares venus du nord, 
confondus indifféremment sous le nom de Chichimèques, 
se laissèrent adoucir et subjuguer insensiblement au con- 
tact des Toltèques restés dans l'Anahuac et ^ Cholula. 
Ennemis de tout travail, ils résistèrent avec une incroyable 
énergie aux institutions agricoles et monarchiques que leurs 
princes, déjà attachés à la civilisation par leur mariage avec 
des princesses toltèques, s'efforçaient de leur imposer. Dans 
cet intervalle, on voit arriver successivement des tribus 
nouvelles, les unes du nord, les autres du midi; toutes, à 
peu d'exceptions près, s'unissent par des alliances et prêtent 
leur aide aux princes chichimèques : de ce nombre sont 
les Acolhuas, qui forment le petit royaume d'Acolhuacan, 
uni quelques années plus tard à la monarchie chichimèque; 
ce sont aussi les Cnlhuas, partis des bords de la mer de 
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Californie , et de qui le Culhaacan de l'Ânahuac prit peut* 
être son nom; ce sont les Tépanèqaes, qui s'établissent k 
Azcapotzalco. Durant cette époque , qui est celle du moyen 
âge mexicain , Tindëpendance barbare du nord continue à 
lutter d*une manière formidable contre la civilisation td* 
tèque, dont le flambeau se rallume à Calhuacan^ dénier 
refuge de la noblesse et du sacerdoce antiques. A son tour 
Tetzcuco devient un foyer de lumière sous Qainatzvn et 
Techotlala, che& de la monarchie acolhue-chicbim&que au 
xui'etau xiv* siècle. 

S lu. Calhuacan, Azcapotzalco ,Telzcuco et Mexico. Monarchie 

mexicaine, ses conquêtes, sa chute» 

Vers la même époque, diverses tribus d origine aatèque 
s'établissent, soit dans la vallée de TÂnabuac, soit au pla- 
teau de Cholula, qui, de nos jours, en a pris son nom. Leurs 
chefs fondent des cités nouvelles, en font sortir d'autres de 
leurs ruines et se mêlent partout, avec plus ou moins d'ac- 
tivité , au mouvement civilisateur de la renaissance. On voit 
surgir Tlaxcala et les autres républiques aristocratiques ri* 
vales. Comme au temps de Tancienne monarchie toitècpie, 
trois capitales et trois souverains, unis par des liens fédé* 
raux, commandent dans l'Anahuac, en se disputant la préé- 
minence. L'empire se rétablit tour à tour à Calhuacan, â 
Azcapotzalco et à Tetzcuco; mais cette dernière cité, gouver- 
née par les princes de la dynastie acolbue-chichimèque» eal 
déjà renommée comme l'Athènes de TAnahuac, lorsque, en 
1 3q5, Mexico-Tenochtitlan, héritant des droits de Calhuacan , 
ruinée à son tour par une guerre civile et religieuse, surgit, 
comme une autre Venise, au milieu de ses lagunes. 

Au commencement du xv*' siècle , Tempire , disputé de 
nouveau entre les rois tépanèques à' Azcapotzalco et les rois 
de Tetzcuco, finit, après une longue et sanglante guerre, par 
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demeurer aux derniers , ussistë;^ des Mexicains. Nezahaalcoyotl 
à Tetzcuco , Itzcohaatl à Mexico-Tenochtitlan , et Totoquihaa 
è Tlacapan ÇTscaha) , reconstituent i ancienne confédération 
tchèque, momentanément rompue par Tezozomoc d*Azca- 
potzalco^ jusqu'à la mort de Nezahualcoyoti , Tetzcuco garde 
]a prééminence, que lui enlève Mexico, sous son sixième 
roi AûM^acatl, dans la seconde moitié du xv"* siècle. C'est 
rère des grandes conquêtes des Mexicains, commencées 
sous Montezuma I", Ilhaicamina , prédécesseur d'ÂxayacatI : 
ils étendent au loin leur commerce avec leurs armes, et 
fondent partout des colonies militaires, sous le prétexte 
spécieux de protéger les comptoirs de leurs marchands. Ces 
conquêtes atteignent leur apogée sous Ahaitzotl, qui soumet 
la cote entière du Pacifique, des frontières de Tehaantepec 
à celle de l'empire qaiché au Guatemala, mais sans parvenir 
toutefois h 'entamer le royaume voisin du Michoacan, h 
l'ouest, ni le petit État des Chiapanèqaes , au sud-est. Elles 
commencent à décliner sous Montezuma II , Xocoyoil , suc - 
cesseurd'Âhuitzotl, dont les populations conquises ne sup- 
portaient plus qu'impatiemment le joug : une révolution 
préparée par elles et supportée par les sectateurs de Qaet- 
zalcohnatl, ennemis des sacrifices de sang humain, devenait 
imminente, lorsque les Espagnols parurent. Cortès, instruit 
par Marina, profita habilement de ces dispositions, et l'on 
sait comment, après avoir été chassé une première fois de 
Mexico, il fit le siège de cette capitale, quil prit d'assaut, 
avec neuf cents Espagnols et quatre cent mille Indiens al- 
liés, en i52i. 

S 1 .5. Religion du Mexique, Mythes de Qaetzalcohuatl 
et de Tetzcatlipoca. Calendrier, 

S'il est difficile de résumer dans un cadre si étroit This- 
toire multiple des nations qui ont successivement dominé au 
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Mexique et dans 1* Amérique centrale, la difficulté est encwe 
plus grande quand il s*agit de condenser en quelques mots 
l'ensemble des religions et des mythes de ces contrées. Le 
culte des éléments et des phénomènes de la nature, dont 
le soleil et le serpent sont, en Amérique, les symboles les 
plus constants , se montrent au fond de la plupart des d(^;iiies 
et des cérémonies mexicaines. Le serpent apparaît dans les 
formes variées des divers Quetzalcohuas , serpent orné de 
plumes, qui après tout ne serait peut-être qu'un symbde 
antique de l'Océan et de ses grandes ondulations, si je com- 
prends bien les indications mystérieuses du Livre sacré. Ce 
nom de Qaetzalcohaatl , synonyme de Kukalcan au Yucatan 
et de Gucamaiz au Guatemala, repai^t constamment dans 
les histoires et les traditions de ces contrées; on le voit porté 
par des personnages bien distincts des mythes de ce nom, 
et attribué, dans les derniers temps, au chef (]*un coU^e 
de prêtres, comme le titre d'une des fonctions les plus éle- 
vées du sacerdoce. En général , Quetzalcohuatl est une divi- 
nité pacifique, ennemie du sang et des sacrifices humains; 
son adversaire est TetzcatUpoca , quelquefois donné comme 
la providence divine, etc., et dont le mythe se représente 
dans la personne de Haitzilopochtli , dieu de la guerre è 
Mexico. Ces deux divinités, Qaetzalcohuatl et Tetzcatlipoca, 
qu'on voit constamment dans les camps contraires depuis 
le commencement de l'empire toltèque , i^sument en quel- 
que sorte la plupart des guerres civiles et reh'gieuses qui 
désolèrent tant de fois le Mexique et l'Amérique centrale. 
L'étude attentive des monuments permettra peut-être un 
jour de découvrir l'origine de cet antagonisme mystérieux 
dans quelques-uns des grands bouleversements de la nature 
américaine , personnifiée dans ces deux mythes. 

Je n'entrerai ici dans aucun détail spécial sur le calen- 
drier et la chronologie du Mexique : c'est le travail parti- 
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cttiier de M. Âabin. Plusieurs ouvrages, déjà connus d'ail- 
leurs, donneront en attendant à ceux qui voudront s*en 
occiqier des explications suffisantes. «Ten réfère à Vey tia , dans 
son Histoire ancienne da Mexique, à Prescott, dans son His- 
toire de la conquête , à mon Histoire des nations civilisées du 
Mexique et de t Amérique centrale , etc. ainsi qu à Alexandre 
de Humboldt, avec qui je dirai seulement a qu'un calcul 
« très-simple pourrait faire trouver aux Mexicains Tbiéro- 
«glyphe de Tannée qui précédait de 5ao6 ou à8oà ans une 
a époque donnée. » 

S 16. Ecoles et collèges. Livres, Peintures mexicaines. 
Écriture figurative, symbolique et phonétique. 

Chez les nations du Mexique et de l'Amérique centrale, 
il existait des collées et des écoles spédaies pour les enfants 
de la noblesse et de la bourgeoisie; ils s'y instruisaient de 
toutes les choses quil leur importait de savoir: l'éloquence 
et les traditions nationales, en apprenant de mémoire les 
harangues et les chants antiques ; les sciences de la religion 
et de l'astronomie , l'histoire des dieux , des rois et des hé- 
ros, qui se trouvaient consignées dans des livres composés 
et écrits par les prêtres. Ces livres étaient écrits , soit sur 
des peaux préparées, soit sur des toiles ou des papyrus fa- 
briqués de Técorce de certains arbres , et dont les feuilles 
étaient recouvertes d'un vernis glacé, analogue à celui de 
nos cartes de visite. Je laisse à M. Aubin, qui possède un 
grand nombre de documents mexicains, le soin de nous 
éclairer entièrement sur ce sujet; voici le texte de son mé- 
moire : 

«On désigne généralement sous le nom de peintures 
a mexicaines des produits très-divers des arts graphiques chez 
«les différentes nations de la région isthmique de l'Ame- 
arique septentrionale, peut-être même de quelques con- 
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u trées voisines. On y comprend des représentations pure- 
«ment artistiques, des annales, des calendriers ^ des pièces 
<ide procès, de cadastre, de comptabilité, enfin les signes 
« de récriture et de la numération. 

a Cette confusion tient , en partie , à la nature même de 
a ces ouvrages. La plupart appartiennent à ce genre de oom- 
«position mixte, empruntant le secours de récriture et du 
« dessin, comme nos cartes géographiques , nos plans et cer^ 
u taines gravures avec légendes, où les figures et les localités 
u se trouvent accompagnées de leur nom propre et quelque- 
(( fois d un texte explicatif. En général , sur un fond ou dans 
uun cadre topographique, à côté, au-dessus ou au milieu 
«des compartiments indiquant l'année et quelquefois le 
«jour, les peintures mexicaines offrent les principaux évé- 
tf nements représentés en style conventionnel , par exemple : 
« la tête de profil et Tœil de face; les hommes en rouge-brun, 
«les femmes en jaune, etc., particularités quon retrouve 
« chez les Egyptiens. Derrière un buste et une tète d'homme, 
« ou sur le symbole générique de ville et village, des signes 
« figuratifs, expriment le nom du personnage ou de l'endroit. 
« Ces signes figuratifs, que nous étudierons bientôt en détail, 
«constituent l'écriture mexicaine. Le reste du tableau est 
«occupé par des indications chronologiques, par une topo- 
« graphie et par une iconographie souvent grossières , dont 
«il sera question ailleurs, faisant remarquer dès à présent 
«qu'on ne doit guère plus y chercher l'art mexicain que 
« celui de Raphaël dans nos figures héraldiques ou dans nos 
« cartes à jouer, n 

Ailleurs, M. Aubin ajoute : «L'écriture mexicaine pré- 
« sente au moins deux degrés de développement. Dans les 
«compositions grossières, dont les auteurs se sont presque 
(«exclusivement occupés jusqu'ici, elle est fort semblable 
«aux rébus que l'enfance mêle à ses jeux. Comme ces ré- 
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«biifi, elle est généralement phonétique, mais souvent aussi 
u confusément idéographique et symbolique. Tels sont les 
tt noms de riiles et de rois cités par Glavigero, d'après Pur- 
uchas et Lorenzana, et, d'après Glavigero, par une fouie 
« d'auteurs. M. de Humboldt en a donné une appréciation 
« satisfidsante à laquelle je renvoie. J'ai déjà dit que l'illustre 
« savant avait reconnu des signes sasceptibUs d'être las et que 
« les Mexicains savaient écrire des noms en réanissant qaeUfaes 
'A signes qui rappelaient des sons. » 

«Dans les documents historiques ou administratifs d'un 
« ordre plus élevé, l'écriture figurative, constamment phoné- 
11 tique , n est plus idéographique que par abréviation ou par 
«impuissance. Itscoatl (serpent d'obsidienne), nom du qua- 
M trième roi de Mexico , a pour rébus , dans les tributs de 
Il Lorenzana et dans toutes les peintures populaires , un sér- 
ie pent(coall) , garni d'obsidienne (itztli)^ pouvant à volonté 
M s'interpréter, phonétiquement, par le son du mot, ou idéo- 
(t graphiquement, par son acception grammaticale. Mais tout 
«devient phonétique dans les peintures plus précises. Le 
u Codex Vergara écrit syllabiquement ce même mot àltzcoatl 
« au moyen de Tobsidienne {itztU, racine îte), du vase (comitlt 
u racine co) et de l'eau , atl. 

Il U n'y a plus d'idéographie ni de symbolisme possibles. 

« Les documents de cette classe oii l'écriture syllabique 
<t prédomine sont généralement, comme le Codex Vergara, 
(I des cadastres ou terriers, des matricules, des rôles de tri* 
« buts. Ces peintures , encore longtemps en vigueur après la 
« conquête, portent, à l'usage des administrateurs espagnols, 
« des transcriptions littérales qui permettraient de former un 

M dictionnaire assez complet de l'écriture mexicaine 

u L'écriture que je viens d'étudier est, avec quelques signes 
«techniques, celle de la presque totalité des peintures amé- 
uricaines connues; elle donne généralement l'explication 



— 108 — 

udes trois genres administratif, historique, judiciaire, oà 
aeile est fréquemment employée; mais elle ne promet que 
tt jusqu^à un certain point l'explication des genres religieux 
«et divinatoire, où elle est rare. Un centième environ de 
V tous ces documents , le Codex de Dresde et un autre de la 
<< Bibliothèque impériale k Paris, bien qu'offrant quelque 
u rapport avec les rituels , échappent à toute interprétation, 
ttlls appartiennent, ainsi que les inscriptions de Chiapa et 
« du Yucatan , à une écriture plus élaborée et calculiforme, 
(c dont on croit trouver des traces dans toutes les parties très- 
(( anciennement policées des deux Amériques. » 

Ces données de mon savant ami et collègue se complètent 
aujourd'hui par la découverte de l'alphabet de la langue 
maya, que j'ai faite, il y a si peu de temps, à Madrid; et le 
monde scientifique pourra se convaincre bientôt que les 
populations civilisées du Mexique et de l'Amérique centrale 
possédaient les arts graphiques de la même manière préci- 
sément que les Égyptiens. Leur écriture était à la fois figu- 
rative, symbolique et phonétique. Ainsi qu'on vient de le 
voir, les documents écrits phonétiquement sont encore fort 
rares ; mais qu'on jette les yeux sur les monuments répandus 
sur la surface du Yucatan, de Chiapas, de Guatemala, etc., 
et l'on reconnaîtra que les inscriptions dont ils sont couverts 
sont déjà en assez grand nombre pour pouvoir former plu- 
sieurs voluoies. Ces«inscriplions, gravées en relief, sont de 
véritables ypdyLpiœva lep<yy}M^ixdy ou caractères sacrés sculp- 
tés, et, ainsi que ceux de l'Egypte, ils étaient peints; j'en ai 
pour témoignage les restes de peinture que j ai trouvés sur 
les monolithes de Copan. Je ne m'étendrai pas plus longue- 
ment sur cette matière ; il suffit de la signaler pour y attirer 
tout particulièrement l'attention de nos explorateurs. 
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S 17. Arts antiques des Mexicains, etc.; ce qui en reste. Sculpture, 
tissage, teinture, architecture, labourage, panification, boissons 
et spiritueux. 

Des arts antiques de la société indigène on retrouve en- 
core aujourd'hui des traces multiples, malgré l'invasion de 
la civilisation européenne. La céramique est restée presque 
partout américaine; les Indiens y excellent dans plusieurs 
provinces de l'intérieur du Mexique et de TAmérique cen- 
trale , et reproduisent avec une grande habileté des figures 
de toute sorte. Pour la sculpture sur bois, on retrouve pa- 
iement des artistes fort remarquables, exécutant ordinaire- 
ment avec un fort mauvais couteau des statuettes pleines 
d*expression , des masques de théâtre, et gravant les sujets 
les plus délicats, les plus charmantes arabesques, sur des 
calebasses dont ils font des vases à boire et à manger. Le 
tissage, quoique moins fini aujourd'hui qu'autrefois, est 
resté le même quant aux moyens, et les descendants de 
l'ancienne noblesse indigène , dans f intérieur des montagnes, 
ne portent pas d'autres vêtements que ceux qui sont tissés et 
bradés par leurs femmes : ces costumes sont encore fort va- 
riés. Les couleurs dont ils se servent pour teindre leurs 
étoffes sont d'une vivacité et d'une solidité à toute épreuve : 
ces couleurs et les mordants dont ils ont gardé les secrets 
sont presque tous tirés des végétaux de leur pays, sans 
compter que, pour la pourpre, ils trouvent sur les rivages 
de l'océan Pacifique un coquillage bivalve qui la fournit, et 
qui parait être le véritable murex des anciens; j'ajouterai 
même que le nom qu'on lui donne, en plusieurs parties de 
la côte guatémalienne , est pur. 

Je ne dirai rien de l'architecture. Nos honorables collè- 
gues, M. César Daly et M. VioUet-Leduc, sont des juges 
infiniment plus compétents que moi dans cette matière : le 



— 110 — 

premier a laborieusement étudié sur les lieux mêmes Tart 
de bâtir des indigènes de TAmérique centrale ; et M« Vioilet- 
Leduc, en examinant les photographies de M. Gharnay, ^ 
a poi*té, dans une savante introduction à Touvrage de ce 
voyageur, les témoignages les plus honorables pour i*art 
américain. Je n ajouterai à ce sujet qu'une seule chose : ceilf^ 
que les indigènes retirés à Tintérieur ont conservé f usage 
de bâtir, non plus des palais, mais des mabons, a Taide dun 
système tout particulier de charpente, qui serait tout aussi 
intéressant à étudier que la manière dont ils élèvent les 
pierres et les poutres les plus pesantes à une hauteur quel- 
quefois considérable. Ce qu il y a à rechercher encore cbes 
eux, c est le système d'irrigation antique, dont il reste bien 
des traces , celui de la culture et du labourage , qui n*ODt 
pas changé, leiu*s lois communales, une foule de règlements 
enfm et de coutumes relatives â leur état politique et social, 
qui sont restées debout au miUeu deux, sans que la civili- 
sation européenne ait réussi à les entamer. Il faut examiner 
encore leur manière de moudre le maïs dont ils font leur 
pain 9 les fabrications diverses du chocolat, dont l'invention 
est toute américaine, des spiritueux de toute espèce et des 
boissons si variées quils savent tirer des plantes et surtout 
du maguey ou aloès mexicain. 

DEUXIÈME PARTIE. 

ETHNOGRAPHIE, ARCHEOLOGIE ET LINGUISTIQUE. 



S ] 8: Distribution ethnographique des nations et des langues. 
Grande extension de la langue nàhuatl ou mexicaine. 

J'ai fait, aussi rapidement qu il ma été possible, le tableau 
de rbistoire et de la civilisation antique des régions com- 
prises dans rétendue du Mexique et de TAmérique centrale. 
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Pour compléter ce tableau, de manière à le rendre plus pra- 
tiquement utile aux explorateurs, je crois» ainsi que je Tai 
d^ en commençant, devoir mettre sous leurs yeux le tableau 
ethnographique de ces mêmes contrées, suivant la distribu- 
tion topographique des langues et des peuples. L'article q 
^jia programme , arrêté par S. Exe. M. le Ministre de Tlns- 
truction publique , poite que Texploration à faire u pourra 
tt s'étendre des sources du Bio-Colorado et du Bio-del-Norte 
ta Textrémité de Tisthme de Darien et de locéan Pacifique 
«( au bassin du Rio-del-Norte inclusivement. » 

Quel champ plus vaste pouvait-on souhaiter? U embrasse 
à la fois les climats les plus variés, les populations les plus 
diverses et les foyers les plus intéressants de lantique civi- 
lisation américaine. Malgré la diflicuité qu'un tel ensemble 
présente au premier abord, je ne reculerai pas devant la 
tàcbe, et je m'efforcerai de faire connaître, à la suite les 
uns des autres, les différents groupes ethnographiques, en 
les classant, aulint que possible, d'après leurs langues et 
leurs coutumes, comme aussi par le degré de leur civilisa- 
tion. J'y joindrai quelques traits historiques et des indica- 
tions rapides sur les monuments qu'ils ont pu laisser de leur 
passage ou de leur séjoiu* dans les lieux qu'ils ont habités 
ou qu'ils occupent encore. Jetons, pour commencer, un 
coup d'œil sur la langue nahaatl ou mexicaine, de laquelle 
la Commission a pris son nom. 

Ce qu'il y a d'intéressant à examiner tout d'abord , c'est 
que la langue nahuatl a couvert de ses ramifications l'en- 
semble même des régions que nous avons à explorer : on 
en trouve , au nord , des traces dans les vallées du Nouveau- 
Mexique, au Texas et jusque dans les noms que portaient, 
à l'époque de la conquête , plusieurs des villes et tribus du 
Mississipi et de la Floride, aux bords du Rio-Gila, dans les 
provinces de Sonora et de Sinaloa en Chihuahua , Durango, 
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etc. Dans les régions intérieures, surtout dans FAnaliaM.', 
proprement dit et sur une grande partie du plateau aztèque, 
la langue nahuatl était la langue des cours, la langue ofi|^ 
cielle, celle des ambassadeurs, comme autrefois ches nous 
le latin et aujourd'hui le français. Cependant elle n'y était, 
pas seule , et, ainsi quon le verra plus loin , d'autres langueiip 
probablement plus anciennes, étaient parlées presque pif^ 
tout simultanément , en particulier par les classes inférieures. 
Si nous descendons plus au sud , le nahuatl se montre sai9 
tout le long des côtes de Tocéan Pacifique, où les marchands 
mexicains, en établissant des comptoirs, avaient apporté 
Tinfluence de leur langue. On Tentendait parler presque 
invariablement jusqu'au Guatemala, où ses rameaux s'éten- 
dent et se subdivisent à Tintérieur de cette contrée et des 
autres provinces de l'Amérique centrale , sous la forme de 
dialectes plus ou moins corrompus. On la suit dans tous 
les établissements maritimes des Totonaques, de Tabasoo 
et même du Yucatan, sur l'Atlantique. Oil la retrouve au 
fond du golfe Amatique , d'où elle se rejoint aux rameaux 
du Guatemala, du Honduras et du Nicaragua. Enfin, si Ton 
continue sur l'isthme de Panama , on rencontre partout des 
noms de villes plus ou moins altérés, mais dont l'origine est 
tout à fait nahuatl; c'est là qu'existait sur TAtlantique la^té 
commerciale d*Atlan (oau milieu de l'eau,» en mexicain), 
aujourd'hui réduite au pauvre pueblo d'Acla, 

$ 19. Origine des irihui aztèques ou nahuatlacas, Imprcpriiié 
du nom d* aztèque pour les nations du Mexique, 

D'où venaient les Mexicains? C'est une question qui reste 
encore à çclaircir. La confusion n'est pas moins grande a 
leur égard que pour la plupart des autres nations du Mexique. 
Leurs traditions les font sortir dAztlan et de Chicomozloc 
(les Sep (-Grottes), ainsi que les six autres tribus, désignées 
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pat les uns sous le nom d' Aztèques, à cause d*Aztlan; par les 
autres » sous celui de Nahuatlaca, ou gens nahaas. De ce nom 
jmême on pourrait inférer qu'ils parlaient la langue nahuatl, 
àVant d'arriver dans TÂnabuac; mais cest encore là une 
chose incertaine. Le nom de Nahuatlaca s'applique, d'ail- 
Ipkurs, dans les traditions, à des populations beaucoup plus 
anciennes, avec lesqueilee bien des écrivains les confondent» 
et dont les essaims avaient envabi le Mexique et l'Amérique 
Centrale un grand nombre de siècles auparavant. Ceux aux- 
quels on a donné plus particulièrement le titre d'Aztèques 
seraient les tribus qui envahirent, du xii* au xiv* siècle, les 
localités connues sous les noms de Mexico (Tenochtitlan et 
Tlatilolco), de Xochimilco, de Chalco, d' Azcapoizalco (Tépa- 
nèques), de CuUmacan, de Tlahaican et de Tlaxcallan, sui- 
vant Clavigero, quoique ailleurs les Tlaxcaltëques soient 
désignés comme des Teo-Chichimèques. Il faut convenir, 
d'ailleurs, qu'on abuse beaucoup trop du mot aztèque , c^xi^on 
n'applique que4i*op souvent et hors de propos aux diverses 
populations du Mexique et à leur civilisation ; c'est une ap- 
pellation qui n'a rien de bien déterminé et qu'on rencontre 
à peine dans les documents originaux. 

Aztlan et Chicomoztoc ou les Sept-Grottes, d'où les tradi- 
tions font sortir un grand nombre de tribus, soit du Mexique, 
soit de l'Amérique centrale, sont des localités encore indé- 
terminées aujourd'hui : des auteurs les placent tantôt aux 
environs de Teo-Gulhuacan de Sinaloa , tantôt dans la basse 
Californie , d'autres fois aux bords du Rio-Gila , où il existe 
des ruines considérables sous le nom de Chichilticale ou 
Casas-Grandes de Montezama, tantôt au fond des régions les 
plus lointaines de l'Amérique du Nord. 
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$ 20. Antique nation des Moseemleh et des Tahuglauk, aujourd'lui 
disparue. Tribus sauvages de Cahuillas et des Uiahs, Indiens des 
Pueblos, Keres et Zuiii, etc, au Nouveau-Mexique. - 

Il y a deux siècles, les contrées voisines du grand lac Salé 
des Mormons étaient occupées encore par un peuple nocÉ^ 
breux , vêtu entièrement et civilisé, agricidteurs et pasteurs 
de bisons, auquel les relations du temps donnent le nom 
Moseemlek; ce peuple était soos la domination d*un corps M 
noblesse considérable, formant comme une nation à part, 
qui s'appelait Tahuglauk et qui habitait des châteaux et des 
grandes villes, aujourd'hui totalement inconnues. Jusqu'à 
l'établissement des Mormons, des hordes sauvages parcou- 
raient seules ces contrées; les Shoshones auraient, toutefois, 
conservé le souvenir dune grande nation policée dont les 
monuments existeraient encore dans les montagnes, mais 
que des bouleversements dans Tordre naturel auraient dé- 
tmite ou foit^ée à s'éloigner. Aux sources du Colorado, du 
Gila et du Bio-delNorte, on rencontre actuellement les 
Cahuillas de la montagne, et les nombreuses tribus des 
Vtahs , entre lesquelles il faut compter les Payâtes , qui por* 
tent leurs courses vagabondes jusqu'aux vastes déserts situés 
entre le bas Colorado et les monts Californiens. 

Portons-nous è l'ouest et voyons quelles étaient, au temps 
de la conquête, les nations du Nouveau- Mexique situées 
dans le voisinage du Bio-Grande-del-Norte. C'est une con* 
fédération de tribus peu considérables, restes probablement 
d'une population ruinée par les invasions barbares et grou- 
pées dans quelques bourgades ou châteaux fortifiés, d'une 
architecture toute particulière : les châteaux les plus connus 
étaient Cibola, Tiguex, Qairix, Hemes, Tatàhac, Cicu^é^Acha 
et Qaivira, qui donnaient leur nom aux petites provinces ou 
tfibus qui en dépendaient : les habitants étaient policés, 
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adoraient le soleil sans aucun sacrifice sanglant, et parlaient 
généralement la mêine langue. Les Acamas, les Keres et les 
Zmi sont ce qui reste aujourd'hui de cette population in- 
téressante; ils sont chrétiens et continuent d'habiter les 
châteaux où naguère Marcos de Niça découvrit leurs an- 
eëtres. Les Américains les désignent généralement sous le 
nom de PuebUhlndians , ^ Indiens des bourgades. • 

S 31. Nawgos du Nouveau-Mexique, Moqui du Colorado, Tribus 

du Rio-Virgen et du Gila, 

A Touest du Rio-del-Norte , entre les fortifications natu- 
relles formées par les montagnes et les ravins, dans le voi- 
sinage de SantaFe, habitent les Navajos; ils occupent des 
vallées fertiles, cultivant diverses céréales, et fabriquent 
des couvertes, dont le tissu et les couleurs sont ce qu'il y a 
de plus remarquable parmi les indigènes de ces contrées. Ils 
appartiennent à la même race que les Apaches; comme eux, 
ils ont souvent été hostiles aux Indiens Pueblos qu'ils con- 
tinuent à piller de temps en temps. Plus à l'ouest que les 
Navajos, au confluent du, Grand et du Petit-Colorado, sont 
établis les Moqui ou Moquinos , nsûon industrieuse, suffisam- 
ment policée et hospitalière, renommée par la valeur qu'elle 
déploya naguère en plus d'une occasion pour résister au 
joug des Espagnols. On trouve chez les Moqui de nombreuses 
ruines de châteaux et d'édifices, qui ne sont pas sans ana- 
logie avec ceux des anciens Pueblos, et, sous bien des rap- 
ports, on peut les considérer comme appartenant^ ces 
mêmes groupes, avec lesquels ils sont liés d'amitié. 

Entre le Golorado-Ghiquito (petit) et le Rio-Gila, vagabon- 
dent deux tribus d'Apaches, les Coyoteros et les Pinalehas, 
mais qui ne sont, cependant, pas des plus à craindre. La 
r^on qu'ils parcourent présente, comme celles dont je 
riens de parier, des ruines de villes et d'édifices antiques, 

8. 
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et dans les Grottes dites des Cosninos on trouve des traces 
de travaux d*embellissement , des stucs , etc. Dans cette di- 
rection, les groupes les plus importants sont les Cosninos^ 
dont les rendez-vous de chasse sont, à ce qu*on dit, k la 
grande courbe du Colorado (entre les 3 A® et 36^ lat.), les 
TontaSf qui occupent au sud la vaste contrée qui s*étend 
lentre le Rio-Verde et la chaîne deitMontSf dits Aztèques par 
quelques voyageurs; puis, un peu plus au nord-ouest, au 
confluent du Rio-Virgen et du Colorado, les Yabipais^ ap- 
pelés aussi Yampais. Au dire de quelques voyageurs, ces 
groupes appartiendraient à la même souche, quoique, sui- 
vant un autre, leur langue aurait plus d*affinité avec celle 
des Mohaves et des Cachans du Colorado. Il y en a même qui 
font des Tontos un rameau de la grande famille des Âpaches, 
d^autres, au contraire, prétendent qu*ils ne sont que les 
restes de Tancien royaume de Tolonteac, à Touest de Cibola^ 
dont il est question dans les i^elations anciennes du Noa* 
veau-Mexique. Ce qui est certain, c*est que, quoique ces 
diverses tribus soient aujourd'hui à demi sauvages , leur 
pays n*en est pas moins parsemé de grandes et nombreuses 
ruines, qui sembleraient les rattacher, à quelques égards, 
aux populations policées du Nouveau-Mexique. 

S 22. Baines du Rio-Verde, Traditions au, sujet de Montezuma 
dont il faut se garder. Distribution des groupes du Colorado et da 
Gila. 

En suivant en amont le cours du Rio-Gila jusqu'à sa jonc- 
tion avec le Rio-Verde, on trouve un pays magnifique qui 
s'élève graduellement, boisé et parfaitement an*osé : c'est 
sur les bords de cette dernière rivière que se présentent sur- 
tout les débris les plus considérables. Ce sont des villes avec 
des maisons en pierre, dont un grand nombre offrent les 
traces de plusieurs étages, des fortifications qui annoncent 
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que toute cette région fut autrefois le séjour dune population 
nombreuse et civilisée. Quelques-uns de ces édifices sont de 
forme rectangulaire, d*une construction solide, rappelant ie 
style des Casas-Grandes de Montezama à Chichilticale plutôt 
que les bourgades de la vallée du Rio-del-Norte. Les grandes 
pierres qui servirent à les construire ont dû souvent être 
apportées de fort loin; Iftcôté de ces ruines il y a des restes 
considérables de canaux et d'autres travaux d*irrigation. Au 
dire des Indiens, des convulsions naturelles auraient con- 
traint tes anciens habitants de ces lieux à les abandonner. 

En écoutant les récits des Indiens de ces contrées , comme 
de ceux du Nouveau^Mexique , il faut se garder d*admi>ttre 
également tout ce qu'ils racontent , surtout quand on y trouve 
le nom de Montezuma; non qu*on puisse les accuser d*in- 
venter à cet égard, mais il y a des traditions de ce genre, 
importées par les Mexicains qui accompagnèrent les expédi- 
tions espagnoles, ou même, longtemps après, par les Amé- 
ricains du Nord , qui veulent absolument mettre le nom de 
Montezuma ou des Aztèques partout. Je dois dire, toutefois, 
que des histoires anciennes , en langue nahuatl . mention- 
nent un prince de ce nom qui aurait régné dans ces régions 
sur un Aztlan-Chicomoztoc , vers le xi* siècle. Il y a égale- 
ment une tradition relative à un Montezuma concernant 
les Casas-Grandes de Chichilticale, 

A la même souche que les Indiens du Rio-Virgen parais- 
sent appartenir les Yamas , les Chemehuevis et les Mohaves. 
Malgré leur abaissement, ils n'ont pas encore pris les cou- 
tumes barbai*es des Apaches , ni Tinclination de ceux-ci à la 
vie nomade. Quant à leurs langues, voici comment tons ces 
Indiens ont été groupés par les ethnographes de l'Amérique 
du Nord : i^ les Shoshones, auxquels se rattachent les Co- 
manches , les Chemehuevis el les Cahailhs; a*" les Apaches , aux- 
quels se joignent les Navajos et les Pinalehas; 3"* les Keres, 
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auxquels se rattachent les Kiwami^ les Cochiiemi et les Aco- 
mas; les Zone apparaissent à côté de ces derniers comme on 
groupe isolé; k^ les Yamas, auxquels se joignent les Coco- 
ffga, les Mohaves et les Dieguenos. Chacune de ces tribus a 
une langue particulière, mab qui, jusquà un certain point, 
se rapproche de celles des tribus du même groupe. 

m 

s 23. Les trois passages qui donnent entrée au Mexique vers le nori. 

Leur importance. 

En remontant des r^ons situées au nord du Rio-Gila et 
du Nouveau-Mexique aux provinces plus méridionales, au- 
trefois comprises sous le nom de Provincias internas ^ on 
laisse derrière soi les trois principaux passages qui séparent 
le Mexique des contrées septentrionales , et que llnepiie ou 
la trahison a livrés aux Etats-Unis : c est d*abord le Paso de 
la Gran-Qaivira, aux sources du Rio-Pecos, non loin du 
Rio-del-Norte (lat. SS""), qui commande les défilés du nord; 
en second lieu , les Casas-Grandes de Montezuma , dont je 
viens de parier, situées au confluent du San-Pedro ei du 
Gila^ et enfin la Canada de Gaadalape (lat. 3i^), dans 4a 
SierrorMadre de Sonora. Sous le rapport politique, ces 
points sont d'une grande importance, et le gouvernement 
espagnol y avait construit des forteresses pour les défendre; 
ils étaient les avant-postes et coinme les premières portes 
du Mexique , et c est à ce point de vue que je les signale à 
Tattention des ethnographes; car ce sont les passages par où 
ont dû s*opérer inévitablement, dans les temps anciens, les 
émigrations du nord de FÂmérique aux contrées plus méri- 
dionales : c'est par là probablement que sont venus ces 
flots de tribus, sous le nom commun de Chichimèques ^ qui 
ont si souvent troublé le repos des princes et bouleversé 
les royaumes américains. Les antiques possesseui*s de ces 
régions lavaient si bien senti eux-mêmes avant les Espa* 
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gnols, quils y avaieul bà(i également des fortificaCions , 
dont les restes existent non loin des forts espagnols. Ces 
trois passages conduisaient tout droit au plateau de Chi- 
buahua, au centre duquel se trouve la dernière porte d^ 
Etats mexicains, aux ruines de las Casas-Grandes de la Ma- 
lintzin. 

S 34. Tribus de Sonora et de Chihuahua, Siris, Pimos, Opatas^ 

Yaqui, Tarahumaras. 

Entre les contrées arrosées par le Rio-Gila et les Etat» de 
Sonora et de Chikuakaa (Provincias internas) interviennent 
de grands déserts, solitudes arides, montagnes sans végé- 
tation, mais où, de loin en loin, se rencontrent, dit-on, 
outre des dépôts aurifères, de grandes ruines analogues 
à celles du Nouyeau^Mexique et du Colorado. Parmi les 
groupes indigènes répandus sur ces vastes solitudes, on 
remarque sur file de Tiburon et aux bords du golfe de Ca- 
lifornie les tribus guerrières des Siris et des Gaaymas, qui 
se rattachent aux peuplades barbares du Colorado. Aux 
Yamas, dont nous avons parlé, se rattachent aussi, quant à 
la langue et aux usages , les Cocomaricopas et les tribus nom- 
breuses qui, sous le nom de Pimos, s'étendent, sous des 
noms différents, de la rive gauche du Rio-Gila jusqu'au 
centre de la Sonora et du Chihuahaa, dont une grande por- 
tion autrefois portait le nom de Pimeria-Alta y Baja. De la 
même souche paraissent venir aussi les Papayes, nation 
adonnée à l'agriculture comme les Pimos, mais dont la 
langue s'éloigne davantage de celle des Yumas; enfin les 
Pirosp établis non loin du llio-del-Norte. 

Mais les groupes les plus considérables dans les Etats de 
Sonora , de Chihuahua et de Durango, sont les Opatas, appe- 
lés aussi Teqaimas , établis presque au centre de la Sonora ; ' 
les yo^iii, qui donnent leur nom au fleuve le plus impor- 
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tant de la province, nom quon retrouve dans l'Amérique 
centrale pour exprimer toutes les races venues du nord, 
surtout la race nahuatl et la mexicaine; les Mayos, dont la 
langue est presque identique avec celle des Yaqui, situés 
plus au sud, sur la rivière du même nom; enfin Jes Tarn- 
humaras, qui occupent actuellement les versants occidentaux 
de la Sierra-Madre, séparant Chihuahua de Sonora, mais 
qui, il y a nn siècle, s'étendaient également sur les versants 
opposés à lest, jusque dans l'Etat de Durango. Ces quatre 
groupes, les plus nombreux, les plus intelligents de tontes 
ces contrées, sont aussi policés que nos meilleurs paysans 
s*occupant de tous les travaux de Tindustrie et des arts de 
la vie civile. On croit qu* ils sont les restes de Tancienne 
population toltèque du pays dont Teo - Cuïhaacan était la 
métropole. Aussi trouve-t-on chez eux de nombreuses et 
belles ruines. On remarque surtout, dans l'Etat de Giiibua- 
hua, les débris imposants de la ville et de la forteresse 
connus sous le nom de Casas-Grandes de la Malinizinf qui 
commandent le dernier passage aux plateaux mexicains 
(lat. io^). 

S 25. Tribus à Vouest duRio-del-Norte, Tepehaans, Sinaloat, 

Nayariias, Guachichiles. 

Plus à Touest, s étendent, dans les vallées de Sinaloa^ tes 
débris des tiibus connues sous le nom de Cahitas, des Ta- 
bari et des Chiripas, dont les langues ont, dit-on, quelque 
affinité avec celles de Tarahamaras et des Tepehaans j nation 
qui se rendit plus d'une fois redoutable aux Espagnols, et 
dont les bourgades s'étendaient au delà de Duranjfoj usqu^aux 
limites de Zacatecas. Dans les régions qui bordent à l'ouest 
la vallée du Rio-del-Norle, habitent des tribus guerrières 
' entièrement indépendantes. Il y a cinquante ans, on y dis- 
tinguait les Acoclames, les Cocoyamas ainsi que les Apaches- 
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Mezcaleros et Faraones, occupant ie Bohon de Mapimi, les 
montagnes de Chanate et celles de los Organos; et plus à 
l'ouest, les Apaches Mimbrenos, errant dans les ravins sau- 
vages de la Sierra de Acha (entre 3i2** et Sô^'lat. ). Les Co- 
manches et les tribus nombreuses de Chichimèqaes , que les 
Elspagndis comprenaient sous le nom vague de Mecos, in- 
quiétaient déjà dès lors les habitants des États de Chihaahaa , 
de DunmgOy de San-Lms-Potosi^ de Coahuila et de Nuew- 
Léon: aujourd'hui, en outre des Cœnanches qui infestent le 
Bolson de Mapimi, se trouvent les tribus cruelles connues 
des Américains du Nord sous le nom de Lipans. 

Dans la direction opposée , on trouve , à louest des Te- 
pehaans^les restes des tribus naguère barbares des Batacas, 
des Nibomes, des Ahomes, des Zaaqaes, etc., connus aussi 
sous le nom générique de Sinaloas, Durant le siècle qui 
suivit la conquête, la plupart des nations situées au nord 
de la Nouvelle-Galice (Etat de Xalizco) paraissent avoir formé 
une confédération sous le nom de Nayaritas, de celui de 
Nayarit, leur dieu de la guerre, dont le temple existait à 
Tevalf dans TEtat de Zacatecas, Ces nations auraient eu une 
civilisation assez avancée, si l'on en juge d'après les ruines 
grandioses des édifices découverts près de Tevul, de Villa- 
nueva et de la Qaemada, dont le style serait supérieur même 
à celui des édifices de Mexico, au temps de Montezuma. Les 
groupes principaux dont on a conservé les noms étaient 
ceux àtAcaponeta et de Mazapil; puis les Tepechalas, les 
Zûcatzotlahs (Zacatecas), les Sachipilas et TevuUecos, tous 
connus plus tard sous ie nom générique de Guachchiles. Les 
langues parlées par ces populations paraissent avoir eu quel- 
que rapport les unes avec le tarasqae, les autres avec le 
fuihaail, bien que, dans certains groupes plus rapprochés 
de Guadalaxara, on ait reconnu de lanalogie avec celle des 
Sioux; cette remarque est surtout applicable aux Indiens 
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de Tequila, dans TEtat de Xalizco, au nord-ouest de Guada- 
laxara, et Beltrami fait deux une tribu alliée de près aux 
Tepehaans , qu'il assimile également aux Sioux. 

I 

S 26. Colimas, Tonaliecos, Pamês, Tarasques, Otomit, HuazUicûs^ 

Mazahuas, Matlatzincas , etc. 

Les autres nations du voisinage sont les CoUmaSf dont ie 
nom se retrouve chez une tribu puissante de FËquateur, qui 
se disait venue du nord ; les Tonaltecas ou Indiens du royaume 
de Tonallan, appelés par d'autres XaUzcos, lesquels se par- 
tageaient en plusieurs Etats policés, dont la langue aurait été 
le nahualL Dans l'État voisin de Guanaxuato, on trouve les 
Indiens de la Sierra de Xicha qui parlent la langue pamr; 
les autres indigènes de cette province sont les Tarasques et 
les Otamis; quant è ces derniers, ils seraient, au dire des 
écrivains de la conquête , les plus anciens do ces contrées. 
En nous rapprochant des côtes baignées par l'Atlantique « 
on rencontre des groupes nombreux parlant la langue 
nahuad; mais celle du plus grand nombre est la caexêeea 
ou haazteca , qui a une affinité i*econnue avec le maya du 
Yucatan , et ensuite la totonaque , en usage chez un peuple 
également civilisé, qui rapportait à ses ancêtres la construc- 
tion des pyramides de Teotihuacan et qui fut le premier A 
recevoir pacifiquement les Espagnols à leur débarquement 
à.la Vera-Cruz. Les provinces de la Haaztèqae et du Toto- 
nacapan sont, d ailleurs, couvertes de monuments qui attes- 
tent une haute civilisation; sans parier des pyramides de 
Papantla et de Misantla , etc. , on sait que les forêts et les 
lies des lagunes, de Tampico à la Vera-Cruz, sont remplies 
de ruines du caractère le plus remarquable. 

Sur les rivages opposés , on rencontre , mêlés aux Indiens 
de Zacaiala, qui ont un dialecte à eux, des groupes parlant 
le nahuatl ou mexicain; dans le Michoacan, outre les Ta- 
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rasqnes , dont la langue est appelée aussi pirinda , on trouve 
un grand nombre d*Otomis, qui s'étendent d*un côté jus- 
qu'aux bords septentrionaux de la vallée de TAnabuac, et 
de l'autre jusqu'au voisinage de Queretaro. On y trouve 
aussi les descendants des Chichimèqaes-Aztèques , fixés surtout 
autour du lac de Patzcuaro , et dont les chefs commandaient 
depuis plus de deux siècles au Micboacan , quand entrèrent 
les Espagnob; d'autres Chichimèques parlant la langue 
nabuatl, d'autres réfugiés dans les montagnes , ofa ib vivaient 
en barbares, ainsi que ceux des montagnes de Meiztitlan, 
au nord-est de Mexico , jusqu'aux confins de la Huazteca. 
Â l'ouest de l'Anahuac étdent fixés les Mazahuas; au sud- 
ouest, les Matlatzmcas , entre l'empire de Montezuma et 
celui des rois du Micboacan; au sud-est de la vallée de 
Mexico les Popohcas; au sud-ouest, les Tlahaicas^ ayant 
pour capitale Qaaahnahaac (Cuernavaca); au sud-ouest de 
ceux-ci, les Caitlatecas et les Cohaixcas, confinant avec les 
Yoppi, tous ayant des langues distinctes et qui se parient 
encore actuellement, simultanément avec le nahaatl, dans 
les Etats de Mexico, de Micboacan, de Guerrero et de 
Puebla. 

S 27. Mixtèques, Zapotèqaes, Mijes, Wahi, Chontales 
et Chinantecas, etc., dans VEtat d'Oaxaca. 

Le département d'Oaxaca, où Ton entre ensuite, était ba- 
bité, avant la conquête espagnole, par plusieurs nations, 
dont les plus connues sont les Mixtèques^ les Zapotèqaes , les 
Mijes ou Mixi, les Chontales et les fVabL Au temps de la 
découverte de l'Amérique, les Mijes, refoulés d'année en 
année par les rois zapotèques, auxquels ils refusaient de se 
soumettre, s'étaient retranchés dans les portions les plus 
ioaccessibles de la Sierra de Oaxaca, les sombres forêts du 
Cempoaltepec , au nord-est de fisthme de Tehuantepec, étant 
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le seul asile qu on eût laissé à leur indépendance. Les Mij 
avaient possédé anciennement la plus grande partie des 
royaumes de Tekuantepec et du Zapotecapan et peut^tre 
même les rivages de Tatutepec leur devaient-ils leur civilisa- 
tion. Malgré Tétat k demi sauvage auquel ils avaient été ré- 
duits depuis trois ou quatre siècles, on retrouvait en eux 
les traces d*un grand peuple : sous le rude vêtement de 
peau qui recouvrait leur nudité, on reconnaissait les formes 
d*une des plus belles races de TÂmérique; la barbe touffiie 
qui leur ombre le visage annonce même quelque cbose de 
supérieur aux autres. 

La langue mije est encore usitée parmi les montagnards 
qui habitent Gaichicovi, au centre de Tisthme de Tehuan- 
tepec, ainsi que les chaînons qui environnent au nord-est 
le pied du mont Cempoaltepcc. La ressemblance quelle 
présente avec la chocha, la zotzile et la tzendale, au rapport 
de Bui^oa, signalerait une parenté avec le maya : les sons 
gutturaux et brefs dont elle abonde seraient une preuve de 
plus en faveur de cette parenté. Ceci, non moins que leurs 
superstitions et lusage du calendrier tzendal, témoigne 
également en faveur de lantique origine des Mijes. Contigus 
à ceux-ci, au nord-ouest des mêmes montagnes, se présen- 
tent les Chinantecas, habitants de la province de Chinantla, 
quil ne faut pas confondre avec les Cinacantecas , tribu de 
la langue zotzile, dont je parlerai tout à Theure : puis, plus 
à Touest, les Beni-Xono, nation marchande, dont la langue 
est la nexica, et les Caicatecas, ainsi nommés dte la ville de 
Cuicatlan, dont on traverse les cantons pour entrer des 
provinces plus septentrionales du Mexique dans Tintérieur 
de TEtat d'Oaxaca. 

Les deux principales populations de ce département sont 
encore aujourd'hui les Mixtèques et les Zapoièques, qui pas- 
saient pour être bien plus policée que les Mexicains an 
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temps de la conquête : cest au milieu d eux que se trou- 
vent les grandes ruines de Mitla. et du Mont^Alban, sans 
compter un grand nombre de grottes sacrées qui servaient 
naguère k la sépulture des prêtres et des rois. Ce sont en- 
core actueUement les Indiens les plus industrieux, les plus 
acti& et les plus intelligents du midi du Mexique ; à cette 
race appartiennent Tex-président Juarès et le général don 
Porfirio Diaz, qui nous sont sufBsanunent connus depuis 
la guerre. La langue zapotèque est dune douceur et d*une 
sonorité qui rappelle Titalien. Le chonial (barbare), ainsi 
appelé par les Mexicains sans doute à cause de la rudesse 
de ceux qui le parlent, nest en usage que dans un petit 
nombre de localités montagneuses, sur la roule de Tehuan- 
tepec à Oaxaca. Les fVabi, que des traditions fort anciennes 
font venir par mer des régions lointaines du sud, après 
avoir été les maîtres de la province de Tefauantepec , d*où 
ila chassèrent les Mijes, furent vaincus à leur tour par les 
Zapotèqaes et refoulés au fond des lagunes de la côte, où ils 
sont encore actuellement. Leur langue , au dire de quelques 
auteurs, aurait plus d*un point de contact avec la tarasque 
du Michoacan et la mangrte ou nagrandan de Nicaragua. 
Malgré cette variété de langues parlées dans TÉtat d*Oaxaca , 
Burgoa affirme que tous les Indiens de cette province, ceux 
du Mixtecapan surtout , sentendaient les uns avec les autres , 
les différences existant uniquement dans le retranchement, 
fadjonction ou le changement de quelques syllabes et dans 
le plus ou moins de rapidité et de gutturation de leur pro- 
nonciation. Cet écrivain, si au courant des choses de son 
pays, n admet en réalité que quatre langues, qui étaient la 
ntixtègae, la zapotèque , la mije et la wahi; encore les trois 
premières ont-elles entre elles plus d*un point de ressem- 
blance. 



— 126 — 

S 28. Zoqui, Chiapanèqaes , Zotziles, TzendaUs, Chamho, Chob, 
ChanàbaU, etc, dans VÉtat de Chiapas, 

Entre les Umites de TEtat d'Oaxaca et le département 
voisin de Chiapas , il existe un groupe de montagne» fort 
élevées , désertes aujourd'hui , mais i*emplies de ruines inté- 
ressantes , les unes situées conmie des nids d aigles à la cime 
des monts , les autres éparses dans de belles vallées d'une 
admirable fertilité. Ces cantons étaient naguère habités par 
les Zoqui ou Choques, population autrefois nombreuse et 
puissante , qui s étendait jusqu au bord de la mer dans les 
campagnes marécageuses du Tabasco , occupées par un mé- 
lange de races quy attirait le commerce. Leur nom, ôbds 
la langue nahuatl , vient de çoquitl, boue, vase, et leur capi- 
tale, en mexicain Tecpantlan, s'appelait Ohcahuay dans leur 
propre langue ; celle-ci , au dire de Burgoa, était comme inter- 
médiaire entre les idiomes du département d'Oaxaca et ceux 
de Chiapas, Au cœur de cet État se présentent trob popu- 
lations dont les noms sont suHisamment connus : \esZotzU^f 
les Tzendales et les Chiapanèques , ainsi nommés du fleuve 
Chiapan (Tabasco), aux bords duquel ils occupaient un petit 
nombre de villes : la principale était une citadelle formi- 
dable qui en dominait le cours, appelée dans leur langue 
Chapa-Nanduimé , dont la cité plus moderne de Chiapord^ 
Indios n'était en quelque sorte qu'un grand faubouig. Les 
Chiapanèques, qui seraient peut-être les restes d'une migra- 
tion antique sortie de Xibalba, prétendaient avoir donné 
naissance aux Chorotecas de Nicaragua, dont la langue se 
rapproche de la leur, ainsi que de la tarasque. Aujourd'hui 
les Chiapanèques parlant cette langue sont réduits à un 
petit nombre de vieillards , de qui j'ai recueilli leurs der* 
niers documents; le reste parle espagnol et se mêle au mou- 
vement général. 
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Les Zotziles ou Zotzlem, ainsi nommés de leur capitale, 
dont les ruines existent au sommet des monts qui bornent, 
à Touest, la vallée de Ghovel ou de Ciadad-Real (San-Cristo- 
bal-de-Chiapas), portaient aussi le nom nahuatl de Tzina- 
cantecas, de celui de Tzinacantlan ou Cinacantanf que les 
Mexicains donnaient è leur ville , où ils tenaient garnison à 
répoque de Montexuma; il y a encore un village de ce nom 
au pied de la montagne. Les populations du voisinage qui 
parlent leur langue ou des dialectes extrêmement rappro- 
chés sont celles de Chamho ou Chamala et surtout les Tzen- 
dates ou Celdales : ceux-ci occupent à peu près le reste du 
pays jusqu'aux montagnes de Twnbala, près de Palenqué, 
appelé par eux Hochan, ainsi que la vallée d'Ococingo, ap- 
pelée par eux Yaxbité. Un dialecte intermédiaire entre le 
UendaLetle maya du Yucatan , qui se pariaient anciennement 
ausai à Palenqué , est le chol , qui la remplacé , parlé avec très- 
peu, de différence par les Lacandons , peuplades réfugiées au 
fond des bois et des montagnes à Test de rUzumacinta , et 
auxquels se sont réunis les Mayas du Yucatan et du Peten- 
Itza , fuyant le joug des Espagnols. Aux firontîères de Chiapas 
et de Guatemala se présentent deux autres langues intermé- 
diaires, ce semble» entre ces deux pays, le chanabal, parlé 
surtout aux alentours de Comitan , et un dialecte parlé par 
les Indiens de Soconusco, qui parait tenir également du 
maya et du mam. Je possède à peu près les seuls documents 
existant encore aujourd'hui sur toutes ces langues. 

S 20. Le maya et ses dialectes, lacandon, peten, mopan, chol. 

Nous voici entrés complètement dans TÂmérique cen- 
trale, à laquelle appartient bien certainement le Yucatan; 
quoique politiquement parlant il dépende aujourd'hui du 
Mexique. Dans cette grande péninsule , la langue maya est 
parlée, à quelque peu de dilTérence près, comme au temps 
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(le ]a conquête, et par la totalité de la population, indigène, 
métisse et blanche. En descendant du nord au midi, on 
traverse, pour arriver au Peien, une contrée aujourd'hui 
déserte, mais qui est parsemée de monuments sans nombre 
de lantique civilisation. Voici ce qu écrivait, au commence- 
ment du XVII* siècle, le dominicain Ximenès, au sujet des 
nations et des langues du Guatemala et des régions voisines : 
<• Ce que Ton peut conclure de toutes les langues du royaume 
a de Guatemala, à commencer par le zoteiïje tzendal^ ie 
uchanabal, le coxoh, le mam, le lacandon, le peten, tixUph 
iicakchiquel, le cakchi, le pokonchi, sans en compter une 
u foule d'autres, qui se parlent en différentes régions, c'est 
«que toutes n'en formaient qu'une seule, qui, en diverses 
«provinces et localités, se corrompit de divei*ses manières; 
« mais les racines des verbes et des nontis se trouvent pour 
« la plupart être encore les mêmes , et il n'y a guère à s'en 
(( étonner : c*est ce que l'on voit dans notre castillan, puis- 
«que, les langues de l'Europe étant filles du latin, les Ita* 
« liens le corrompirent d'une façon , les Français d'une autre, 
a et les Espagnols d'une autre , etc. » 

Si l'on en juge par les idiomes et dialectes existant en- 
core dans la plupart des régions guatémaliennes et dans les 
provinces situées au sud-est du Mexique, le maya aurait la 
primauté entre toutes les populations répandues sur ces di< 
verses régions. Sa conservation dans la péninsule yucatèque, 
où il n'aurait éprouvé que peu d'altération de la part des 
nations qui envahirent si fréquemment les contrées voi- 
sines, doit être attribuée à son isolement. Les populations 
plus méridionales , au contraire , exposées sans cesse aux in- 
vasions, doivent être celles aussi qui éprouvèrent le plus de 
changement. La Lingue, qui était commune à un grand 
nombre , s'altéra insensiblement et se modifia en des langues 
et des dialectes plus ou moins éloignés de leur origine, selon 
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le degré plus ou moins éloigné de leur parenté avec le 
tronc principal. C*est ainsi , par exemple , que le lacandon , 
parlé par les tiibus qui habitent à Test du fleuve Uzama- 
cintaf le peien, usité par les riverains des lacs de Peten-Itza, 
le nu^n^ répandu naguère le long du fleuve de ce nom , qui 
a son embouchure dans la colonie anglaise de Belize, le 
chol de Palenqué et celui des bourgades qui environnent 
les ruines de Copan, ne sont en réalité que des dialectes 
du maya^ autour duquel ils se groupent de la manière la 
plus facile. 

S 30. Populations du Guatemala, Cagchis, Pokomchis, Quiches, 
Cakchiqueb, Tzutohiles, Mams, Pokomams, Chois, Cares. 

Le groupe sm'vant, topographiquement parlant, serait 
l'ensemble des langues pariées dans la haute Verapaz au 
nord du Guatemala, car on ne peut plus dire ici que ce 
soient de simples dialectes; elles sont aussi éloignées du 
maya que Tespagnol du français. Ce sont le caichi parlé à 
Càhbon et è San-Augustin Lanquin; le cagchi ou quecchi, qui 
n'en diffère pas beaucoup , usité par les Indiens de Coban et 
de San-Pedro Carchah (nommés par les Quiches Uxab et 
Pokomam); le pokomchi par les Indiens de San-Christobal 
Cagcoh, de Taktic, de Tukaru, dans la Verapaz, langue 
riche , élégante et sonore , qui est , à fort peu de différence 
prè8« la même que le pokomam des populations vivant autour 
de Palin , d'Amatiilan et de Petapa près de Guatemala. 

Un des groupes les plus intéressants, toutefois, c'est celui 
des nations véritablement guatémaliennes : i** Les Qaichés y 
tiennent le pi*emier rang; leur langue, écrite aussi Kiché et 
Qiché, s'appelle encore utlateca, d'Utlatlan ou Gumarcaah, 
leur antique métropole , dont les ruines existent au pueblo 
de Sania-Craz-del-Quiché, Cette langue est particulièrement 
usitée dans la basse Verapaz, ainsi que dans la région voi- 



1. 
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sine de la grande courbe du fleuve Lacandon , qui forme plus 
loin rUzumacinta; à Rabinal, à Cobulco, à Xoyabah, à Sa- 
capulas, à Santa-Crut-del-Quiché, à Quezaltenango, h Toto- 
nicapan, à Santa-Catarina-Ixtlahuacan , etc. , puis en contour- 
nant les bords occidentaux du lac d'Âtitlan, dans une partie 
du département de Sachitepèques , où elle commence Â se 
confondre avec le mam; a^ les Cakchiqaels, dont la langue est 
appelée par excellence la langue royale de Guatemala, à causé 
de leur capitale Tecpari'Quauhtemalan^ en nahuatl(encakcbi- 
quel Iximché), aujourd'hui Tepan-Guatemala , d*où toute la 
conti^e prit son nom au temps des Espagnols. Les Cakchi- 
quels composaient la plus grande partie des indigènes des 
départements actuels de Guatemala, des Sacatepèques et de 
Chimaltenango, auxquels il faut joindre plusieurs bourgades 
voisines de Guatemala , dont les Indiens parlent le dialecte 
papaluka; 3^ le tzutuhil ou subtugil, qui n*est plus en usagé 
que dans un petit nombre de localités au sud et à louest du 
lac d'Âtitlan. Le quiche, le cakchiquel et le tzutuhil sont les 
dialectes dune même langue, comme Tétaient c6ux de la 
Grèce antique; le premier est le plus expressif et le plus 
élégant; ce qu'il y a à remarquer, en ce qui le concerne, 
c*est qu'en un grand nombre de localités, au nord et à 
Touest de Rabinal jusqu'au sud-ouest de Quezaltenango, il 
a supplanté partout le mam , lors des conquêtes des rois qui- 
ches, au XIV* et au xv* siècles. Quant. à cette langue-ci, qui a 
des rapports très-frappants avec le maya et le quiche lui- 
même, elle est encore en usage parmi les populations nom- 
breuses des départements de Huehuetenango , de San-Marcos 
et de Sucliitepeques , jusque dans Tintérieur du Soconusco. 
A l'extrémité du département de Huehuetenango, vers 
les frontières de Chiapas, la langue usitée par les indigènes 
est un dialecte du chanabal, parlé à Gomitan. Dans les 
montagnes de Nebah, confinant avec les Lacandons, au 
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Dord du Quiche , les Indiens parlent ia langue ixil. En re- 
tournant ensuite à Test, on trouvait, au temps de la con- 
quête, dans ce réseau de montagnes qui bornait à droite et 
i gauche la vallée du Motagua, comprenant entre leurs ra- 
meaux le royaume de Chiquimula et les frontières du Hon- 
duras, un grand nombre de populations guerrières et poli- 
cées, qui résistèrent avec énergie aux entreprises des 
Espagnols : Ximenès donne aux habitants de ces diverses 
provinces le nom de Chol; cest le nom de la langue qu on 
parle encore autour des débris magnifiques de Copan, et 
la même que Juarros indique sous celui de chorti [Chol-ti, 
langue ou bouche de Chol). Il est difficile de dire jusquoù 
cette langue s étendait , Thistoire de toute cette contrée étant, 
avec celle du Honduras, une des moins connues de TAmé- 
rique centrale. Quelques ressemblances de mots me font 
croire que cétait la même que parlait le défenseur de Cer- 
quin, le fameux Lempira, qui se distingua par la résistance 
opiniâtre qu'il opposa aux Espagnols. Parmi ses alliés, je 
ne vois que le nom des Potones et des Cares , dont j*ai retrouvé 
les traces dans le groupe de montagnes qui couvre, au nord, 
les vallées voisines de Copan. 

S 31. Honduras. Cuzcatecas du Salvador. Pipiles. Nicaragua, 
Choroiecas, Nagrandas, Chontales, Caraïbes, etc. 

On ne sait à peu près rien des populations habitant Tin- 
térieur du Honduras; la seule conjecture que je puisse for- 
mer à leur égard , c est qu'ayant fait partie , dans les temps 
anciens, des États de Haey-Tlato, soumis probablement à 
Topiltxin-Âcxitl-Quetzalcohuatl , dernier roi des Toltèques, 
on y parlait quelque dialecte de la langue nahuatl, dont on 
trouve en bien des lieux des débris corrompus. Au sud , en 
entrant dans la république du Salvador, nous reprenons 
parmi les Cuzcatecas les descendants des Nahuas, parlant 
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un nahuatl moins corrompu, et se reliant au sud-est aux 
Sincas et aux Pipiles, jusquaux frontières guatémaliennes 
du Pacifique. 

D'après une tradition rapportée par Torquemada , toute 
la côte qui s'étend du golfe de Fonseca au golfe de Nicoya, 
le long de TEtat de Nicaragua , aurait été peuplée, dans des 
temps très-anciens, par une colonie, chassée d*abord de 
Cholula et ensuite des régions voisines de Soconusco; le 
nom de ce peuple, en langue nahuatl, était Cholutecas^qm 
veut dire fuyards, émigrés, corrompu en celui de ChorùU- 
cas; mais leur langue n'est nullement celle de la race que 
les Espagnols trouvèrent en possession de Cholula; c'est 
celle, au contraire, qui a le plus de rapports avec la langue 
chiapanèque. A rintériem*, autour de Léon et sur les borda 
occidentaux du lac de Managua, se trouvent les restes des 
Nagrandas, dont la langue est totalement différente de la 
précédente. Plus loin, habitent les Dirias et les Orotinas, 
qui paraissent avoir des dialectes communs avec les Chonh 
tecas. La langue nahuatl, plus ou moins corrompue , se par- 
lait simultanément dans la plupart des villes de Nicaragua, 
surtout d Nagrando (Léon), sur les rives des lacs et les 
bords du fleuve San- Juan jusqu'à la mer. 

Sur les rives septentrionales des lacs et du fleuve s'éten- 
daient des tribus nombreuses , auxquelles les auteurs anciens 
donnent le nom de Chontales , à cause de l'état à demi bar- 
bare où elles vivaient; ces tribus avaient cependant la même 
langue, et quelques indices feraient croire quelles appai>. 
tenaient à l'ensemble des nations caraïbes, qui occupaient 
une grande partie des côtes de l'Atlantique , au nord-est de 
l'Amérique centrale. Ces Caraïbes n'étaient pas tous égale^ 
ment barbares; plusieurs villes importantes sur ces mêmes 
côtes leur appartenaient, et les Mayas du Yucatan y entre* 
tenaient avec eux un commerce considérable de cabotage. 
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Ces Caraïbes, déchus, depuis la conquête, de leur antique 
civilisation , sont, pour la plupart , retombés à Tétat sauvage ; 
leurs tribus se sont mêlées aux nègres importés de TÂfrique, 
et ils forment aujourd'hui différentes races mêlées, connues 
sous les noms de Mosqaitos, de Melchoras, de fVoolwaSy de 
Toacas, de Payas, etc. 

S 32. Indigènes de CostaRica, leur petit nombre; Indiens 

de Panama et de Darien. 

La république de Costa-Rica , où nous entrons au sortir 
de Nicaragua , et sur laquelle on n a d'ailleurs que fort peu 
de documents, quoiqu'elle offre en beaucoup d'endroits des 
restes de villes anciennes, n'était, autant qu'on peut en in- 
férer, que peu peuplée relativement aux régions voisines. 
Les principales villes indigènes étaient alors Aserri, Tar- 
rialha^ Cot, Quircot, Orasi, Tacarriqae, Boraca, etc. On 
ignore quelles étaient leurs langues; il faut dire, toutefois, 
qu'on trouve en bien des lieux des traces fort corrompues 
de la langue nahuatl. De tous les pays du Mexique et de 
fAmérique centrale que nous venons de parcourir, Costa- 
Rica est probablement le seul où la race indigène soit en 
minorité. Le nombre de ceux qui sont restés civilisés est 
è peine d*un peu plus de six mille, disséminés sur toute l'é- 
tendue de la république. Le reste est retourné à l'état sau- 
vage, et leurs tribus, errantes ou dispersées dans les bois 
et les montagnes, sont au nombre d'environ cinq mille; 
elles sont connues sous les noms de Viceitas, Blancos, Va- 
Uentes, Guatasos, Tiribis, Talamancas, etc. C'est aux fron* 
tiëres de Costa-Rica et de la province de Veragaa, dans un 
canton, disputé par la république de la Nouvelle-Grenade, 
appelé la vallée de Chiriqui, que les Américains du Nord 
ont découvert depuis peu d'années des tombeaux anciens 
renfermant un grand nombre d'objets travaillés en or. 
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Les îles du golfe de Ckiriqai ont révélé aussi des monu- 
ments qui rivaliseraient, à ce quon dit, avec ceux du Yu- 
catan, et les forets du Veragua continuent à manifester de 
temps en temps des restes imposants de i antique civilisa- 
tion de ces contrées. Les Dorachos, les Mandingas et les 
Taies f dont les tribus occupent quelques cantons de cette 
province ainsi que du Darien, sont les restes des populations 
nombreuses qui y habitaient à Tépoque de l'invasion espa- 
gnole, et qui avaient remplacé elles-mêmes des nations plus 
policées, dont le temps nous fera peut-être un jour retrou- 
ver l'histoire. Ces tribus, dont on ne sait jusqu'à présent 
que fort peu de chose, viennent clore le tableau ethnogra- 
phique du Mexique et de l'Amérique centrale, auquel les 
explorateurs envoyés par la Commission scientifique ajoute- 
ront sans doute, d'ici à peu d'années, des détails infiniment 

plus complets. 

ADDENDA. 

Nous croyons utile d'ajouter ici, pour Tinstruction des 
voyageurs chaînés de parcourir le Mexique au nom du co- 
mité des sciences historiques, qu'outre les tumaU qui sont 
éparpillés en si grand nombre dans toute l'étendue do 
Mexique et de l'Amérique centrale, il existe, dans ces con- 
trées, des cavernes et des grottes naturelles, dont plusieurs 
sont d'une grande étendue : ainsi que dans la grotte de la 
plaine de Ghovel, près de Ciudad Real de Chiapas, on y 
trouvera probablement des tas considérables d'ossements 
humains appartenant aux périodes les plus anciennes; on 
en découvrira d'autres, comme celle qu'on trouva, il y a 
deux ou trois ans, dans l'État de Durango, renfermant des 
momies eu grand nombre et parfaitement conservées. Ce 
qu'il y a encore dans ces contrées, ce sont les grottes natu- 
relles travaillées de main d'homme et devenues des lieux 
de sépulture spéciale pour les prêtres et les rois. 
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L*Ëtat d*Oaxaca renferme aussi un nombre considérable 
de grottes sépulcrales, extrêmement remarquables; quel- 
ques-unes furent saccagées , au commencement de la con- 
quête, par suite de Tavidité des Espagnols et du zèle par 
trop ardent des dominicains chaînés de convertir cette 
province. Mais il y en eut beaucoup qui échappèrent à cette 
profanation, et les indigènes continuèrent pendant long- 
temps à y transporter en secret les cadavres de leurs chefs , 
descendants des prêtres de Mitla et des rois ZapotèqueSv 
Dans ces grottes sépulcrales on ne trouvera pas seulement 
les restes des princes qui y furent ensevelis, mais aussi leurs 
images en terre cuite, moulées sur leurs cadavres après leur 
aiort, et très- probablement aussi, comme en Egypte, les 
livres sacrés de leurs histoires, avec les faits qui se rap- 
portent à chacim d'eux. L'ouvrage de Landa que je viens 
de publier ^ afiBrme positivement qu'avec les prêtres du* 
Yucatan on enfermait leurs livres dans leurs tombeaux: or 
ce qui se dit pour le Yucatan avait lieu probablement aussi 
pour le pays d'Oaxaca, où la civilisation était analogue. 

A propos des mœurs et des coutumes des populations 
indigènes du Mexique, qu il nest pas moins utile d'obsi^rver 
que leurs monuments, je demanderais qu'on recueillit, au- 
tant que possible, les notions concernant les superstitions 
et les danses locales, en particulier celle que Ton appelle 
el polo volador; qu'on cherchât à obtenir des danseurs ou 
de ceux qui sont chargés de les instruire des renseignements 
sur les rites et les cérémonies par lesquelles on les' initiait 
autrefois, et dont il existe peut-être encore quelque chose 
aujourd'hui. 
• 

* Relation des choses de Yucatan, de Diego de Landa; texte espagnol ot tra- 
doctJon française en regard, comprenant les signes du calendrier et de Tal- 
phabct hiéroglyphique de la langue maya, etc. i vol. grand-8* Jésus de 700 p. ; 
l^ris, i864. chei A. Durand, éditeur, et Arthus-Bertrand , éditeur. 
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Les indigènes, au Mexique et dans rAinériquc centrale, 
ont conservé un grand nombre de danses de caractère, sur- 
tout dans les localités éloignées des centres européens. Ces 
danses sont accompagnées quelquefois de récitatifs en espa- 
gnol, le plus souvent dans la langtie particulière du pays; 
ce sont de véritables drames historiques : quelques-uns de 
ces drames ont été défigurés par les religieux , qui ont cher- 
ché à les adapter à des idées chrétiennes; mais d'ordinaire 
on y trouve, comme dans les drames antiques, les histoires 
des dieux et des héros. Ce qui est à remarquer encore à ce 
sujet, ce sont les costumes en usage dans ces ballets et 
surtout les masques en bois, souvent travaillés et peints 
avec beaucoup d*habileté , et qui rappellent, h sy méprendre, 
les masques de théâtre des Grecs et des Romains. Quelques- 
uns de ces masques sont des objets d*art très-anciens; on 
^ferait bien de les acquérir au besoin ou de les photographier. 

On pourrait également chercher a recueillir les paroles 
de ces drames, ce qu'on obtiendra le plus souvent, en 
gagnant la confiance des niaitres du ballet, qui sont les 
instructeurs de leurs camarades et les dépôts vivants des 
traditions antiques. Il est facile de les reconnaître: ce sont 
eux qui tiennent d'ordinaire les instruments sacrés des an- 
ciens, le teponaztli, ou tambour de bois creux, et le kaehuedt 
ou tambour recouvert de peau d*un côté. Ces hommes sont 
encore aujourd'hui fort respectés par les populations aux- 
quelles ils appartiennent, et ceux-là obtiendront beaucoup, 
qui parviendront à s en faire des amis. Il serait à désirer, 
d'ailleurs, qu'on rapportât h la Commission des spécimens 
de ces divers instruments, ainsi que des autres instruments 
en usage dans ces contrées parmi les indigènes, en ayant 
soin de noter, d'autre part, les airs dont ils accompagnent 
leurs danses. 

L abbé Brasseur de Bourrourg. 
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RENSEIGNEMENTS 

DESTINA AUX VOYAGEURS QUI AURONT k I^TUDIER LES MONUMENTS 
ANCIENS SITUÉS DANS LES ENVIRONS DE MEXICO. 



TEOTfflUACAN ET XOCHICALCO. 

Ce ne sont pas des instructions que je présente ici; ce 
sont seulement quelques conseils qui me sont sug^rés par 
la connaissance des lieux que j ai parcourus, alors que, jeune 
encore, je ne songeais quà peindre ou h dessiner les sites 
qui me frappaient le plus comme différant absolument de ce 
que je connaissais en Europe. 

Les pyramides de Teotihuacan , immense caverne de Ca- 
cahuamilpa , et les ruines , si curieuses , de Xochicalco , dans 
la vallée de Cuernavaca, avaient particulièrement attiré 
mon attention, et voici ce que je ferais aujourd'hui, si je 
retournais sur les lieux, pour bien faire connaître ces sites 
et ces ruines. 

Les pyramides de Teotihuacan , situées près du village 
de ce nom, à douze ou quinze lieues de Mexico, offrent une 
telle analogie avec celles d*Egyp te, que j'ai visitées plusieurs 
fois, quil y aurait un intérêt réel à comparer les deux sys- 
tèmes de pyramides, pour en déduire d'intéressantes con- 
jectures, ou pour établir, peut-être, des faits servante 
éclairer im jour quelques points historiques de Tantiquité 
ia plus reculée. Il y aurait à lever le plan des pyramides de 
Teotihuacan, à connaître exactement leur nombre, leur po- 
sition respective, leur orientation; il faudrait en mesurer la 
hauteur et-aussi la largeur des côtés à la base; bien déter- 
Kniner la nature des briques dont elles sont formées ; en en- 
voyer quelques-unes è Paris; faire des fouilles dans les ga- 
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ieries intérieures; voir si leur plafond est voûté, ou n, 
comme dans celles des pyramides de Djizé , il est formé pai 
des assises plates superposées les unes aux autres et doDiU 
supérieure surplombe toujours celle qui la supporte* jus- 
qu'à ce qiie la jonction soit parfaite au sommet. Il y auraii 
à demander aux Indiens des environs les traditions qu'il 
pourraient avoir conservées et en prendre note scrupuieu 
sèment, même si elles paraissent ridicules ou minutieuses 
Il faudrait encore se procurer, s*il était possible, quelque 
petites figures en terre vitrifiée, analogues, dit-on , à ceilei 
que Ton trouve en ^ypte auprès des pyramides; petitei 
figures mexicaines que je nai pas vues, mais dont on m'i 
parlé sur les lieux , en m\ expliquant que les raonument 
de Teotihuacan servaient autrefois h la sépulture des nA 
ou des chefs de la religion. 

En Egypte , trois grandes pyramides sont à peu près en- 
tourées par de très-petites pyramides presque détruites 
tandis qu à Teotihuacan il n y en a que deux d*un peu coih 
sidérables, Tonatiah et Metzili, le soleil et la lune; maisdi 
nombreux tumulus les enveloppent, et le chemin qui les 
traverse porte encore aujourd'hui le nom de MiccaôÛi 
(i chemin des morts. » 

Au pied de Tune de ces pyramides, de Metztli, je crois 
se trouvent, étendus sur le sol , deux monolithes de grande 
dimensions et qu'il y aurait à dessiner, ou mieux encore i 
photographier, et à mesurer en tous sens. Il faudrait déter 
miner aussi à quelle classe de roches ils appartiennent. L*uih 
de ces pierres représente une tête colossale, de plus d'uB 
mètre cinquante centimètres de diamètre , ornée d*un tripk 
collier au-dessus duquel on a pratiqué un trou carré dans 
le bloc. L'autre pierre, d'une dimension double à peu près, 
peut être prise pour un autel qui, redressé , serait plus haifc 
que large. Une des sculptures qui l'ornent m'a paru êtf" 
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identique à celle qui entoure le soubassement du temple 
d'Érechthëe dans4*acropoIe d'Athènes. Le fait est à vérifier, 
et il y aurait à chercher lexpUcation de cette singulière ana- 
iogîe. 

L'étude du système des pyramides de Teotihuacan pour- 
rait être complétée par des recherches identiques faites à 
Cbolula, près de Puebla , où se trouvent d autres pyramides, 
dont la plus grande est couronnée par une église ou un mo* 
nastère, dans lequel on conserve peut-être quelques tra- 
ditions quil y aurait à recueillir avec soin. Il serait intéres- 
sant de comparer Teotihuacan à Djizé et de pouvoir expliquer 
conriment il se fait que Tun des ornements les plus gracieux 
des marbres du Parthénon se retrouve sous un bloc de 
porphyre du plateau de TAnabuac. 

Dans une direction tout à fait opposée à celle de Teoti- 
huacan, au sud-ouest de Mexico, et dans la belle et riche 
vallée de Cuernavaca, se trouvent les ruines de Xochicalco, 
nom indien qui signifie u maison ou château des fleurs. » On 
«perçoit, sur une colline isolée dans la plaine, les restes 
f une route qui Tentoure en spirale et que des contre-forts 
soutiennent encore en quelques endroits. Le ;5ommet de la 
colline est couronné par les ruines d'un édifice à quatre 
&ces, recouvertes de bas-reliefs qu il y aurait k étudier avec 
soin. Il faudrait déterminer Torientation de fédificc, en mé- 
trer 1 étendue , et surtout en photographier les sculptures, 
<|uime semblent offrir un intérêt réel, et que j ai dessinées, 
^partie, en i833. Au-dessus d'une corniche qui entoure 
l( monument, dont la végétation s est emparée, se tr uve 
^'i^ suite de personnages sculptés en bas-relief. Us sont as- 

• 

'''par terre, les jambes croisées, à la manière des statues 
de Bouddha que j ai vues en Chine et dans llnde. L'une de 
^ figures a la tête recouverte d'un casque à mentonnière 
^^ à trois étages, d'où s'élèvent et retombent en arrière trois 
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plumes recourbées. Une main est posée sur le genou qui se 
trouve du même côté; Tautre tient en lair et par une anse 
semblable à celle d*un panier une espèce de cofiret ou de 
bouilloire dont la forme diSîère un peu dans chacun des 
basreliels. La figure qui porte le casque semble laisser 
pendre de sa main droite un poignard è lame courbe, qui 
parait être dans son fourreau. Divers attributs, dans des 
cartouches, sont placés près de ces personnages, et Tod 
voit aussi, en quelques endroits, une mâchoire garnie 
de dents, et entr' ouverte comnie si elle voulait saisir un 
disque divisé en quatre parties par deux lignes qui se 
coupent h angles droits. Aux coins de l'édifice, on voit une 
tête de monstre posée sur des lignes dans lesquelles il est 
impossible de trouver aucun indice de forme animale. Cette 
tête entr'ouvre une gueule garnie de dents et laisse pendre 
une langue bifurquée d*un volume considérable; enfin, un 
œil très-ouvert et une crête hérissée lui donnent Taspect 
d'une tête de dragon fantastique, voulant saisir Tobjet que 
représentent confusément quelques lignes informes. Or 
un emblème k peu près semblable se trouve partout, en 
Chine et au Japon , sur les meubles de laque comme sur 
les édifices en bois, en marbre ou en granit. On y sculpte 
toujours ou on y peint deux dragons , mais parfaitement 
dessinés, placés face à face, la gueule ouverte, les griffes 
crispées et cherchant t^ prendre un disque qui se trouve 
entre eux, un peu au-dessus de leurs têtes. Il y a là une 
analogie assez singulière; et, pour faciliter les recherches 
qui seraient faites plus tard à ce sujet, il faudrait photi^rt* 
phier ces bas-reliefs de manière à en reproduire les contours 
aussi nettement que possible. Jai, dans mes collections, 
des meubles et des tableaux rapportés de Jédo et de Pékin, 
sur lesquels se trouvent ces emblèmes reproduits avec une 
perfection que nos artistes les plus habiles ne surpasseraient 
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pas; et, dans la lamaserie mongole que j*ai habitée devant 
Pékin, il y a un plan incliné sur lequel Tempereur seul 
passe pour monter au temple principal, et sur cette voie, 
en marbre blanc, se ti*ouvent sculptés les deux dragons et 
leur disque, a leur perle, » disent les bonzes. 

On a déjà photographié les ruines de Xochicalco; mais 
les épreuves que j*ai vue's ne me satisfont pas. Elles ont été 
prises alors que le monument était éclairé de face, ce qui 
ne permet pas de bien voir le contour des bas-relie& dont 
il s agit. Les dessins de Xochicalco que donne un ouvrage 
célèbre sont faits évidemment de souvenir et tracés au ha- 
sard là où la mémoire du dessinateur a fait défaut. Il serait 
donc essentiel de photographier Tensemble du monument 
sur toutes ses faces , si cela est possible , et de reproduire 
chacun des bas-reliefs qui le couvrent, mais en double, et à 
des heures différentes de la journée; de telle sorte, que Ton 
aurait deux épreuves de chaque sujet. Tune éclairée de 
droite à gauche, et l'autre de gauche à droite, si leur posi- 
tion le permet, cela va sans dire. La lumière du soleil frap- 
pant la sculpture de côté s'éclairerait vivement sur l'une de 
ses arêtes et, par contre, ferait porter une ombre au con- 
tour opposé, ce qui produirait un relief éclairé en sens in- 
verse sur chacune des deux épreuves, relief dont on pour- 
rait se rendre un compte exact. 

Je recommande particulièrement un détail qui offre de 
rintéréU J ai trouvé, sous les broussailles qui entourent l'édi- 
fice , une pierre dont la sculpture n'était qu'ébauchée lorsque 
le château a été détruit ou abandonné. Il y aurait à la pho- 
tographier, si elle existe encore. Elle représente une figure 
assise, comme toutes les autres, les jambes croisées; elle 
tient dans sa main droite une arme ou un sceptre. Trois 
flèches sont placées entre sa poitrine et le plastron carré 
q[ui la recouvre en partie, au-dessous d'un collier à triple 
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rang. Un bracelet orne son poignet droit. La figure et la 
coiffure ne sont qu'indiquées à grands ti*aits. 

Une autre pierre sculptée doit attirer aussi Tattention des 
explorateurs de Xochicalco. Elle était, en i833, au milieu 
des champs, à peu de distance de la colline, et ressemblait 
au couvercle d* un cercueil représentant, en bas-relief, one 
femme nue ayant sur la tête un diadème de plumes. Le 
dessin en est mauvais, et tout me porte à croire qu'il nexîi* 
tait aucun rapport entre cette pierre et celles, d*un galbe 
plus correct , qui sont dans le uhâteaa des Jtears, Il y aurait 
des recherches à faire à ce sujet. 

S*il était possible d'envoyer en France l'un des baÂ-re- 
liefs de la corniche, cest-â-dire un individu à jambes 
croisées, avec les attributs qui fenlourent, ce qui nécessi- 
terait Textraction de deux pierres , au moins , nous aurions 
dans nos musées un curieux échantillon de sculpture amé-* 
ricaine remontant à une époque que de nouvelles décou- 
vertes pourraient peut-être un jour faire connaître. 

Je crois que toutes les pierres sculptées de Xochicalco 
sont des porphyres gris à grain très-gros. Il y aurait à en 
étudier la nature, et, à défaut de bas-reliefs, si on ne pou- 
vait pas en avoir, il faudrait envoyer à Paris, avec les plans, 
les dessins, les photographies et le dire des Indiens repro- 
duit exactement, quelques échantillons de ces pierres, cassés 
dans le vif, et soigneusement étiquetés. 

Plusieurs appartements ou corridors se trouvent dans 
Tintérieur de Tédifice, sous les constmctions en ruines; il y 
aurait à y faire les mêmes recherches que Ton a conseillé 
d'entreprendre dans Imtérieur des pyramides de Teoli- 
huacan. 

J'ai vu, dans ces ruines, des vipères et des scorpions, et 
je conseille à l'explorateur, qui devra s'y établir pendant 
quinze ou vingt jours au moins, d avoir dans ses bagages, 
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et toujours à sa portée, un flacon d alcali volatil pour parer 
aux éventualités fâcheuses qui pourraient survenir. En cas 
de morsure ou de piqûre, un peud*alcali pur versé dans la 
plaie, après en avoir fait sortir le plus de sang possible, et 
quelques gouttes, dans le quart d un verre d'eau, bues im- 
médiatement, seront un palliatif efficace qui donnera au 
moins le temps d*avoir recours à un homme de Fart, si 
malheureusement il fallait en venir là. Piqué à la tête par 
un scorpion qui était entré dans ma casquette , posée un 
instant par terre, à Xochicalco, j'ai eu recoiu^s à falcali et 
j'en ai été quitte pour un symptôme qui, je Tavoue, 
m*atait assez inquiété. 11 me semblait que ma langue, enflée 
outre mesure, ne pouvait plus tenir dans ma bouche et 
cherchait à en sortir. Dans la journée, il ne restait aucune 
trace de cette singulière sensation. Je recommande donc , 
très-sérieusement , à tous les voyageurs qui auront à explo- 
rer la terre chaude, ou même la zone tempérée, de ne pas 
négliger une précaution bien facile à prendre, et qui peut 
être, dans des circonstances données, d*une utilité incon- 
testable. 

Dans cette même vallée de Cuernavaca , et près du vil- 
lage de Gacahuamilpa, se trouve une immense caverne, 
remplie de cristallisations calcaires , que j*ai explorée deux 
fois à une année d'intervalle, et dans laquelle j ai pénétré à 
plusieurs kilomètres de distance sans atteindre le fond. Les 
stalactites et les stalagmites qui la remplissent sont d'un 
grandiose et d'une transparence cristalline admirables. Il 
faudrait la parcourir la boussole à la main, en lever le plan, 
et se faire suivre et précéder par quinze ou vingt Indiens 
munis de torches, de bougies et d'allumettes. Il serait bon, 
de vingt-cinq en vingt-cinq pas, de coller sur le sol ou sur 
les parois humides de la caverne de petits carrés de papier 
qui jalonneraient la route , pour ne pas se perdre en rêve- 
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nant. J'ai trouvé, à une grande distance dans l'intérieur, un 
squelette de chien qui est tombé en poussière lorsque j'ai 
voulu le prendre , et plus loin , un débris de vase ancien . re- 
couvert d'une couche épaisse de cristaux de carbonate de 
chaux. J'ai mis, à la place qu'il occupait, une bouteille vide 
bien bouchée, dans laquelle j'avais introduit les cartes de 
mes compagnons de voyage et la mienne. C'était en iSSS, 
et, si on retrouve aujourd'hui cette bouteille, on pourra jo« 
ger, par l'épaisseur des cristaux qui la recouvrent, le temps 
qu'il a fallu pour former les masses fabuleuses de stalag- 
mites qui remplissent cette caverne. Je n'y ai pas trouvé de 
fossiles; peut-être en existe -t-il sous les stalagmites, dont il 
faudrait briser quelques couches en différents endroits. 

Je conseille aux personnes qui exploreront la caverne de 
ne pas tirer d'armes à feu dans l'intérieur et de ne point y 
faire partir des fusées, qui, dans bien des endroits, n'attein- 
draient probablement pas le plafond. Je sais , par expérience, 
que les détonations sont dangereuses en ébranlant la masse 
d'air de ces lieux souterrains; car, lors de mon premier 
voyage, je fis tirer imprudemment quelques fusées pour 
éclairer la voûte, et il s'en détacha des blocs de stalactites 
qui tombèrent heureusement loin de nous. 

Il est probable que les voyageurs qui auront à s'occuper 
des volcans, si nombreux au Mexique, voudront arriver au 
sommet du Popocatepctl , que j'ai atteint l'un des premiers, 
mais où l'on monte maintenant presque sans diflicullés. Je 
crois bien faire en leur disant qu'ils trouveront dans k 
Journal des Débats du 3o septembre i834 un récit détaillé 
de cette ascension , mais qui leur sera naturellement nioins 
utile que les renseignements fournis par les personnes qui 
gravissent aujourd'hui le volcan et descendent , dit-on, dans 
le cratère pour y exploiter les masses de soufre que je 
n'avais fait qu'entrevoir du haut du gouflre, et sur les- 
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quelles il me semblait alors c[iul était impossible de mettre 
la main. 

Deux mots encore sur les volcans. J*ai vu et dessiné celui 
de Toluca, capitale de TËtat de Mexico, mais je n'ai pas 
tenté de le gravir. Le cratère, très-visible, entouré par les 
neiges perpétuelles, est complètement calme, et la tradition 
populaire veut qu'il soit devenu un lac dans lequel se 
trouvent quelques poissons d une espèce particulière. J'ai 
de la peine à croire à un fait de celte nature; car, si les pe- 
tits volcans de Turbaco, près de Garthagène, dans la Nou- 
velle^renade, vomissent souvent, dans leurs éruptions de 
vases liquides, quelques poissons très-reconnaissables , ils 
sont morts, et appartiennent à des espèces vivant dans la 
mer, qui baigne presque la base de ces volcans. C'est là un 
phénomène facile à expliquer; mais il n'en est pas de même 
pour Toluca, et personne, au Mexique, n'a pu me dire 
avoir vu un seul de ces poissons. Je voudrais cependant 
que nos voyageurs montassent sur le volcan de Toluca pour 
f étudier et le décrire, et ils devraient aussi aller explorer 
le JoruUo , près de Morelia , l'ancienne Valladolid , que j'ai 
TU à la hâte, et qui est assurément l'un des phénomènes vol- 
caniques les plus curieux qui se soient produits de nos jours. 

Non loin de Morelia se trouve l'un des lacs les plus pitto- 
resques du monde : celui de Pascuaro, et, parmi les îles 
qu'il contient, il en est une qu'il serait intéressant de con- 
naître, celle de Janicho, habitée par une peuplade tarasque, 
qui, bien que convertie au christianisme, n'en conserve 
pas moins ses antiques usages et la pureté de sa race , en ne 
voulant s'allier à aucune des populations du pays. Les In- 
diens qui l'habitent sont très-hospitaliers, et je recommande 
Tëtude de cette curieuse tribu à ceux de nos voyageurs qui 
visiteront la plaine couverte de petits volcans au milieu 
desquels ^élèvent le Jorullo. 

I. 10 
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Od pourrait recueillir peut-être à Janicho d'utiles rensei- 
gnements. Le curé , indien tarasque comme ses paroissiens, 
m*y a raconté, en i836, de singulières légendes sur le roi 
Caltzontzin. Malheureusement je n ai rien écrit , et le nom 
bizarre de ce héros est la seule chose dont le souvenir me 

soit resté. 

Baron GROS. 



NOTE 

POUVANT SERVIR À L*EXPLORATION DES ANCIENS MONUMENTS DU MEXIQUE. 



Je dois essayer, comme membre de la Commission, de 
fournir mon contingent au recueil de notes d*oii Ton pourra 
extraire des éléments utiles pour le programme scienlificpie 
de l'expédition. 

En prenant la plume afin de remplir ce devoir, je sens 
s*éveiller en moi les impressions de trois années consacrées 
à explorer les antiquités de T Amérique , et tous mes sou* 
venirs d'observateur aboutissent à cette conclusion, que 
Texpédition est aussi urgente qu'indispensable. ElUe seule 
peut sauver d'un oubli total une partie de l'histoire du non** 
veau monde. Des civilisations puissantes ont dès longtemps 
disparu des pays mexicains; quelques-unes de leurs traces 
subsistent encore ; mais , si l'on ne se hâte de les recueillir, 
ces derniers débris succomberont à leur tour, soit sous k 
morsure incessante des années , soit sous la main de Thomme, 
aussi destructive que celle du temps ; ils emporteront avec 
eux le secret des siècles passés. 

Les vieilles constructions centro-américaines (surtout les 
plus importantes , celles eix pierre) disparaissent avec lUie ra- 
pidité dont on ne peut pas aisément se faire une idée exacte. 
Je dis, disparaissent : elles s'évanouissent en effet compié- 
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temenl, les unes après les autres, sous la double influence 
<f une végétation (rè»-active , qui soulève les assises de pierre 
et fait ébouler les maçonneries, et d'un vandalisme sans me- 
sure et sans contrôle, exerce à la fois par des gens influents 
du pays et par certains industriels étrangers qui aiment 
mieux voir dans les anciens monuments des carrières de 
pierres tout équarries que des révélations précieuses et 
i peu près uniques, qui intéressent une branche d^histoire 
restée jusqu*è ce jour cachée aux regards du monde 
savant ^ 

' Nous faisons allusion ici à des faits quotidiens que nous avons maintes 
fois constates nous-mêmc il y a quelques années à peine. 

Celle ardeur de destruction n*a rien qui doive étonner dans un paya neuf, 
oà iei beeoît» malériels et les calcula de Féconomie absorbent toutes les 
firëoccupations individuelles. Le respect de l'histoire , les droits de la science 
et les intérêts de Tart n*ont pas voix délibérative dans les conseils d'un ladinos 
(sang mêlé, blanc et indien) ou même d*un colon de race blanche qui cherche 
dca matéiiaux poor ses constructions. Les plus précieux restes de roatîqoité 
tonbent sous les coups du premier occupant , le plus souvent sans que personne 
a*y oppose ou s'en émeuve. Il est temps que faurorc d'un régime meilleur se 
lève sur les pays du Centre-Amérique. 

Au reate, ce vandaHsme n'est point particulier à 1* Amérique. On en a vu 
dea eaemplea dana le grand siècle de la Renaissance, au foyer des beanft-arts, 
au sein de Rome même. Voici ce que Raphaël écrivait au pape Léon X : 

« Pourquoi nous plaindre des barbares , si ceux qui , comme pères et tuteurs , 
«devaient protéger ces pauvres restes de Rome, se sont aux-tdémes acharnés 
«à les détrmre ? Combien da pontifes, 6 trèa-saint père. . . « . ont pria à tâche 
cde ruiner les temples antiques, lesstatues, les arcs de triomphe et les autres 
«édifices glorieux ! Combien d'entre eux ont souffert que, seulement pourex- 
« traire de la pouzxolaDe, on ait fouillé jusque sons leurs fondements, ce qui 
€ fbf cause que , peu de temps après , les édifices se sont écroulés ! Combien de 
«chaux n*a4-on pas faite avec des statues et d'autres ornements antiques ! Au 
«point, j'ose le dire , que tonte cette Rome nouvelle, que nous voyons main- 
«tenant si grande, si belie et si ornée de palais, d'églises et d'antres édifices 
«qui la c c r e v rent , est maçonnée tout entière d'une chaux qui provient de 
« marbrea antiqaes. Je ne puis me défendre d*nn profond sentiment de tris- 
«teaiè et de regret quand je songe que , depuis que je suis à Rome ( il n'y a pas 
«encore onie ans], j'ai déjà vu délniire tant de belles choses, (elles que la 
ûMeta, qui était dans la voie Alexandrine, YAm maV menîurato, et tant de 

lO. 
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Et, tandis que s*e8acent ainsi à vue d'œii les seuls témoins 
absolument véridiques de Thisloire mexicaine, témoins qui, 
par leur nature, excluent toute illusion et toute erreur, en 
présence de quels éléments se trouve la science en quête de 
la vérité? 

En présence de manuscrits prétendus anciens (dont 
quelques-uns le sont assurément), mais surtout de récits 
datant du premier siècle de la conquête et entachés le plus 
souvent de fanatisme et d*ignorance , récits qu il faut contrôler 
aujourd'hui par une critique sérieuse fondée sur une véritable 
connaissance des antiquités du pays. A ces documents vien- 
nent s en ajouter d*autres, qu'il ne faut accepter également 
que sous bénéfice d'inventaire : des écrits de voyageurs ou 
d antiquaires modernes , où , par suite de la difficulté de toute 
vérification et contrôle de la part du public, des auteurs se 
sont souvent permis d'exagérer, de transformer, même de 
fausser sciemment les faits , égarant parfois à leur suite des 
savants qui ont accepté de bonne foi ces faits plus ou moins 
dénaturés. Jamais les monuments mexicains n ont été encore 
étudiés sur place assez complètement et dans un rayon suf* 
iîsamment étendu, par un homme spécial et compétent* 
soit pour justifier l'essai d'une théorie générale sur Fart 
mexicain , soit pour pouvoir leur demander aujourdhui ce 
que l'historien aura certainement le droit d'en espérer, dis 



«colonnes et de temples, surtout par le seigneur Barthélémy de la Rovènii 
« Donc , très-saint père , vous ne devei point reléguer au dernier rang été ét- 
«voirs de Votre Sainteté le soin de veiller à ce qne le peu qui reste de cette 

« antique mère de la gloire et de la grandeur italienne ne soit pas déit- 

« ciné ou mutilé par les mains de la méchanceté ou de Tignorance » 

II n y a pas â s*y tromper : ce qui se fait aujourd'hui dans TAmérique cmtrito 
et les pays voisins s'est fait en Italie sous les Médicis, et se disait âossî es 
France il y a trente ou quarante ans. La bande noire est de tous les pays et 
presque de tous les temps. , 

La question n'est pas d*en gémir, mais de neutraliser ses ravages. 
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qu'on les aura étudiés avec la conscience et la maturité que 
de pareilles investigations réclament. 

LIEUX X VISITEB. 

Cette section ne saurait être Tobjet d un examen rapide. 
Dans cette esquisse nous ne pouvons cependant que sou- 
mettre quelques brèves indications et remarques au juge- 
ment de la Commission. 

Visihme de Panama ne possède pas d'importants ves- 
tiges d'architecture historique; mais, en i856 et iSSy, les 
anciens tombeaux indiens qu'on y rencontre sont devenus 
de riches placers entre les mains des chercheurs d'or en 
route pour la Californie par l'isthme. Peut-être a-t-on exa- 
géré la richesse des découvertes faites, mais leur intérêt, 
au point de vue de l'art et de l'histoire, est incontestable. 
D*assez nombreuses statuettes et autres objets d'or y furent 
retrouvés, et l'on voyait à la Nouvelle-Orléans des moulages 
pris sur plusieurs de ces figures avant qu'elles n'eussent été 
envoyées à la fonte. Le même fait a dû se produire à New- 
York, car la navigation la plus active se faisait entre Aspin- 
wal (isthme de Panama] et New- York, et non pas entre As- 
pinwal et la Nouvelle- Orléans. Par nos consuls, il serait 
peut-être possible de retrouver quelques-uns de ces mou- 
lages. Les ossements exhumés dans ces fouilles auraient 
fourni de précieux renseignements pour les études d'anthro- 
pologie américaine. Mais Panama tient encore en réserve sans 
doute de quoi défrayer à la fois les études d'architecture fu- 
nèbre et d'anthropologie qu'on voudra y tenter. 

Les collections de crânes ne sont pas rares aux Etats- 
Cnis; mais, lorsqu'on se rappelle à quel point la science an- 
thropologique, dans ce pays, a été transformée en arme 
d'attaque on de défense par les fanatiques de l'esclavage d'un 
côté et par ceux de l'émancipation de l'autre, les amis de 
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la science impartiale jugeront sans dou(e qn'un peu de ré^ 
serve est ici recommandé par la prudence. Disons-ie aussi» 
puisque l'occasion s*en présente , plusieurs importantes pu- 
blications sur les pays du Centre -Amérique, dues à des 
écrivains des États-Unis du nord, contiennent, k côté de 
bons renseignements, des exagérations dont il but se dé* 
^, fier et qui ont été calculées tantôt en vue de faire réussir 

telle exploitation de mines, de bob ou de terres, et tantôt 
en vue d*une spéculation sur tel canal , chemin de fer oa 
route interocéanique. Ces exagérations pourraient égarer» 
au commencement de leur exploration des lieux, des sa* 
vantsnon prévenus. 

Nicaragua. — Les îles du lac de Nicaragua contiennent des 
vestiges d'architecture et de sculpture; les montagnes de !a 
Ségovie également, mais d'un art très-inférieur à celui du 
Guatemala , du Yucatan et des autres contrées plus au nord» 
Une partie du Nicaragua, très-ricbe (la plaine), n'a conservé 
que peu de traces d'ait ancien. C'est dans les -montagnes du 
nord-ouest, qui ont été peu occupées par les colons d'Elspagne, 
qu'on trouve les plus nombreux vestiges. Généralement, et 
comme règle , c'est dans les endroits d'un abord difficile, et 
qui ont été, par suite, peu visités des Espagnols, qu'on a le 
plus de chances de trouver des ruines bien conservées. Les 
Indiens (pur sang) respectent généralement les vieux monu* 
ments; les blancs et les ladinos (sang mêlé) les ont souvent 
exploités comme carrières ou les ont fouillés dans l'espé* 
i^ance d'y trouver de l'or. Il est incontestable cependant 
que les endroits les plus fertiles, et non pas seulement les 
mieux abrités ou défendus par la nature, furent occupés de 
préférence par les anciens habitants de ces pays. J'en ai 
rencontré de nombreuses preuves. 

Honduras. — Les montagnes sur la rive gauche de la 
Lcmpa contiennent d'assez nombreux monuments et tertres, 
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mais généi^lement d un art grossier et sans mérite. Peut-être ^■ 
cependant convient-ii de mentionner ici Quirigua sur la ri- 
vière Montagua , et Gopan , situé sur un des affluents dercette ' 
rivière. Quirigua appartient, il est vrai, au Guatemala; 
mais Gopan, une des cités indiennes les plus curieuses de 
TAmérique centrale, est réclamé par le Honduras, tandis 
que le Guatemala lui conteste ses droits. Les ruines de 
Gopan doivent être mesurées et dessinées de la façon la 
plus complète : par ses monuments, ses statues colossales, 
ses hiéroglyphes (qu'on veuille bien me passer fVovisoire- 
ment ce mot) , ses immenses téocallis décorés de têtes de 
mort, la grande dimension des pierres employées dans sa 
construction (pierres taillées rectangulairement et posées sans 
mortier de chaux), par tous ces motifs et d'autres encore , Go- 
pan , que j'ai mesuré et dessiné , mais où je n'ai pu exécuter 
les fouilles qu'il serait utile d'y pratiquer, Gopan mérite toute 
l'attention de la Gommission. Une forêt s'étend aujourd'hui 
sur toutes ces ruines et sur le pays d'alentour. Le plan de la 
ville est difficile à reconnaître. Gelui de Stephens est abso- 
lument à rejeter; je perdis les deux premiers jours, lors de 
ma visite à Gopan , à m'entêter à y chercher un sens. G'est 
évidemment ce qu'on appelle «un tracé à vue de nez, » et 
très-erroné. 

San-Salvaior. — Ge n'est guère qu'en s'approchant du Gua- 
temala qu'on trouve encore des traces d'architecture ancienne 
dans cette riche contrée. San-Salvador est très-pauvre en mo- 
numents indiens : au sud il n'y en a pas ; il existe des teirasse- 
ments indiens à Opico, près de la ville de San-Salvador. 
Opico a été probablement le siège d'anciens et importants 
édifices. Le nombre des vestiges anciens augmente au furet 
à mesure qu'on approche du Guatemala. 

Le Gaatemala est riche en monuments indiens. Quiche 
est une des curiosités architecturales du monde : trois pi- 
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tons sortant d'une espèce de gouffre ou harranco , et couron- 
nés par des plateaux portant des villes. Le gros des massife 
intérieurs des téocallis et des troncs de pyramides qui portent 
les édifices est construit de galets tirés du fond du ravin» 
liaisonnés fortement avec de largile; ces noyaux sont ensuite 
revêtus extérieurement de pierres équarries» apportées par- 
fois de loin et payées, il y a des raisons pour le croire, à titre 
de tributs. Toutes les pierres taillées de Quiche ont été peut- 
être portées jusque-là sur la tête ou le dos des tributaires. 
Elles sont de toute nature, mais généralement de la même 
dimension. Six de ces pierres forment la charge d*une mule. 
Il serait intéressant de recueillir les échantillons de chaque 
espèce de ces pierres et d'inviter les géologues de Texpédi* 
tion à chercher les lieux de provenance. Ce serait un do- 
cument de plus pour faciliter les recherches historiques sur 
rétendue d*une contrée tenue en soumission par les anciens 
rois de Quiche. Les monuments de Quiche étaient entière- 
ment revêtus d'un enduit de t2 à â centimètres d'épaisseur, 
devenu d une extrême dureté ets'étendant sur la cité entière, 
édifices, rues et places, en suivant toutes les ondulations et 
les angles. Les enduits des édifices étaient couverts de pein- 
tures. On en a la preuve au pied des constructions, où les 
enduits arrachés se sont accumulés et sont demeurés proté- 
gés par les détritus qui n ont pas tardé à les recouvrir. On les 
y retrouve aujourd'hui avec tout l'éclat de leur coloration 
primitive; mais, à l'air, il y a des spécimens qui pâlissent 
promptement. Il serait désirable de rapporter des échantil- 
lons de ces peintures (j'en ai rapporté moi-même quelques- 
uns), et des grattages qui permissent d'analyser la nature 
des couleurs employées ^ J'ai séjourné près de six semaines 

' A propos des peintures indiennes , il est impossible de ne pas rappeler 
particulièrement celles qui décorent les parois d*une des salles d'un édifice 
à Chichen-Iua lYucatan). Los figures, très-nombreuses , n ont que de sii à 
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dans la cité centrale , qui parait avoir été de beaucoup la plus - 
importante des trois; j*ai visité attentivement celle de Test, 
mais je ne puis rien dire de celle de Touest. J'ai fait de nom- '' 
breuses fouilles à Quiche, et, bien que je prisse soin de faire 
combler les excavations pratiquées dans les accumulations 
de détritus et de gravois au fur et h mesure que j avais me- 
suré les parties découvertes des monuments, les ladinos 
n'en apprenaient pas moins de cette manière à quels en- 
droits on trouvait les plus belles pierres taillées. (][)s étaient 
toujours trois ou quatre k guetter les travaux dansra convic- 
tion que je cherchais des trésors.) Il est donc probable que 
le vandalisme aura poursuivi son œuvre depuis iSSy, et 
que mes dessins pourront compléter, sur quelques points, 
les travaux des artistes de l'expédition. 

Tecpan Antigua fut aussi une ville très-importante; son 

huit pooees de hauteur, Catherwood, à qui doui devons tant d utiles rensei- 
gaements sur Tarchitecture du Yucatan , en a parié avec un enthousiasme qui 
ne lui était pas habituel , mais il n a pu les dessiner. Ces peintures doivent être 
recherchées et copiées avec soin. Ici, des guerriers se préparent au combat; 
là « là bataille se produit avec toutes ses fureurs; ailleurs, des châteaui sont at- 
taqués, défendus, emportés d'assaut* A la suite de ces scènes de violence on 
dliénûsme, on assiste aux paisibles travaux de Tagriculture : la plantation, la 
aemaille, la nooisson, la culture des fruits et des fleurs. Vienneot ensuite des 
•cènes de la vie domestique et d*autres d une nature mythologique. Il y a dans 
ces tableaux toute une révélation sur la vie civile, militaire et religieuse, des 
anciens habitants du pays. Catherwood estimait qu'un mois entier n'aurait pu 
hii suffire pour tracer Tesquisse de ces compositions , et que rien n*avait pu 
loi donner une aussi haute idée de lancienne civilisation des Indiens que 
cette série de peintures. Vingt-trois années se sont écoulées^ depuis que Ca- 
therwood a vu ces magnifiques spécimens du pinceau américain , et déjà ils » 
dépérissent rapidement. Pour Thistoire de la civilisation ancienne des pays 
Centro-Américains , on ne saurait apporter trop de soins à rechercher et à 
copier tout ce qui reste encore des anciennes peintures. Dans les images 
peintes des vieux monuments, on trouverait aussi plus d'un renseignement 
architectural qui préciserait le sens qu il convient d'attacher à des ruines exis- 
tantes, à des édifices partiellement détruits. Grâce à ces renseignements 
peints, la restauration des vieux édifices serait singulièrement facilitée. 
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nom indien est Nima-Tinamit, qui signifie ula grande cité.» 
Les revêtements en pierre des monuments ont été générale* 
ment emportés; il ne reste guère que les noyaux des mas* 
sifs. J'ai relevé le plan de cette ancienne cité, qui est 
entourée dun barranco comme Quiche, en dehors duquel 
aussi, comme à Quiche, on trouve des vestiges de forte- 
resses, etc. 

Au nord -ouest de la ville de Gaatemala-la-Nueva^ vers 
Mixco , sur une étendue de plusieurs lieues carrées , la plaine 
est couverte de terrassements indiens qui marquent f em* 
placement dune population ancienne considérable. Esquin* 
tla et ses environs méritent d^être visités, ainsi que les 
bords du lac Atitlan. Depuis Guatemala-ia-Nueva jusqu'au 
Mexique, la route est semée de ruines; je mentionnerai 
seulement Mitla et Palenqué, dont les ruines sont connues, 
au moins de nom, de tous les antiquaires d*Europc. Peien 
ne doit pas être négligé : M. Tabbé Brasseur de Bourbourg 
ma assuré avoir rencontré d'importantes ruines près de 
Rabinai. Le Yacatan est le pays le plus riche en monuments 
ornés. Pour lantiquaire qui visite ces contrées, la carte ar- 
chéologique donnée par Catherwood, dans son in-folio^, 
serait utile. L auteur y a marqué, en encre rouge, les em- 
placements d une cinquantaine de villes anciennes où ion 
trouve encore des ruines. Catherwood, qui savait juger 
sévèrement ses propres œuvres , m*a assuré que cette carte 
avait été tracée avec tout le soin nécessaire pour son objet 
archéologique. 

Le Texas na pas, je pense, d'anciens monuments de 
quelque importance, non plus que le Territoire indien. tTai 
lu le contraire; mais j'ai traversé ces pays du nord au sud 
et du sud an nord, et je les ai parcourus sons diverses lati- 

' (Ailhfrvmoii's Vints m Centnd America, Chiapas, and YiicaUin. 
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tudes dans plus de$ deux tiers de leur largeur, sans en 
rencontrer d'intéressants. En revanche, il y a des ruines de 
constructions espagnoles (des Missions), probablement de 
la fin du xvii' siècle ou du commencement du xviii*« près 
de San-Antonio du Bejar, où j*ai trouvé de la sculpture d or- 
nement dVne admirable exécution et de curieuses peintures 
décoratives extérieures. 

On rencontre des ruines indiennes jusque sur les bords 
de la rivière Gila , mais de peu d'importance au point de vue 
de Fart. Il parait que la Californie, que je n*ai pas visitée, 
n*oQre pas de souvenir architectural très-digne d'intérêt. 

ARCHITECTURE. 

Pour éclairer l'histoire de l'ancien Mexique, et généra- 
lement celle du Centre-Amérique, par l'étude des monu- 
ments, il ne suffit pas, à' mon avis, d'explorer seulement 
les édifices les plus satisfaisants au point de vue de l'art; il 
faut, au contraire, commencer par dresser le tableau gé* 
néral de tous les monuments de ces contrées, sauf ensuite 
à les comparer entre eux après les avoir groupés successi- 
vement suivant leurs rapports géographiques, politiques, 
religieux et artistiques, aussi bien que d'après le mode de 
leur construction, les matériaux employés, le génie des 
populations, etc. etc. 

Les cités de l'Amérique centrale m'ont paru se composer 
généralement d'une enceinte fortifiée , dans laquelle se grou- 
paient, comme dans une acropole, les principaux temples, 
palais et édifices publics, tandis que la grande masse des 
habitations, la dté, se développait autour de ce noyau. 
Stephens et Catherwood , qui ont tant contribué à attirer 
l'attention sur les monuments de l'Amérique centrale, ont 
cependant pris la partie pour le tout. A Copan , on trouve 
des terrassements qui ont dû, pour la plupart, soutenir 
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des édi6ces (en bois sans doute), et qoî occupent tout le 
terrain autonr des fortifications, dans une étendue de deux 
â trob lieues carrées. Dans mon plan de Copan j*ai rappcnrlé 
ceux du côté est des fortifications, qui longent la rnrière. 
A Quiche, la ville proprement dite a dû s étendre au moim 
jusqu*au pueblo de Santa-Cruz , â deux ou trois kilomètres 
environ de ce que je serais tenté d'appeler Tacropole cen- 
trale; on trouve, en effet, dans cet intervalle, de nom* 
breuses traces de constructions anciennes, de forteresses, 
de maisons, de terrassements, et, ce qui est plus rare, les 
vest^ies d*une grande route, qui avait nécessité des mou- 
vements de terre importants, sans compter le lieu où se 
taillaient Tobsidienne et les silex pour former les armes 
de guerre et les instruments de travail. Il serait peut-être 
utile de pratiquer des fouilles à ce dernier endroit, car 
tout justifie l'espérance quon y découvrirait non- seule- 
ment des têtes de flèches (on n*a qu'à se baisser pour en 
ramasser), mais des armes et des instruments plus inté- 
ressants. 

li importe donc non-seuiemcnt de « relever m les enceintes 
fortifiées et les monuments qui y sont renfermés , mais de 
chercher alentour, dans un rayon d'une lieue ou deux, des 
traces des anciennes routes, des habitations, des forts iso-' 
lés, etc. Il importe également de visiter les lieux d'extrac- 
tion des matériaux employés, des pierres taillées surtout 
Quelques-uns des blocs des édifices de Copan sont d'énormes 
dimensions, et doivent avoir été extraits des montagnes 
voisines, car la rivière est trop accidentée pour avoir pu 
servir à leur transport. On trouverait peut-être, comme en 
Egypte, dintéressants indices de plus d'un genre, même des 
fragments de sculpture, dans ces carrières. 

En u relevant les monuments, » il est important de mar- 
quer constamment tous les détails de leur construction , la 
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nature des matériaux employés et le mode de leur emploi. 
Les « coupes » des massifs des pyramides , par exemple , doi- 
vent indiquer leur construction intérieure. Elle est ingé* 
nieuse et n a jamais été décrite. Elle dénote une longue expé- 
rience et contient par conséquent une donnée chronologique 
importante par sa nature, quoique difficile à traduire en 
chiffres. 

L*étude de Tintérieur des massifs qui supportent la plu* 
part des consti*uctions de f Amérique centrale est d'autant 
plus importante , qu il n existe pas aujourd'hui de monuments 
qui soient plus que ceux-là Tobjet de contes et de légendes 
hasardées de la paii; des populations : ce sont des galeries 
indéfiniment prolongées, de vastes salles voûtées et décorées 
de statues de métal ou de pieiTes brillantes, etc. etc.I On 
trouve des traces de ces récits étranges dans des écrits qui 
remontent à cent cinquante ans et plus. Dans la mesure de 
mes recherches personnelles, j'ai trouvé ces affirmations 
invariablement erronées, et la légende infiniment moins 
intéressante que la vérité. Il importe cependant de com* 
pléter Tinstruction de ce procès, parce que, dans Thypo* 
thèse de l'emploi de voûtes à claveaux et surtout de voûtes 
de ce genre à grande portée , il faudrait accorder aux archi- 
tectes mexicains une science plus avancée , des procédés plus 
perfectionnés et un sentiment d'art plus raffiné, qu'on ne 
serait justifié à le faire sans cette preuve matérielle de leur 
savoir et de leur goût. 

En relevant les plans des anciens édifices mexicains, il 
est important de ne pas laisser échapper les changements 
apportés idtérieurement à leurs formes primitives. Ces cons* 
tructions sont d ordinaire d'une extrême simplicité de lignes, 
et les voyageurs qui en ont écrit n'ont pas paru supposer 
que leurs formes originelles avaient jamais pu subir des 
altérations postérieures sous l'influence de nouveaux besoins 
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oudldées nouvelles. A Quiche, cependant, déroulé pendant 
quelque temps , en voulant me rendre compte des disposi- 
tions d un grand édifice ruiné , je ne m y suis reconnu qu'après 
avoir constaté qu*il avait été Tobjet de changements impor- 
tants à trois époques distinctes ; qu* on y avait alors exécuté 
des travaux répondant à trois modifications importantes 
d*un plan primitif. Quelques-uns des édifices de Quicbé 
présentent jusqu'à six revêtements , enduits distinct» et su- 
perposés , qui couvrent entièrement lem^ parois extérieures, 
et chacune de ces enveloppes porte sa décoration peinte, 
qui diifère des autres. Ces six enduits marquent six restau- 
rations successives. D'autres monuments n ont subi qu'une 
ou deux restaurations , tandis qu'il en est qui n'ont jamab 
été revêtus de plus d*un enduit. N'y aurait-il pas dans ces 
restaurations plus ou moins nombreuses un indice qui faci- 
literait ia classification des édifices de Quicbé dans Tordre 
de leur ancienneté? C'est , en tout cas , un moyen de contrôle 
que j'ose recommander aux voyageurs de l'expéditioD. 
L'étude des cbangeuients anciennement apportés aux dis- 
positions des monuments mexicains peut aussi avoir pour 
résultat de faciliter leur classification chronologique. La 
plupart des téocailis, ou pyramides-temples, par exemple, 
sont formés de gradins rectangulaires superposés, que tep 
mine une plate-forme où s'élevaient l'édicule du Dieu (il y 
avait parfois plus d'un édicule) et un ou plusieurs autels. Il y 
a aussi des pyramides auxquelles on accède par un escalier 
droit (comme dans les pyramides précédentes), mais dont 
chaque côté offre un profil renflé. Il existe des raisons pour 
considérer ces dernières pyramides comme plus récentes 
que les premières. Si on trouvait cependant la pyramide 
à profils courbes, plus ou moins bloquée ou enveloppée 
dans celle à gradins rectangulaires, il y aurait lieu peut* 
être, suivant la nature des faits, soit d'intervertir Tordre 
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chronologique de ces formes , soit de les considérer comme 
h peu près contemporaines. 

Une série de questions incidentes pourrait êti*e recom- 
mandée à l'attention des voyageurs. Jusqu à quel point 
les anciens Mexicains ont-ils employé la terre cuite dans 
leurs édifices? Les terrassements en forme de tronc de py- 
ramide à base allongée , et qu on trouve par milliers dans TA- 
mërique centrale, n*ontils pas servi tantôt à porter des habi- 
tations et tantôt de moyens 
de défense? La disposition 
ci-contre de terrassement, 
qui oQre évidemment un 
démancfaement calculé, et 
qu on trouve dans certaines 
cités anciennes de TAmé- 
rique centrale, a-t-elle été 
adoptée aussi en vue de la 
défense, etc.? 

Il y a des études auxquelles les voyageurs de Texpédition 
ne se livreront sérieusement qu'après leur rentrée en France , 
lorsqu'ils auront classé leurs notes et mis au net leurs des- 
sins ; il serait peut-être bon cependant qu'ils gardassent pré- 
sente à Tesprit, pendant le voyage même, la pensée que ces 
travaux seront à faire à leur retour. De cette façon , encore 
en présence des monuments, ils commenceraient déjè à 
esquisser ces études dans leur pensée, complétant et cor- 
rigeant ce premier travail sous Tinfluence journalière d'ob- 
servations nouvelles. Sans prétendre donner im tableau 
définitif de ces études, il est peut-être permis d'indiquer dès 
ji présent l'utilité qu'il y aurait k considérer les édifices du 
Mexique sous les rapports suivants. 




L^ 




Études 
synthétiques 
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I An moyen de la distribution des édifices bmdbcuds eo groopes 
I ^ ditlmcts, d*aprè8 leur destination : rofigieuse, militaire, 
civile, etc. etc. 

terre, 

pierre, 

avec mortier, 

sans mortier, 

avec enduit extérieur, 

sans enduit extérieur, 

etc. etc. 

tronc de pyramide à gr»- 
dius rectangulaires. 

tronc de pyramide à pro- 
fils courbes, 

etc. etc. 

montagne, 

plaine, 

etc. etc. 

D*aprës leurs caractères d*art, 

D*après leur ordre chronologique. 

Etc. etc. 

Au moyen du groupement géographique et topographique des 
monuments; du groupement politique des monuments d'a- 
près les nations ou tribus qui les ont construits; 

Au moyen du groupement esthétique des monuments au point 
de vue de leur perfection, tant sous le rapport de leur ex- 
pression que sous celui de leur exécution. 

Au moyeu de Tarchitecture comparée du Mexique : les édifices 
V religieux comparés entre eux , les fortifications de même , etc. 



Études / 
analytiques 




/ D'après 
les matériaux 
employés. 




Au moyen 

de 

la distribution 


D'après 
leurs formes 




de chacun ^ 


générales. 


1 

• 


des groupes 
précédents. 


D'après 

leur position 

topographique. 



La peintare et la scalptare, en connexité si intime avec 
Tarchitecture dans les monuments du Mexique, ne doivent 
jamais être perdues de vue; 

Les hiéroglyphes sculptés ne peuvent guère être exacte- 
ment reproduits quau moyen de la photographie ou de 
l'estampage; les deux procédés pourraient être employés 
concuiTemment avec avantage; 

Les collections H échantillons des matériaux employés » <f es* 
tampages, de moulages ^ etc. devront être les plus complètes 
possible. Il serait certainement fort utile de rapporter en 
France quelques beaux spécimens de la sculpture améri- 



■ f vj - ■ 

t * >, _ 161 — 

caine (nous nen possédons pas qui soient propres à don- 
ner une idée exacte du mérite de la sculpture américaine), 
comme par exemple quelques-unes des grandes statues de 
Copan, qu*on peut redouter de voir mutiler dun jonr à 
l'autre; mais c'est affaire de gouvernement à gouvernement. 
Enfin, je mentionnerai, seulement ad mémorandum y 
quelques détails divers , tels que : manuscrits historiques im- 
portants à copier à Guatemala , à Mexico, à San-Antonio 
de Bejar; études complémentaires de celles de Texpédition 
au Mexique, qui seraient à faire aux Etats-Unis, au Pérou et 
en Espagne, études qui se compléteraient en consultant di- 
verses collections publiques et particulières d'antiquités amé- 
ricaines dans plusieurs des pays européens, etc. etc. 

CésAR DALY. 



I. 1 1 






COMITÉ D'ECONOMIE POLITIQUE. 
STATISTIQUE, TRAVAUX PUBLICS, ADMINISTRATION. 



I. AGRICULTURE. 

Une des'^induslrics les plus remarquables des andena 
Mexicains était leur agriculture. Elle se distinguait par un 
grand nombre de productions dont quelques-unes ont été 
des nouveautés pour TEurope. Ils produisaient de la soie 
avec le cocon d une chenille particulière ; ils cultivaient le 
cacao, qu*ils associaient à la vanille, autre plante qui leur 
était propre, pour en faire le chocolat, qui nous est venu 
d'eux, et dont le nom est resté à peu près intact (chocolatl). 

Ils avaient découvert la cochenille et cultivaient le ta- 
bac {yetl)y pour le fumer ot le priser; ils connaissaient la 
cire qui, pour eux, provenait dune abeille particulière. 
Le coton était l'objet d'une culture étendue, parce qu'il ser- 
vait à faire les vêtements. Dépourvus des quadrupèdes qui 
servent, les uns de bêtes de trait ou de somme, les autres 
d'aliment, ils se procuraient une nourriture animale parle 
dindon (totolin) , qui parait avoir été fort abondant dans leur 
pays, et que l'Europe leur a emprunté. Ne possédant pas 
le blé, ils le remplaçaient par le mais, qu'ils préparaient de 
façons très-diverses. On a lieu de croire qu'ils avaient aussi 
quelques variétés de la banane , qui est d'une si grande res- 
source alimentaire; il est incontestable qu'ils connaissaient 
et utilisaient le manioc , que l'homme peut se procurer en 
grande abondance avec un eflbrt relativement faible. 

Il serait intéressant de connaître les espèces de ces plantes 
qui étaient en leur possession , les procédés dont ils se sei^ 
vaient pour les reproduire , le genre de soins qu'ils y don- 
naient et la préparation qu'ils leur faisaient subir. 
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Le coton n*a pas cessé d être cultivé au Mexique pour 
ia consommation du pays et même pour Texportation. Il ne 
serait pas sans intérêt d^avoir des données sur l'étendue des 
terrains propres à cette culture. Il y aurait lieu pareillement 
de voir si, parmi les variétés du coton qu'avaient les anciens 
Mexicains ou celles qui ont pu être introduites au Mexique 
depuis sa conquête, se trouve le coton longue soie. 

Le ver à soie des anciens Mexicains n*a pas cessé d*être 
élevé au Mexique , et sa soie sert encore à fabriquer quelques 
étoffes; mais le ver à soie de la Chine y a été introduit, 
ainsi que quelques-unes des espèces de mûriers que VEu- 
rope cultive. — Comparer la soie indigène avec celle que 
produit le ver importé. — Comparer aussi les diverses sortes 
de mûriers. 

Des acquisitions que lagriculture mexicaine a faites de- 
puis la conquête , les plus importantes sont le blé et la canne 
à sucre. — Développements qu'ont acquis ces deux cul- 
tures; aptitude remarquable du sol mexicain pour l'une et 
pour l'autre; commerce d'exportation auquel elles donnent 
lieu ; ce que pourrait devenir ce commerce , si le pays rece- 
vait le bienfait de chemins de fer. 

Le jardinage et la culture des fleiu^s paraissent avoir été 
en grand honneur chez les Mexicains. — Ce qu'on y re- 
marquait de procédés particuliers. — Ce qu'étaient les jar- 
dins de plaisance de leurs princes et leur Jardin des Plantes. 
Chinampas ou lies flottantes cultivées. 

Dans l'ancien empire mexicain, il existait des règlements 
forestiers. — En rendre compte. — Changements survenus 
dans la consistance et l'étendue des forêts depuis la con- 
quête , particulièrement dans les districts des mines d'ai^ent. 

II. INDUSTRIE MANUFACTURIÈRE. 
Les anciens Mexicains faisaient du papier avec la feuille 
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de Yayave mexicana. Cette industrie parait avoir subsisté 
jusqu'il nos jours. Ils faisaient également du papier avec )e 
coron d'une chenille (6om6ya; marono), qui travaille en com- 
mun; cette chenille donne une soie d*une blancheur écla-' 
tante , mais qui est difficile à dévider. Sauf cet inconvé- 
nient, qui est grave, cette soie se recommande par une 
beauté et un lustre extraordinaires; elle a déjà été l'objet 
de quelques études qui pourraient être renouvelées. 

LeÉ anciens Mexicains fabriquaient différents tissus, par- 
ticulièrement ceux de coton, dont ils faisaient même des 
cuirasses. Ils s'adonnaient également à la fabrication des vê- 
tements en plumage, dont la beauté étonnait les Espagnols. 

Kechercher les traces des procédés employés dans ces in- 
dustries, tant pour la filature et le tissage des textiles que 
pour ia teinture. Essence des bois de teinture auxquels 
avaient recours les anciens Mexicains et qui sont exploités 
aujourd'hui pour les besoins de l'Europe. 

On trouve sur les côtes occidentales un murex qui ser- 
vait pour la teinture en pourpre; les indigènes ne paraissent 
pas encore en avoir abandonné l'usage; déterminer ce co- 
quillage et les usages qu'on pourrait en faire. 

A l'égard de l'industrie des objets en plumage, recher- 
cher les procédés de fabrication et les variétés d'oiseaux 
dont les plumes étaient employées à cet effet. 

Une grande difficulté que rencontre l'industrie manu- 
facturière au Mexique consiste en ce que, les cours d'eau y 
faisant défaut ou étant à sec pendant la belle saison , il n'y 
a lieu que par exception d'attendre des chutes d'eau une 
grande force motrice. Les mines de houille y manquent 
pour alimenter les machines à vapeur. Celles-ci ne pour- 
raient être entretenues qu'au moyen de bois. Rechercher 
jusqu'à quel point le pays pourrait être reboisé. 

Une des sources de richesse les plus abondantes pour 
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le Mexique est Texistence des mines d or et d'argent. Dans 
un programme d*une des autres seclions de la Commission , 
Tindustrie des mines doit être traitée à part; nous n en par- 
lerons ici que très-succinctement et par rapport au passé. Il 
serait intéressant de connaître les procédés d*exploitation 
qu'employaient les anciens Mexicains. Quant à signaler les 
principaux gisements de ces deux métaux, et les meilleures 
méthodes d'extraction que la science moderne conseille 
pour les mines mexicaines, c'est un sujet réservé au pro- 
gramme du comité des sciences physiques. 

De l'outillage de l'ancienne industrie mexicaine. — Em- 
ploi du bronze au lieu du fer. — Procédés usités poux* tailler 
les statues en pierre dure que les Mexicains avaient en 
grande quantité. — Emploi de l'obsidienne [ilzli)\ instru- 
ments tranchants qu'on on obtenait. — Comment on la tra- 
vaillait. 

Des connaissances mécaniques des Mexicains. — Des 
procédés employés pour transporter les grosses pierres 
qu'on a remarquées dans plusieurs de leurs monuments, 
telles que la pierre da calendrier. 

Avancement de l'industrie de Torfévrerie. — Beaux ou- 
vrages en ai'gent et en or que Cortez envoya à Charles - 
Quint. — Rechercher ce qu'il pouvait y avoii* de particu- 
lier dans les procédés des orfèvres mexicains. 

Industrie de la pêche. — Les Mexicains avaient des perles , 
puisque Cortez reçut de Montezuma des colliers où les 
perles étaient mêlées aux pierres précieuses. — En quels 
parages on les prenait. 

Si les Mexicains naviguaient ailleurs que sur les lacs et 
les canaux. — Si la tranquillité qui est propre, pendant une 
partie de Tannée, à l'océan Pacifique, dont sont baignées 
les côtes occidentales, ne les avait pas déterminés à 
quelques essais. 
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Abondance du cachalot sur ces mêmes côtes. — Si rien 
n'indique qu ils aient tenté cette grande pêche. 

III. COMMERCE. 

Système de numération et de comptabilité. — Examinei' 
quel fondement peut avoir lopinion émise par M. Pres- 
cott , que les anciens Mexicains ne possédaient pas la notion 
du poids. 

Le commerce était en honneur parmi eux. — Avantages 
et considération dont jouissaient les commerçants. — 
Jusques à quelles distances s'étendaient leurs opérations. — 
Des échanges qui avaient lieu entre le plateau et les deux 
plans inclinés qui rattachent ce plateau à Tun et à Tautre 
océan. — Diversité des cultures entre le plateau et les deux 
plans inclinés, très-favorable aux échanges. 

IV. ARCHITECTURE ET TRAVAUX PUBLICS- 

De Tavancement des anciens Mexicains dans Fart des 
constructions et de farchitecture. — Ce qu*ils pouvaient 
savoir de la coupe des pierres et de la charpente. — S'ils 
faisaient usage des voûtes et des arceaux. 

Édifices monumentaux du sud du Mexique et de TAmé- 
rique centrale. — Leurs caractères. — Fleurs rapports avec 
ceux de Tancien continent. 

Leurs constructions en briques cuites au soleil. — Leurs 
arts céramiques : tuyaux pour la conduite dos eaux. 

Pyramides nombreuses. — Mode de construction et 
de revêlement. — Pierres qui y étaient employées. 

Variété de chaux qu'ils connaissaient. — Leur mortier et 
leur Stac. 

Leurs travaux d*irrigation : canaux pour Tirrigation ou 
le transport des denrées de Tenochtitlan à Tezcuco. 
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Lieurs aqueducs et leurs ponts. — Leurs chaussées. — 
Belles chaussées de Mexico. 

Réservoirs pour assurer des approvisionnements d'eau à 
Tagriculture , en accumulant les eaux tombées pendant la 
saison des pluies. 

De ces mêmes réservoirs considérés comme fournùiint 
une force motrice. ■ 

Des citernes destinées à ramasser les mêmes eaux pour 
les usages domestiques. 

S'ils prenaient des précautions pour la salubrité des villes, 
autrement que par l'entretien des bandes de vautours sopi- 
lotes. 

S'ils avaient établi une communication quelconque entre 
les deux océans. — Carte fournie à Cortez, sur sa demande, 
par Montezuma, et indiquant le passage par l'isthme de 
Tehuantepec. — Ce qu'on sait aujourd'hui sur cet isthme, 
sur les facilités et les commodités qu'il présente. 

Comparaison de l'isthme de Tehuantepec avec les pas- 
sages de l'Amérique centrale par le Honduras et surtout par 
le lac de Nicaragua. — Comparaison avec le passage par le 
Darien. — Il y aura lieu de déterminer plus tard jusqu'où 
pourra être poussée cette étude et l'extension qu'elle pour- 
rait recevoir par le moyen d'exploration locale. 

Si la fièvre jaune avait sévi avant l'arrivée des Euro- 
péens. 

Configuration du sol sur les points les plus sujets à la 
fièvre jaune. — Eaux stagnantes. — Marécages. — Dunes 
mobiles qui suspendent le cours des eaux. — Jusqu'à quel 
point il serait possible d'assainir cette partie du pays. 

Tout porte à croire que la Terre Chaude était, avant 
la conquête, plus peuplée et plus cultivée qu'elle ne l'a été 
depuis; chercher les causes qui l'ont (ait négliger ou aban- 
donner ; si ce sont les maladies dos rôles devenues plus d^ti- 
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gereuses ou les mauvais traitemeots infligés aux indigènes 
par les Espagnols , ou la crainte des ravages des pirates ou 
des boucaniers. 

V. STATISTIQUE. 

, k0S recherches statistiques devraient porter principale- 
m^t sur la population, considérée successivement dans les 
divers éléments qui la composent et dans son ensemble. Re- 
chercher ce qu elle était à Tépoque de la conquête et les 
accroissements ou diminutions successives quelle a pu 
éprouver pendant les diverses périodes du régime colonial 
ainsi que les proportions du mélange des diverses races, ia 
race blanche , la race indigène , la race noire et la race ma- 
laise ou chinoise. 

Renseignements relatifs à la mortalité et aux naissances 
aux diverses époques. 

Statistique industrielle et commerciale pour les diverses 
industries, particulièrement pour la production de l'argent 
et de Tor. 

Michel CHEVALIER. 



EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX 

DES SÉANCES DE LA œMMISSION SCIENTIFIQUE DU MEXIQUE. 



SÉANCE DU 1" FÉVRIER 1864. 
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PRESIDENCE DE SON EXCELLENCE H. DURUY, 
MINISTBE DE L*IN5TRDCTI0N PUBLIQUE. 

Le Ministre fait connaître et développe le projet d^expé- 
dîtion scientifique au Mexique, et en indique le but et 
l'utilité. Il présente comme point ^ comparaison Tlnstitut 
d'Egypte , qui a tant servi à ranimer les sciences archéolo- 
giques, et dont Tinfluence a tant contribue à rappeler 
rÉgypte à la vie politique et à la civilisation. Son Excel- 
lence réclame , pour l'organisation et l'exécution de cette 
entreprise, la coopération des membres présents, et les 
prie de vouloir bien lui désigner les personnes qui, par la 
spécialité de leurs connaissances et de leurs travaux , pour- 
raient lui être adjointes utilement. 

Plusieurs personnes sont indiquées au Ministre à cet 
effet. 

Le Ministre exprime l'intention de faire frapper une 
médaille portant pour exergue : Commission scieniyiqae du 
Mexique, avec la date de sa fondation, pour servir de jeton 
de présence. 

Quelques membres signalent l'utilité qu*il y aurait de 
constituer au Ministère une bibliothèque mexicaine , qui 
comprendrait les principaux ouvrages scientifiques et liis- 
toriques publiés sur le Mexique, et donnent divers ren- 
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seignements pour la formation de cette bibliothèque. 
MM. A. Maury et Vivien de Saint-Mai^n veulent bien se 
charger de préparer, à ce sujet, un travail bibliographique. 

M. Vivien de Saint-Martin pense qu*il conviendrait de 
se mettre en rapport avec la Société de géographie et de 
^aitftique de Mexico , et de lui demander communication 
àe'Scs mémoires et autres publications. 

Cet avis est adopté. Lie Ministre annonce quil écrira 
dans ce sens au président de la société. 

Une discussion préliminaire s*engage sur le plan doiga- 
nisation de Texpédition, sur la nécessité de ressources 
financières , sur Futilité du concours des Ministères de la 
Guerre et de la Marine. 

M. de Qualrefages est prié de vouloir bien rédiger, pour 
la séance prochaine, un projet de règlement, tant sur la 
marche à suivre pour les travaux de la Commission, que 
sur différents points relatifs au plan de Texpédilion. 



SÉANCE DU 10 FÉVRIER 1864. 

PaésiOBNCB DE s. EXG. LE MlNlSTRE OE L^InSTRUGTION PUBLIQUE. 

M. Corta, député, assiste à la séance. 

Le Ministre annonce que M. le maréchal Vaillant veut 
bien prendre part aux travaux de la Commission ; que M. le 
Ministre de la guerre prêtera son concours empressé à l'ex- 
pédition scientifique et fera parvenir au général Bazainc 
toutes les communications que la Commission jugerait op- 
portun de lui adresser pour les officiers de notre armée, dans 
lesquels on pourra trouver d'utiles auxiliaires. Son départe- 
ment sera représenté dans la Commission par le colonel 
Ribouit, chef de son cabinet. M. le baron Gros, sénateur, 
ancien ambassadeur, ancien ministre plénipotentiaire au 
Mexique, représentera le Ministère des Affaires étrangères. 
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M. le Ministre de la Marine et des Colonies doit désigner 
prochainement le représentant de son départenoent. 

M. Gorta, chargé d*une mission spéciale pour le Mexique 
par M. le Ministre des Finances , et qui se dispose à partir 
sous peu de jours, offre de servir d'intermédiaire, dès son 
arrivée, entre la Commission et les autorités locales ou les 
compagnies savantes de Mexico. 

Une discussion s*cngage sur le rôle de la personne qui 
aura le titre de délégué de la Commission au Mexique. 
Après une délibération, à laquelle prennent part plusieurs 
membres, la Commission décide que la direction de Fex- 
pédition sera centralisée entre ses mains et que son délégué 
conservera le caractère d'intermédiaire entre elle et les 
voyageurs, et sera leur représentant commun auprès des 
autorités mexicaines. 

M. de Quatrefages donne lecture du projet de règlement 
qu'il a bien voulu se charger de rédiger dans la dernière 
séance ; ce règlement sera autographié ou imprimé , pour 
être distribué à chacun des membres et discuté ultérieure- 
ment. 

Le secrétaire lit un programme d'instructions sommaires 
proposé par M. le maréchal Vaillant, pour la météorologie. 

La Commission décide qu'elle se répartira en sections ou 
comités dans sa prochaine réunion. 



SÉANCE DU 18 FÉVRIER 1864. 
PnésiDENCB DU Ministre. 

Le Président fait savoir que M. le Ministre de la Marine 
a délégué, pour représenter son département dans la Com- 
mission, M. le vice-amiral Jurien de la Gravière, et que 
M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Tra- 
vaux publics, a délégué M. Combes, membre de l'Institut, 
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directeur de lËcole impériale des mines. MM. Michel Cbe- 
vaJier, sénateur, membre de 1* Académie des sciences mo- 
rales et politiques, et César Daly. architecte, qui sont 
absents de Paris en ce moment, se joindront, dès leur retoar, 
à la Commission. , 

Le Ministre donne lecture de la lettre qu il a adressée à 
la Société de géographie et de statistique de Mexico^. H an* 
nonce que M. Corta a emporté cette lettre et que M. le 
Ministre de la Guerre a déjà envoyé au général Bazaine des 
instructions, dans l'intérêt de Texpédition scientifique. 

Il est procédé à la répartition de la Commission en quatre 
comités^. Chacun de ces comités commencera immédiate- 
ment la discussion des programmes d'instructions pour les 
voyageurs, et examinera en même temps le projet de règle- 
ment. 

Une discussion s engage sur la question de savoir si le 
délégué ou représentant de la Commission devi'a avoir un 
caractère purement administratif ou un caractère scienti- 
fique. Les avis sont partagés sur ce point. La majorité se 
prononce en faveur de la convenance d*un délégué ayant 
avant tout un caractère scientifique. 

Diverses indications sont données par plusieurs membres 
sur les qualités qu'il conviendrait de rechercher dans le 
choix des voyageurs qui devront être appelés à faire partie 
de l'expédition. 



SEANCE DU 25 FÉVÏUER 1864. 
Présidence du Ministre. 

Le président annonce son intention de demander à rEui- 
pereur l'autorisation de soumettre au Conseil d'Etat et au 

' Voir p. lA. 
' Voir p. I 2. 






Corps législatif un projet de loi ayant pour objet d'ouvrir 
au Ministère de Tlnstruction publique un crédit extraordi- 
naire de 200,000 francs sur Texercice de 186& pour les 
premiers frais de Texpédition scientifique, et de prier Sa 
Majesté de vouloir bien constituer définitivement par un 
décret la Commission centrale. M. Duruy donne ensuite 
lecture du rapport à l'Empereur qu il a préparé h cet effet. 

La Commission passe à Texamen de la partie géogra- 
phique de Texploration. 

M. le vice-amiral Jurien de la Gravière émet Tavis que 
rexpédition doit avoir pour base la reconnaissance préa- 
lable du pays et le relevé des côtes. 

M. Boussingault fait observer qu* il faudrait d abord s as- 
surer s'il n'existe pas déjà des cartes du littoral. 

M. de Tessan répond que certains points du littoral ont 
été déjà étudiés avec soin, mais qu'il n'a point été fait de 
travail complet. 

Le Président ne pense pas que la France puisse entre- 
prendre l'immense travail d'une carte complète du Mexique. 
L'expédition y aidera sans doute beaucoup ; mais ce soin ap- 
partient surtout au gouvernement régulier qui va s'établir à 
Mexico. 

Quelques membres insistent sur la nécessité de recher- 
cher et de connaître , autant qu'il sera possible , les docu- 
ments relatifs au Mexique existant en France ou à l'étranger, 
afin d'éviter d'aller chercher laborieusement à deux mille 
lieues ce qu'on a sous la main. 

M. Vivien de Saint-Martin annonce qu'il a commencé le 
travail bibliographique dont il s'est chargé, et qu'il espère 
être en mesure de le soumettre bientôt à la Commission. 
Il invite les membres à lui transmettre toutes les indica* 
tions que chacun d'eux aura pu réunir. 

M. de Quatrefages dépose sur le bureau une note de 
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M. Cbamay sur quelques localhës quil serait inléressaot 
d*étudier. 

Le secrétaire lit une note sommaire de M. Ai^rand 
contenant des renseignements pour la Commission et pour 
les voyageurs. 

Le projet de règlement préparé par une sous-commis- 
sion composée de MM. les Présidents de diacun des 
comités et de MM. de Quatrefages, le colonel Ribouri et 
Bellaguet, est mis en délibération et voté article par article ^ 

Plusieurs programmes d'instructions sommaires élaborés 
par divers membres sont lus et adoptés. 



SÉANCE DU 3 MARS 1864. 

PrÉSIDBHGB du l^INISTRB. 

Le Président ouvre la séance en faisant connaître qu'il a 
déjà reçu de nombreuses oflres de concours et de nom- 
breuses demandes à l'effet de prendre part à Teipédition. 

Ces demandes sont renvoyées à Fexamen de chacun des 
comités. 

Plusieurs membres présentent successivement des obser- 
vations sur la marche à suivre pour cet examen. 

M. Tabbé Brasseur propose de faire photographier deux 
manuscrits mexicains qui se trouvent à la bibliothèque 
impériale, et qui poun^ient servir de spécimens pom* la 
découverte des documents de même nature. — Cette pro* 
position est adoptée. 

M. Faye donne communication d'une lettre de M- An- 
drès Poey , directeur de l'observatoire de la Havane; il pense 
qu'il serait très-désirable que la Commission se mil en re- 
lation avec lui. 

' Voir p. 1 o. 
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M. le baron Gros rend compte des travaux préparatoires 
du comité d'histoire, de linguistique et d archéologie. 



SÉANCE DU 19 MARS 1864. 
Présidence du Ministre. 

Le secrétaire donne lecture d'une lettre de M. Henri de 
Saussure, qui offre son concours à la Commission. 

Quelques membres proposent de conférer à M. Henri de 
Saussure le titre de correspondant. Cette proposition est 
renvoyée à Texamen des comités. Il en est de même d'une 
proposition semblable faite en faveur de M. Morelet, de 
Dijon. 

M. Faye lit une note sur un projet d'établissement d'un 
observatoire météorologique central à Mexico, et sur les 
avantages qu'un pareil établissement pourrait présenter pour 
la centralisation, le contrôle et la vérification de tous les 
documents géographiques. 

Mi le vice-amiral Jurien de la Gravière croit qu'il serait 
utile d'organiser simultanément une brigade topograpbique 
et une exploration hydrographique sur les deux océans , et 
qu'un bâtiment affecté à cette opération serait d'un grand 
secours même pour l'ensemble de l'expédition. 

M. le maréchal Vaillant présente quelques observations 
sur la difficulté et l'inutilité d'une brigade topographique , 
mais il appuie l'idée de la coopération de la marine pour la 
reconnaissance des côtes. 

M. Combes lit un programme d'instructions sur les mines 
et l'industrie métallurgique. 

Sur la proposition de MM. les Présidents du comité des 
sciences physiques et chimiques et du comité d'histoire , de 
linguistique et d'archéologie , MM. Andrès Poey et David 
sont désignés pour le titre de correspondants. 
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La Commission dt^cide quelle s occupera, dans la pro- 
chaine séance, de la constitution des cadres du personnel 
de lexpédition. 



SÉANCE DU U AVRIL 186/j. 
PnésioENGB DU Ministre. 

M. le maréchal Vaillant communique des extraits d*ane 
lettre de M. le colonel du génie d'Outrelaine. Il résulte des 
renseignements contenus dans cette lettre qu avant même 
de connaître le projet d*expédition scientifique, on avait 
songé, à Mexico, à un projet semblable, pour la réalisation 
duquel on comptait sur le concours des officiers de l'armée, 
et que le colonel d*0utrelaine avait soumis au général en 
chef un plan analogue, à beaucoup d*égards, h celui de la 
Commission. 

« Il y a dans Tarmée française, est-il dit dans cette lettre, 
« des officiers qui, sans être des savants, ont certains goûts, 
u certaines aptitudes , certaines connaissances qui font d'eux 
i( presque des spécialités. Quelques-uns se sont fait des col- 
ce lections d'oiseaux, de reptiles, de lépidoptères, decoléop- 
« (ères, de minéraux , etc., et, pour ramasser ces collections, 
«qui seraient très-curieuses en France, ils se sont mis en 
u rapport avec des indigènes, métis ou indiens, qui ont pris 
«rhabitude de les rechercher. H y a, d autre part, parmi 
<t les Mexicains , des hommes fort distingués dans toutes les 
«branches de la science, et ils nous prêteront leur con- 
te cours, car la Commission sera franco -mexicaine. Si nous 
« ne sommes pas en état de faire des travaux scientifiques, 
(( nous suffirons du moins à faire certaines observations 
«simples, à réunir des matériaux de toute nature, et ce 
M sera déjà beaucoup. Si enfin il vient ici une Commission 
« de vrais savants, nous lui aurons du moins préparé la voie, 
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uet la tâche en sera facilitée; elle naura quà coordonner, 
« diriger et approfondir nos travaux. » Suivent quelques in- 
dications sur le plan d'organisation de la future Commission. 

La Commission se félicite de cette conformité de vues, 
qu'elle considère comme étant de bon augure pour le succès 
de Tentreprise. 

Le président consulte la Commission sur la question de 
savoir sil ne conviendrait pas de publier, dans un recueil 
qu'on pourrait appeler les Annales ou les Archives de la Com- 
mission scieniijtqae du Mexique , des résumés de ses travaux, 
de ses actes, de ses instructions, des procès-verbaux de ses 
séances. 

Plusieurs membres pensent que cette publicité aurait le 
double avantage de faire connaître les travaux de la Com- 
mission et de témoigner de son activité r et en même temps 
de provoquer des communications qui pourraient être pro- 
fitables. 

Quelques membres sont d*avis qu il sei*ait préférable de 
former au Ministère un recueil d'archives de la Commis- 
sion pour être consultées par elle au besoin, et quil serait 
inopportun et prématuré de publier des documents prépara- 
tmives avant qu'il y ait eu un commencement d'exécution. 

La majorité se prononce pour la publication. La propo- 
sition du président est mise aux voix et adoptée. 

L'ordre du jour appelle la discussion sur la composition 
des cadres du personnel de l'expédition. 

Les quatre comités rendent compte successivement de 
Tezamen préparatoire auquel ils se sont livrés sur cette 
question, et désignent, sans les proposer définitivement, 
quejques personnes qui leur ont paru réunir les conditions 
nécessaires pour être admises à titre de voyageurs. 

Le quatrième comité n'a pas pensé qu'il y eût lieu de dé- 
signer des voyageurs spéciaux pour les recherches relatives 

I. 1 2 
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à cette section. On trouvera facilement parmi les voyagears 
des autres comités des personnes capables d*étudier les di- 
verses questions d'économie politique, do staFtistique ou 
d'industrie. 

Le secrétaire lit un programme sommaire d'instructions 
rédigé par M. Michel Chevalier sur ces questions. 

La Commission décide que le programme d'instructions 
rédigé par M. le baron Larrcy pour les recherches médi- 
cales sera renvoyé à M. le général Bazaine et aux deux 
contre-amiraux commandant les forces navales dans le golfe 
du Mexique et dans l'océan Pacifique. 

Même décision est prise relativement aux autres instruc- 
tions, qui ont déjà été préparées et imprimées. 



SÉANCE DU 12 MAI 1864. 

PnÉSIDENGE DU MlNISTRE. 

M. le vice-amiral Juricn de la Gravière soumet à la Com- 
mission la noie qu'il a rédigée pour les études à faire au 
Mexique au point de vue hydrographique, et sur l'aide que 
la marine pourrait fournir à l'expédition scientifique. 

MM. Vivien de Saint-Martin et César Daly sont priés àe' 
réunir dans une sorte de programme , qui servirait comme 
de guide aux voyageurs dans leurs explorations, tout ce que 
l'on connaît de la géographie mexicaine, en marquant, au- 
tant qu'il sera possible , les points qui présentent des lacunes 
ou qui laissent à désirer. 

Le président communique une lettre adressée par M. le 
général Bazaine au Ministre de la Guerre, pour lui annoncer 
qu'il a constitué à Mexico une Commission scientifique, 
composée de Français et de Mexicains choisis parmi les plus 
(capables dans les dilTérentcs branches de la science. 

Une discussion s'engage sur la nature des relations à ëta- 
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blir entre cette Commission et la Commission centrale de 
Paris. 

Après une longue discussion, à laquelle prennent part le 
président, M. le maréchal Vaillant, MM. de Quatrefages, 
Milne Edwards, le vice-amiral Jurien de la Gravière, Alfred 
Maury, Combes, de Longpérier, Boussingault , Michel Che- 
valier, la Commission décide que les deux Commissions 
scientifiques, tout en s entr aidant, devront rester indé- 
pendantes Tune de l'autre , et que le colonel d*Outrelaine 
sera proposé à TRmpereur comme membre de la Com- 
niission centrale de Paris, pour lui servir de représentant 
à Mexico et d'intermédiaire avec la Commission franco- 
mexicaine. 



SÉANCE nu 2 JUIN 186/i. 
Présidence du Ministre. 

Le secrétaire lit une lettre du colonel d'Outrelaine au 
maréchal Vaillant, qui contient quelques nouveaux rensei- 
gnements sur l'organisation de la Commbsion franco-mexi- 
caine établie à Mexico. Un membre communique un extrait 
d'un journal français, l'Estafette, venant de Mexico, où il 
est rendu compte de la séance solennelle d'inauguration de 
cette Commission. 

L'ordre du jour appelle la délibération sur la manière 
de procéder relativement à la constitution des cadres du 
personnel de l'expédition, et sur le taux des indemnités qui 
devront être allouées aux voyageurs. 

Après une discussion sur les titres des candidats, une 
première liste de voyageurs est agréée par la Commission. 
MM. Coignet et Guillemin, ingénieurs civils des mines, sont 
agréés pour la métallurgie et la minéralogie ; MM. A. Dollfus 
et de Montserrat pour la géologie et la paléontologie; 
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iM. Bocourt pour ]a xoologic; M. Léon Méhédin pour Tar- 
chéologie. 



SÉANCE DU 16 JUIN 1864, 
Présidence du Ministrr. 

M. le Ministre annonce qu*en raison de Tinsalubrité de 
la saison actuelle, il se propose de ne faire partir les pre- 
miers voyageurs pour le Mexique que dans le courant du 
mois d'octobre. 

M. Combes demande que les deux voyageurs placés sous 
sa direction pour les recherches minéraiogiques, MM. Coi- 
gnet et Guillemin , soient envoyés avant cette époque et le 
plus tôt possible , Titinéraire qui leur sera tracé les dispen- 
sant de passer par Vera-Cruz. 

M. le baron Larrey désigne plusieurs médecins militaires 
attachés à Tarmée du Mexique, comme pouvant rendre 
d'importants services à l'expédition scientifique. M. Ehr- 
mann, médecin en chef, et M. Coindet, médecin major 
de première classe , sont agréés comme correspondants de 
la Commission. 

Sont également agréés k ce titre, sur la proposition de 
différents membres, M. Velasquez de Léon, ministre d*Elat 
à Mexico ; M^ farcbevêque de Guatemala; M. Roger Dubos, 
vice-consul de France à Chihuahua; M. le baron du Teîl, 
k Guatemala; M. Louis Hardy, chancelier de la l^ation de 
France dans la même résidence; M. de Zeltner, consul de 
France à Panama; M. Biard, à Orizaba. 

M. le vice-amiral Jurien de la Gravière et M. le colonel 
Ribourt sont invités à vouloir bien désigner, dans la pro- 
chaine séance, des officiers de mer et de terre pour pt*endre 
part aux travaux de l'expédition. 
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SÉANCE DU 30 JUIN 186/i. 
Présidence du Ministre. 

M. Combes rend compte à la Commission des instruc- 
lions données par lui à MM. Guillemin et Coignet, charges 
d*eiplorer les gites métallifères et les substances minérales 
au Mexique, et de Titinéraire qu*il leur a tracé. 

M* le maréchal Vaillant veut bien se charger de rédiger, 
pour les voyageurs en général , un programme des observa- 
tions quils dcvi'ont faire, au point de vue de la météoro- 
logie. 

Le président pense qu'il serait désirable que la publica- 
tion des Archives de la Commission scientifique du Mexique 
commençât dès à présent. Cette publication paraîtrait non 
périodiquement et par livraisons, au fur et à mesure que la 
matière s*y prêterait. 

Cette opinion est appuyée par plusieurs membres. Un 
comité spécial serait chargé de veiller à la préparation des 
Archives. La composition de chaque livraison , avant d'être 
publiée, serait communiquée à la Commission en séance 
générale. Un exemplaire de ce recueil serait adressé à tous 
les voyageurs et à tous les correspondants, pour les tenir au 
courant de l'ensemble des travaux de la Commission. 

Le Ministre demande si les membres de la Commission 
qui ont résidé au Mexique ne pourraient pas désigner iquel- 
qiies grands centres de population indigène où il serait 
possible aux voyageurs de recueillir des vocabulaires. 

M. C. Daly propose de préparer une liste de mots fran- 
çais dont on pourrait demander la traduction dans les diffé- 
rentes localités, et dont on ferait ensuite des tableaux com- 
parés. Ce mode de procéder a été employé souvent avec 
succès par les Américains. 

M. de Longpérier ajoute qu'une liste semblable do mots 
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simples existe déjà dans plusieurs ouvrages de philologie. 
Un relevé analogue pourrait être dressé pour les mots mexi- 
cains , et devenir Tobjet d'une instruction sommaire pour les 
voyageurs. 

M. Ch. Sainte-Claire Deviile rend compte des travaux 
préparatoires auxquels il s*est livré avec les trois voyageurs 
désignés pour les recherches géologiques. Il demande l'auto- 
risation de les conduire h Bonn, au mois d'août, pour leur 
faire examiner la riche collection minéralogiq[ue recueillie 
au Mexique par M. Burkart, et de leur faire étudier en 
même temps les terrains volcaniques des bords du Rhin, et 
particulièrement ceux de Siebengebirge et de l'Eifel, les 
terrains paiéozoïques de Hundsruck et les formations por- 
phyriques et granitiques du Palatinat et de TOdenwald. Cette 
excursion serait, selon M. Deviile, une excellente prépara- 
tion pour le voyage d*exploration géologique au Mexique. 

Cette proposition est adoptée. 

M. Burkart, sur la demande de M. Deviile, est ajouté i 
la liste des correspondants. 

M. le colonel Ribourt et M. le vice-amiral Jurien de la 
Gravière donnent sommairement les indications qui leur 
avaient été demandées, dans la séance précédente, sur les 
officiers déterre et de mer faisant partie de l'expédition mi- 
litaire, dont la coopération pourrait être utile à l'exploration 
scientifique. 

Anatole DURUY, 
Secrétaire île la Commission, 



III. 

COMMUNICATIONS FAITES A LA COMMISSION. 



NOTICE 

SUA LBS PRODUCTIONS ET LES MINES DE L'ETAT DE CHIHUAUUA. 



L*État de Chibuahua, situé entre la Sonore, le Nou- 
veau-Mexique et la province du Texas, a une étendue de 
300 lieues de long sur 160 de large. Sa population ne dé- 
passe pas i3o,ooo habitants, paimi lesquels on compte 
100,000 blancs descendant de la race espagnole; le sur- 
plus se compose dTndiens (Taraumar) d un caractère très- 
doux, à demi civilisés par les missionnaires, et adonnés à 
l'agriculture et à Télevage du bétail. 

De tous les Etats de lempire mexicain cest, sans con- 
tredit, celui dont le règne minéral est le plus riche. On n y 
compte pas moins de trois mille filons de dilTérentes qua- 
lités de minerai, qui ont été exploités dans le siècle dernier, 
et dont la majeure partie est argentifère. Je n entreprendrai 
pas de les décrire; je me bornerai à les indiquer sommai- 
rement. 

Les principaux districts miniers sont : Cosihuiriachi , 

Santa-Eulalia, Parral, Guadalupe y Calvo, Morelos, Ba- 

topilas, Batocegachi, Urique, Jesus-Maria, Corralitos, etc. 

Le district de Cosihuiriachi, chef-lieu de larrondisse- 

ment d'Abasolo, est situé à 35 lieues de la ville de Chihua- 

hua, avec laquelle il fait tout son commerce. Les maisons 

Sont bâties dans un ravin très-étendu et rocailleux, qui se 

trouve formé par deux chaînes de montagnes. Tune plus 

élevée que lautre, ayant leur direction du nord-ouest au sud- 

^st. Sans y être iibondante, feau y est en suffisante quan- 
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tité pour la population, qui, au siècle dernier, comptait 
10,000 babitants, et qui se trouve aujourd'hui réduite à 
environ 1 ,aoo âmes. La température y est agréable, quoique 
un peu froide en hiver. Elle peut être comparée à celle des 
Pyrénées, ^agriculture y fournit tous les produits des cli- 
mats tempérés, tels que blé, maïs, etc. La vigne y vient très- 
belle. Les pommiers y sont en grande quantité, et four- 
nissent de très-belles récolles, dont la majeure partie se 
consomme à Chihuahua. 

Dans les environs il y a d'excellents pâturages , qui pour- 
raient nourrir une quantité beaucoup plus considérable 
de bétail que celle qui y existe actuellement, quoiqu'il 
ne soit pas rare dy voir des habitations en possédant jus- 
que 3 et 4,000 têtes. 

Les montagnes sont couveites de bois de construction, 
que Ton exploite avec facilité, et que Ton transporte en 
charrettes jusqu au centre de la population, ou il est vendu 
très-bon marché. 

. Année commune, Thectolitre de maïs se vend de 4 à 
5 francs; celui de haricots, de 6 à 8 francs; la viande, de 
ko à 5o centimes le kilogramme; une poutre de 5 à 6 mètres 
de long sur «io à q5 centimètres de côté, de 2 francs à 
2 fr. 5o cent. ; le charbon de très-bonne qualité , de 3 à 4 francs 
les 100 kilogrammes; le foin et la paille, de *à francs à a fr. 
5o cent, aussi les 100 kilogrammes. 

Un simple ouvrier (appelé p^o»), gagne 3 réaux par jour, 
soit 1 fr. 88 cent. lorsqu*il travaille dans la cour du labora- 
toire (dénommée en espagnol hacienda de bénéficia)^ et 
4 réaux ( 2 fr. 5o cent. ), quand il descend aufond de la mine. 
Le mineur proprement dit gagne 1 piastre par jour et four^ 
nit deux pétards de 00 centimètres chacun. Tous ces ou- 
vriers sont payés moitié en marchandises et moitié en aident, 
le samedi de chaque semaine. 
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Lies animaux nécessaires aux différents travaux n y sont 
pas trop chers : un âne vaut de 5o h 60 francs; un mulet, 
de i5o à 200 francs; un cheval, de 100 à 200 francs; un 
bœuf, de yS à 100 francs. 

L air y est très-pur, et les habitants n y éprouvent aucune 
des maladies épidémiques et contagieuses qui désolent le 
littoral du golfe. 

Nul point de TÉtat ne se trouve mieux placé pour Texploi- 
tation , tant à cause de Tabondance des grains que de celle 
du bois à brûler, du charbon , des^âturages, de la salubrité 
du climat. L*abandon du travail des mines date de Tan 1810, 
époque de la proclamation de findépendance à Mexico. Les 
marchandises de toute sorte, ainsi que le mercure, le fer, 
f acier, etc., qui venaient exclusivement de cette ville, et qui 
étaient remises annuellement par les fournisseurs, ayant 
cessé d arriver à cause de Tétat de révolution dans lequel se 
trouvait le pays , les propriétaires des mines furent obligés 
d* entreprendre un voyage au port d'Âltamira ^, dans le but 
d*y faire leurs achats de provisions, et de revenir ensuite 
au travail de leurs mines. A cet effet, ils parvinrent à for- 
mer un capital d'un million de francs , et à réunir soixante 
domestiques et six cents mules de charge. Malheureusement 
ils furent atteints de la fièvre jaune; sur soixanle-dix per- 
sonnes qui composaient la caravane, neuf domestiques seu- 
lement revinrent après deux ans d*absence, et, chose digne 
de remarque, aucun des propriétaires n échappa à cette 
épidémie. 

Dans la partie supérieure de la montagne qui fait face à 
la population, et dans une circonférence dune demi-lieue. 
On trouve plus de quarante mines qui ont été travaillées 
à une plus ou moins grande profondeur; et, dans une 

' Allamira est silué prè» do Tampico. 
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étendue de lo à i5 lieues de diamètre, toujours dans le 
même arrondissemenl, on en compte plus de cent, telles 
que Milpillas , Buenos-Âires , Cieneguilla , Tajirachi, Arroyo- 
Ondo , etc. Les plus voisines de la ville , et celles qui ont fourni 
le plus de métaux, sont : La Bufa, San-Miguel, La Durana, 
San-Ântonio, Candelaria, Santa-Rosa, San-Bartolo, £1 Ma- 
drono, San-Nicolas, El Oyo, Santa-Marina, etc. Celles de 
San-Miguel, San-Ântonio, Santa-Rosa et San-Bartolo, sont 
les plus abondantes, celles dont les filons sont les plus puis- 
sants et où le minerai est le moins dur à extraire. 

En traitant par amalgamation les minerais qui ont été 
délaissés comme rebut par les anciens propriétaires, et 
après un minutieux triage, on a obtenu depuis a jusqu^à 
20 marcs d'argent par demi-tonne. On on a même trouvé 
qui, par le procédé de la coupellation, ont donné 5 à 6 marcs 
par a 5 livres de minerai; ce qui est une preuve incontes- 
table de la richesse de ces fdons abandonnés. 

A Tappui de ce que je viens de dire, je citerai ce que j*ai 
lu dans les archives de la municipalité, à Toccasion d'une 
statistique faite en fan i 778; il y est dit , sur fun-des re- 
gistres tenus à f effet de percevoir le droit de qainto reve- 
nant à la couronne d'Espagne, que le produit des mines, en 
moins dun siècle, s'était élevé à 35 millions de piastres, et 
nous sommes en droit de supposer qu'une sonmie au moins 
égale a échappé par contrebande. 

La profondem* des mines de San Antonio et de Santa- 
Marina est d'environ 260 mètres (il y a au moins 80 mètres 
d'eau). D'après les renseignements fournis par les anciens 
mineurs, la puissance du iilon principal serait d'environ 
i mètre. 

Après que ce»s mines eurent été abandonnées par les pro- 
priétaires, un grand nombre de Gamhucinos se sont intro- 
duits dans les diversos^ calories vi ont déiruit tous les piliers. 
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qui contenaient encore du minerai fort riche. Il en est ré- 
sulte de nombreux éboulements, dont les décombres obs- 
truent aujourd'hui Tintérieur de la mine. Une fois Teau ex- 
traite , il faudrait donc déblayer ces galeries et rétablir en 
maçonnerie les piliers détruits, avant de pouvoir arriver sur 
lesfilonsqui étaient en exploitation. En un mot, si cette mine 
de San-Antonio, comme toutes les autres, était exploitée 
par une compagnie qui usât des moyens puissants dont on 
dispose aujourd'hui pour Textraction du minerai, elle ne 
tarderait pas à rapporter de grands bénéfices. 

Les mines de Santa-Eulaiia, situées à à iieues de Chi- 
huahua, dans un ravin dépourvu de toute espèce de végé- 
tation et où l'eau est extrêmement rare, étaient, au siècle 
dernier, très-florissantes. On y compte, sur une étendue de 
quelques iieues, plus de trois cents filons, qui oht produit, 
depuis 1703 jusqu'à 1828, époque de l'expulsion des Es- 
pagnols, plus de 38 millions de marcs d'argent, et l'on peut 
présumer qu'il en est sorti beaucoup en contrebande. 

Aujourd'hui la population de ce village peut être évaluée 
à 1 millier d'âmes. Elle se compose, en grande partie, de 
Gambucinos ou Buscones, dont le travail ne dépasse pas, en 
produit, 3 à &00 marcs d'argent par semaine. Cependant le 
rendement du minerai n'a pas diminué, il est le même 
qu'autrefois : c'est de la galène qui donne 5o kilogrammes 
de plomb par charge de i5o kilogrammes de minerai; le 
plomb, traité par la coapellation , donne de 5 à 6 onces 
d'argent. Ce rendement, qui parait faible, a pourtant pro- 
duit des résultats surprenants, qui ne peuvent s'expliquer 
que par la grande abondance du minerai et la facilité de 
son extraction. 

Au milieu de tous ces filons et au centime de la montagne, 
il existe fort heureusement un immense dépôt, que l'on 
appelle on espagnol Criadero , d'où l'on extrait un minerai 
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de plomb três-fuâîble . qu'on ajoute dans les opentMMis de 
la foote). en certaines proportions, a celui des autres 
mines, et sans lequel leiploilation seiait impossible. 

Cette mine s appelle SanUhDoaûmyo . et appartient à II* V* 
Curcier. qui babite Paris. Toos ceux qui renient traYailIcr 
les autres mines sont tributaires de celle-ci. lîn des ^ods 
avantages de ce district est que, arrive a une profondeur 
de plus de loo mètres, on na pas encore trouYé d'eau à 
extraire. 

Après Santa-Eidalia vient le Panral (population de 7 i 
8,000 habitants!. 

Ce district renferme plus de quatre cents filons, dont le 
rendement est beaucoup plus riche que celui des précédents. 
La nature du minerai est aussi bien différente. Il se traite 
par amalgamation. Ije produit de ses mines a été considé- 
rable. AujoiutTbui encore il ne fournit pas moins de 1 .000 
â 1 ,000 marcs d argent par semaine. Il y a plusieurs de nos 
compatriotes qui n ont pas cessé de les travailler, et qoi 
ont même dans leurs usines des macbioes i vapeur d'une 
force de vingt-cinq à trente chevaux. 

Nous citerons également les mines de Guadalupe y Calvo 
situées sur la grande Cordillière, et qui ont été exploitées 
pendant une quinzaine d'années par la compagnie anglaise 
qui exploite aujourdliui les mines de Real del Monte . près 
de Mexico. 

Sur le versant des Cordillières. du coté du Pacifique, se 
trouvent les districts de Batopilas et de Morelos, qui four- 
nissent de Targent natif. Ces mines, très-nombreuses, sont 
exploitées par MM. Saêus et C**, qui habitent Chihuahua, 
et sont actionnaires de riiotel des monnaies de cette capi- 
tale. 

En suivant les Cordillières toujours vers le nord, on roii- 
rontrc un très-grand nombre de mines, les unes travaillées 
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et les autres abandonnées, jusqu'à ce quon arrive au district 
de Batocegachi et à celui d'Lrique, dont une des mines est 
exploitée par un de nos compatriotes, M. Désormeaux. Ces 
districts sont très-riches et en pleine exploitation. 

En continuant dans la même direction, on amve aux 
fameuses mines de Jesus-Maria. La population de ce dis- 
trict s est élevée jusqu^à 8 h 10,000 âmes. Aujourd'hui il 
se trouve en décadence, et ses mines sont presque aban- 
données.- Elles ont cependant produit beaucoup d argent, 
dont chaque marc contenait plus ^e 5o grains d or. Un 
Français, M. Âubert, y a travaillé pendant quelques années 
le filon du Patrocinio, et en a retiré une très-belle fortune, 
dont il jouit tranquillement retiré sur sa terre de Larçay, 
en Touraine. 

Il y a, en putre, dans TEtat, des mines très-abondantes 
de fer, cuivre, étain et mercure. Plusieurs gisements auri- 
fères ont été récemunent découverts. Ils ont produit beau- 
coup d*or, et sont bien loin d*être épuisés. 

Il ne manque à ce beau pays, pour exploiter toutes ses 
richesses, que des capitaux, la sécurité et quelques années 
de paix. Il peut les attendre de la consolidation du nouvel 
empire mexicain. 

Roger DUBOS, 

Vice-coMal de France à Chihuahaa, 
correspondant de la Commission scientifiqae. 



IV. 



VARli^TÉS. 



Nous croyons devoir reproduire ici « pour Tusage des voyageurs de 
Texpédilion scientifique du Mexique, les instructions météorologiques 
rédigées et publiées par l'Association pour Tavancement de Tastro- 
nomie, de la physique et de la météorologie. 

L*oi'ganisation des observations météorologiques sur un 
plan uniforme , avec des instruments aussi parfaits que pos- 
sible, dans des conditions semblables et à des heures par- 
tout les mêmes, serait fort désirable. Malheureusement 
cet avantage ne peut être complètement atteint dès à pré- 
sent. Les observations sont faites le plus souvent par des 
personnes qui veulent bien y consacrer le temps laissé 
disponible par leurs occupations. Un système d'heures in- 
variable priverait la science du concours d un grand nombre 
d'observateurs sérieux et dévoués. Le devoir de l'Association 
est donc de chercher h utiliser ce qui se fait aujourd'hui, 
en réformant immédiatement ce qui est défectueux, et en 
travaillant constamment k perfectionner l'œuvre d'ensemble. 

Nous ne pouvons songer à apprendre la météorologie, 
ou même l'emploi des instruments, aux personnes qui n'au- 
raient aucune notion de cette science ni de sa pratique; 
mais nous voulons appeler l'attention des observateurs sur 
les précautions à prendre pour éviter certaines erreurs 
presque générales. 

INSTRUMENTS. 

Le choix cl la vérification des instruments sont quelque* 
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fois difficiles pour les observateurs. I/Association se char- 
gera de ce soin chaque fois que la demande lui en jera 
adressée. Les instruments qui lui auront été confiés pour 
être comparés aux étalons seront rendus avec un procès- 
verbal des vérifications auxquelles ils auront été soumis. 

Les instruments simples et peu nombreux dont nous 
conseillons remploi se composent d*un baromètre, de quel- 
ques thermomètres, et d'un pluviomètre. 

BAROMÈTRE. 

Le baromètre le plus précis est le baromètre de Fortin. 

Il doit être placé dans une chambre dont la température 
varie le moins possible, et où le soleil ne latteigne pas. 

Il est nécessaire , à chaque observation, après avoir fait 
affleurer le mercure de la cuvette à Textrémité de la pointe 
d*ivoire, de lui imprimer quelques secousses ou petits chocs, 
afin de vaincre ladhérencc du mercure au verre et de rendre 
à la capillarité sa valeur normale. La lecture du thermo- 
mètre dont rinstrument est muni est indispensable pour 
ramener la pression à zéro degré. 

Le baromètre est très-difficile à expédier. Il se casse ou 
se dérange fréquemment dans les voyages, à moins de soins 
tout particuliers. Il doit être transporté par lobservateur 
lui-même ou par une personne qui voudra bien s'en charger. 
Une fois en place, il ne doit plus en changer sans nécessité. 

La vérification très-exacte d un baromètre déjà en obser- 
vation ne peut s^ faire que sur place par une personne 
nnunie d'un instrument longuement éprouvé. 

THERMOMÈTRES. 

Nous engageons les observateurs à faire usage, autant 
^ue possible, de thermomètres gradués sur la tige elle- 
ême. Ce sont les plus exacts et les plus surs. Le diamètre 
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(lu réservoir doit cire cylindrique , et ne pas dépasser 5 
milimètres. Ceux dont la tige est émaillce d*un coté sont 
les plus faciles à lire, mais leur marche est quelquefois 
moins régulière. 

Le thermomètre à minima de Rutherford fonctionne géné- 
ralement très-bien. Il doit être placé dans une position 
horizontale ou très-légèrement relevé du côté opposé au 
réseiToir; mais alors surtout il faut éviter qu*il puisse être 
agité par fair, cette agitation pouvant amener un déplace- 
ment de l'index. 

Le thermomètre à mxixima de M. Walferdin est le plus sûr. 
C'est un thermomètre ordinaire, dont une partie de la co- 
lonne de mercure est séparée du reste par une bulle d*air 
et forme un index de quelques millimètres de longueur. 
Mais il est nécessaire que cette bulle d'air n ait que^quelques 
dixièmes de millimètre pendant la montée de l'index. Les 
constmcteurs accompagnent cet instrument d'une instruc- 
tion détaillée pour le mettre en service, ce qui exige un 
peu d'habitude. Le mieux est de le voir manier par une 
personne exercée. 

Le thermomètre à maxima de Negretti et Zambra est plus 
simple à mettre en expérience et à observer. C'est un ther- 
momètre à mercure , dont la tige est étranglée près du ré- 
servoir par une pointe de verre qui y est soudée intérieu- 
rement. Le mercure peut franchir cet obstacle pendant 
l'ascension de la température du thermomètre; mais, dès 
que cette température baisse, le thermomèti^e étant hori- 
zontal, la colonne de mercure se divise à f étranglement et 
reste en place. Après avoir fait la lecture du maximum, il 
suffit de redresser le thermomètre , et de lui donner au be- 
soin une petite secousse, pour faire rentrer le mercure dan^ 
le réservoir. 

Ce thermomètre n'est pas toujours bien réussi par 
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constructeur; il faut donc le choisir. La vérification de son 
séro dans la glace exigé des précautions pour être assuré 
que le mercure remplit exactement tout le réservoir. 

Il existe plusieurs autres thermomètres à maxima ; mais 
les uns sont d*ime observation très-délicate, et les autres 
sont sujets à des dérangements qui les mettent hors de 
service. 

Tous ces thermomètres doivent avoir une excursion suf- 
fisante pour indiquer les extrêmes de la température qui 
peuvent se présenter dans chaque station. A cette occasion 
on ne doit pas oublier qu*on a observé un froid de — ^y,S 
à Âgen le i6 janvier i83o, et de — 3i',3 à Pontarlier, le 
là décembre i8d6. 

Tous les thermomètres étant sujets, pendant les pre^ 
mières années de leur construction , à un déplacement de 
leur zéro résultant du travail du verre de leur réservoir, il 
est indispensable que les observateurs vérifient ce point 
dans la glace fondante deux ou trois fois par an dans les 
premiers temps, et ensuite une fois par année. 

L'emplacement à donner aux thermomètres constitue la 
plus grande difficulté des observations météorologiques. On 
ne s en est pas assez préoccupé jusqu'ici , et c'est là la prin- 
cipale cause des divergences entre les résultats obtenus en 
des lieux très-voisins. 

Pour qu un thermomètre indiquât les températures vraies 

de l'air, il faudrait le placer dans un terrain découvert 

d'une grande étendue , au-dessus d'un sol gazonné , à la 

plus grande hauteur possible , a ou 3 mètres au moins. L'abri 

serait formé par deux planches en bois ou en zinc placées 

fkarallèlement , à un décimètre de distance l'une de l'autre , 

inclinées de 3o degrés vers le sud , d'une étendue de i mètre 

€^arré environ, la planche supérieure dépassant dans tous les 

^cns celle de dessous. Les personnes qui pourraient adopter 
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une semblable disposition pour des observations à heures 
fixes du soir et du matin devraient, en outre, disposer quel- 
ques abris à Test et à Touest pour préserver leurs thermo- 
mètres des rayons du soleil, mais de manière, toutefois, k 
ne pas gêner le mouvement de Tair. 

Mais la plupart des météorologistes observent dans les 
villes, où il est très-difficile de trouver un emplacement 
quelque peu convenable. On devra donc rechercher la po- 
sition la moins mauvaise. 

A une fenêtre, dans les rues d'une vilie, les températures 
quon obtient sont nécessairement erronées; elles le sont 
particulièrement à certaines heures, suivant la saison et To- 
rientation de la rue. Par exemple, celles de 9 heures du 
matin, en été, seront très-exagérées, si la fenêtre, au lieu de 
regarder le nord , est dirigée au nord-est. Dans les coan on 
peu ouvertes, les maxima sont beaucoup trop élevés; dans 
les cours étroites où le soleil ne donne jamais, ils sont sou- 
vent trop bas. Dans les meilleures conditions d*exposition 
les minima sont trop élevés de près de l^5, et les minima 
extrêmes de 3 à 4 degrés. 

Pour que les températures obtenues à une fenêtre aient 
quelque valeur, il faut que cette fenêtre regarde le nord 
assez exactement et qu'il y ait au-devant un espace libre 
d*une grande étendue. Mais il ne faut point oublier qu on 
n'obtiendra jamais, dans cette situation, que des tempéra- 
tures factices supérieures à celles de la contrée , et qu*il est 
au-dessus du pouvoir des observateurs de remédier à ces 
inconvénients. Us rendent complètement illusoires les pré- 
tendues difFérences de température trouvées entre des villes 
voisines et les changements sm*venus dans un même lieu 
depuis un certain laps d'années. Les erreurs allant généra- 
lement en s'afflaiblissant, les températures moyennes pa-- 
raissent diminuer presque pailout. 
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La connaissance bien exacte des conditions dans lesquelles 
sont placés les thermomètres permettra de tenir compte 
des erreurs inévitables qu elles entraînent. Aussi ne sau- 
rions-nous trop recommander aux observateurs de décrire 
bien exactement la situation des lieux où ils observent, et 
même d'en donner le plan détaillé. 

Les observateurs qui habitent les villes feront une chose 
très-utile en plaçant à la campagne et dans les conditions 
indiquées, page 1 93 , des thermomètres à maxima et minima 
dont les nombres, comparés à ceux qu'ils obtiennent chez 
eux, détermineront Terreur de ces derniers. On obtiendrait 
ainsi de très-utiles renseignements, quand même la compa- 
raison naurait lieu que deux ou trois fois par semaine, 
pourvu quelle s'étendit sur toutes les saisons; seulement, 
il £aiudra prolonger les expériences d'autant plus longtemps 
qu'elles seront moins fréquentes. 

Un thermomètre de petite dimension tourné en fronde 
peut être aussi employé pour vérifier les indications d'un 
thermomètre sédentaire, l'excès de ce dernier sur le ther- 
momètre-fronde étant d'autant plus considérable, que sa po- 
sition est plus défectueuse. 

Il serait intéressant de suivre les faibles variations de 
température des puits et des sources, de celles surtout qu'on 
peut aborder près de leur origine , avant qu'elles se perdent 
dans des réservoirs ou des conduites. Il suffit, en général, 
d'observer ces eaux une fois par mois; leur minimum de 
température a lieu vers l'équinoxe du printemps , I pur maxi- 
mum vers l'équinoxe d'automne. 

HUMIDITli DE L*AIR. 

Le degré d'humidité de l'air se détermine au moyen des 
indications d'un thermomètre mouillé comparées à celles 
dtt thermomètre qui donne la température de l'air. Des 

i3. 
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tables ou des règles fouruissent à vue le degré hygromé- 
trique et la tension de la vapeur d*eau. 

Le thermomètre mouillé doit être placé à quelques cen- 
timètres du thermomètre sec et dans une position identique. 
La toile fine, ou mieux la mousseline , dont son réservoir est 
garni , doit être maintenue bien humide en tous ses points. 
Lorsque cette dernière condition n est pas remplie , surtout 
pendant les temps chauds, secs, et de grands vents, le 
degré hygrométrique parait beaucoup trop élevé. Cet en- 
semble des deux thermomètres constitue le psyckrçmètre. 

PLUVIOMÈTRE. 

L'instrument destiné à donner la hauteur de la pluie 
tombée doit avoir un diamètre de 20 centimètres au moins. 
Les plus commodes sont ceux dans lesquels lentonnoir se 
prolonge au-dessous en un cylindre muni, sur le côté, d*un 
tube de verre et décuplant la hauteur de pluie. 

Le pluviomètre doit être placé dans un lieu bien décou- 
vert, loin des murs ou bâtiments élevés, sans être néan- 
moins trop exposé au vent, et à une faible hauteur au-dessus 
du soi ( 1 ou 2 mètres au plus). 

Il convient de renfermer le réservoir du pluviomètre 
dans une caisse en bois, dans laquelle, en temps de gelée ou 
de neige , on place une ou deux veilleuses à Thuile. Ce sys- 
tème, outre quil préserve le pluviomètre, a le grand avan- 
tage de donner exactement toute la neige tombée sur Ten- 
tonnoir. Cette neige y adhère, y fond à mesure, et ne peut 
être enlevée par le vent. 

On a souvent placé des pluviomètres sur les toits. '- 
Cette position est très-défectueuse, et ne doit être adoptée-iS 
que quand il est impossible de faire autrement. Dans ce^v 
cas on devra chercher à déterminer l'erreur qui en résulta*— 
par des comparaisons avec un pluviomètre placé comi 
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nouft venons de lindiquer. Cette erreur est surtout considé- 
rable aux époques et dans les lieux où régnent de grands 
ventSé 

Les hauteurs de pluie doivent être notées en dixièmes de 
millimètre. Il serait superflu d'aller au delà. 

aésDMé. 

En résumé, les instruments que nous regardons comme 
nécessaires sont donc : 

i • Un baromètre de Fortin ; 

a"" Un thermomètre à minima de Rutherford ; 

3"* Un thermomètre à maxima de Walferdin ou de Ne- 
gretti et Zambra; 

â^ Un thermomètre à mercure pour les températures 
des diverses heures ; 

S"" Un second thermomètre semblable au précédent et à 
réservoir mouillé ; 

6* Un pluviomètre. 

Nous ajouterons : 

'f Une bonne girouette, suffisamment mobile, bien 
équilibrée , et surtout placée à une hauteur suffisante pour 
n*être pas influencée par des édiPices voisins. 

CHOIX DES HEURES D'OBSERVATION. 

Le choix des heures d observations a une grande impor- 
tance. Il est un peu compliqué par cette circonstance qu il 
doit convenir à la fois au thermomètre et au baromètre. Il 
est désirable , d'autre part, que les observations puissent 
concourir au grand travail d'ensemble poursuivi par tous 
les météorologistes d'Europe, et résumé dans le Bulletin in- 
ternational de l'Observatoire. Ce travail porte spécialement 
^ ur l'observation de 8 heures du matin en hiver et 7 heures 
^n été. 
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Le système d'beures préférable, à tous égards, en dehors 
de 1 observation de y* ou 8 heures, est celui qui consiste 
à observer tous les instruments à Ix heures et i o heure» du 
soir; car il donne des moyennes parfaites de la tempéra- 
ture, de rhumidité, de la tension de la vapeur et de la pres- 
sion atmosphérique, en même temps que les deux maxima 
et les deux minùna de cette dernière, les minima et maxima 
de la température étant d ailleurs donnés par les thermo- 
mètres à index. 

k heures du matin étant une heure fort incommode, les 
observateurs pourront la remplacer à leur gré par 6, 7« ou 
8 heures du matin , en donnant la préférence à l'heure la 
plus matinale. On n obtient plus ainsi tout à fait les moyenne» 
vraies, mais on sait corriger les moyennes mensudleade la 
petite erreur qui proviendra du changement de Theure du 
matin* 

6 heureë du matin , a heures et i o heures du soir , ou 
8 heures du matin, a et 9 heures du soir, donnent encore 
un système d'observations passable, quon ne devra suivre 
cependant que lorsquon aura déjà une longue suite d'obser- 
vations sur ce modèle. 

Dans aucun cas on ne doit négliger lobservation du 
maximum et du minimum de température. 

PHÉNOMÈNES DIVERS. 

Vent. — La direction et la force approximative du vent 
doivent être notées à chaque heure d observation. Cette di- 
rection s observe non-seulement à la girouette qui donne le 
vent superficiel, mais encore d'après la direction des nuages, 
quand on le peut. Cette dernière est ordinairement diffé- 
rente de l'autre, et indique assez souvent dans quel sens le 
vent doit tourner; elle est très-importante à noter. 
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Etat da ciel. — Le ciel est serein , 

peu nuageux, 
nuageux , 
très-nuageux , 
ou coavert. 

Ces dénominations se comprennent delles-mémes. Il 
convient d'en faire usage h chaque observation en indiquant 
même la fraction de l'étendue du ciel qui est occupée par 
les nuages. 

Il est utile de résumer chaque jour Tétat général du ciel 
pendant la durée des a A heures. Malheureusement ces ré- 
sumés présentent des difficultés assez grandes dans la pra- 
tique par suite du défaut d'uniformité dans les conventions 
adoptées par chacun. Nous recommandons les conventions 
suivantes : 

Broaillard. — Le brouillard se définit par la distance ho- 
rixontale à laquelle il cache les objets. L'indication du 
brouillard ne doit pas empêcher celles de serein , nuageux 
ou couvert. 

Peu nuageux représentant un ciel au quart couvert , d*un 
minuit à l'autre le ciel sera noté serein ou peu nuageux , 
selon que le ciel aura eu, dans les vingt-quatre heures, plus 
ou moins que sa huitième partie occupée par les nuages; 
de même des autres cas, en prenant la fraction la plus 
rapprochée. 

Exemple : a heures de temps couvert ou 4 heures de 
temps nuageux se marquent serein. 

4 heures de temps couvert ou 8 heures de temps nua- 
geux se marquent peu nuageux. 

Demi-couvert de midi à 5 heures , le ciel étant couvert 
pendant le reste des vingt-quatre heures , se marque coavert. 

On appellera de même : 

Jours de pluie\ tous ceux où Ton aura recueilli de IVau 
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au pluviomètre, quelle provienne de pluie, bruine, neige, 
grêle ou grésil ; 

Jours de neige, ceux où la terre en aura été couverte; 

Jours X orage, ceux où Ton aura entendu tonner; 

Jours d'éclairs, ceux où Ton aui*a vu des éclairs sans en- 
tendre tonner. 

PERTURBATIONS ATMOSPHERIQUES. 

Nous engageons très-fortement les observateurs à con- 
signer avec soin toutes les perturbations un peu saillantes 
observées dans leur localité , telles que tempêtes , coups de 
vent, trombes, orages, grandes chutes de pluie ou de neige, 
etc., alors même qu ils n'auraient pas à leur disposition tous 
les instruments énumérés plus haut, et à en donner avis i 
l'Association , avec indication exacte des heures. 

Pour les personnes munies d'instruments, il est à désirer 
quà l'arrivée de' ces phénomènes, ou même seulement 
lorsque le baromètre éprouve une baisse rapide, ils obser- 
vent leurs instruments d'heure en heure , ou même , s'ils le 
peuvent, de demi-heure en demi-heure, pour obtenir l'heure 
et la grandeur des abaissements barométriques les plus re- 
marquables. Il est d'un grand intérêt, pour l'agriculture 
comme pour la navigation , que Ton puisse suivre pas à pas 
la marche des tempêtes ou des orages à la surface de la 
France et de l'Europe. L'Association prie les météorolo- 
gistes de lui adresser ces renseignements le plus tôt qu'ils le 
pourront et en dehors de l'envoi des observations r^;u- 
Hères. 

JOURNAL MÉTÉOROLOGIQUE. 

Nous invitons les météorologistes à tenir séparément un 
journal qui doit rester entre leurs mains, et des feuilles 
d'observations qui seraient adressées chaque mois k l'Asso- 
ciation. 
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Le journal, outre les obsei^ations régulières, contiendra 
Tindication des principales intempéries : les heures de chute 
de la pluie ou de la neige ; la durée et Tintensité des orages, 
ainsi que les dégâts ou accidents causés par eux; les coups 
de vent; letat du sol pendant Thiver; la hauteur de la neige 
et répoque à laquelle elle disparait; Theure, la durée et la 
direction des tremblements de terre; les principaux bo- 
lides ou étoiles filantes; les aurores boréales, halos, cou- 
ronnes, etc. 

Les feuilles d'observations contiendraient un résumé de 
ces diverses indications dans la colonne Observations, à côté 
des données régulières. Elles peuvent être envoyées au se- 
crétariat de TAssociation, soit à TObservatoire impérial, soit 
à la Société météorologique. Adressées au Ministre de Tlns- 
truction publique, elles parviendraient sans fraisa FObser- 
▼atoire. Le résumé mensuel, calculé par l'observateur, se- 
rait inséré au Bulletin international. 

Les observateurs qui possèdent déjà de longues séries 
d'observations feraient une chose très-utile en en calculant 
les moyennes; ces moyennes seraient également publiées, 
soit au Bulletin f soit dans V Annuaire de la Société météorolo- 
gique , lorsqu'elles seraient accompagnées de renseignements 
suffisants sur l'emplacement et la vérification des instru- 
ments. Mais, pour le travail de l'Observatoire , ce sont les 
observations elles-mêmes qui sont nécessaires , surtout celles 
dé 7 ou 8 heures du matin , ainsi que les renseignements 
sur les troubles de l'atmosphère. 

Lorsqu'un observateur aura fait choix des heures d'ob- 
servation qu'il aura adoptées , et que le nombre de ses ins- 
truments sera fixé , des modèles de feuilles d'observations 
lui seront adressés sur sa demande. Des instructions plus 
détaillées pourront également lui être données, s'il en ex- 
prime le désir. 
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NOTE. 

Plusieurs des voyageurs qui ont été attachés par décisioo de 
M. le Ministre de Tlnstruction publique, sur Tavis de la Com- 
missioD, à Texpédition scientifique du Mexique, sont partis pour 
leur destination : 

MM. Guillemin et Coignet, chargés des recherches métallur- 
giques et niinéralogiques, sont partis dès le 1 5 juillet; M. Tabbé 
Brasseur de Bourbourg, chargé de la partie historique et phi- 
lologique, le i5 septembre; MM. Auguste Dollfus, Eugène de 
Montserrat et Paul Pavie, chargés d'une exploration géologique 
et paléontologique, le 12 novembre. 

D*autres voyageurs doivent s^embarquer sur le premier bâti- 
ment de rÉtat qui sera envoyé au Mexique : M. Léon Méhédin 
et ses aides, pour Tarchéologie ; M. Lami, pour lanthropologie; 
M. Bocourt et ses adjoints, pour la zoologie; M. Bourgeau, pour 
la botanique. 
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ACTES OFFICIELS. 



Par arrêté de S. Ëxc. le Minisire de rin.^^lniciion publique, en date 
dn 18 novembre i86â» M. Bourgeau, naturaliste, a été allaclié, en 
qualité de voyageur, à Tcxpédition scientifique du Mexique, pour la 
botanique. 



Par arrêté en date du là décembre i86ii, M. i\oblès, directeur 
des mines de Guanajuato, % été nommé correspondnnt de la Com- 
mission scientifique du Mexique. 



Par arrêté en date du 4 janvier i865, M. Henii Dumont, docteur 
en médecine^ a été nommé correspondant de la Commission scienti- 
fique du Mexique, à Vera-Cruz. 



Lb Ministre SEcnirAiRB d*ëtat au départbmrnt de i.Instruction 

PUBLIQUE, 

Vu le décret du 27 février i86â; 

ArrAtb : 
-Art. 1". 11 sera publié, sous les auspices du Ministère de Tlnstruc- 
li^p|[iubliqae, parles soins de la Commission scientifique du Mexique, 
un oavrage (format grand in-4*, accompagné d*un atlas grand in-f) 
intitulé : Expédition scientifique ia Mexique et de V Amérique centrale; 
Cet oavrage sera imprimé à flmprimerie impériale et tiré à mille 
exemplaires ; 

Art. a. Les frais résultant de cette publication seront imputés sur 
le crédit extraordinaire insciît au budget pour Texpédition .scienti- 
fique du Mexique. 

Paris, le 9 janvier i86r>. 
V. Duarv. 

1. i\ 
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TRAVAUX DES MEMBRES DE LA COMMISSION. 



COMITÉ DES SCIENCES NATURELLES ET MÉDICALES. 



RAPPORT DE M. MILNE-EDWARDS 

Sur une lettre de M. le colonel de la Jaille relative à un insecte 
appelé communément Animal-tlante. 

Dans la dernière séance de la Commission, M. le maré- 
chal Vaillant nous a donné communication du passage sui- 
vant d'une lettre de M. le colonel de La Jaille, datée de 
Mexico, le lo septembre 1866 : * 

« J*ai prié M. legénérol Viala de remettre à Votre Excellence une 
pelile boite contenant quelques échantillons d*un insecte qui intrigue 
beaucoup en ce moment les collectionneurs de Mexico. 11 est assez 
rare, et, quoiqu*il soit probablement particulier au Mexique, on ne le 
trouve que dans les terres chaudes. 

« Cet insecte est vulgairement connu sous le nom de YanimaUplënie. 
11 est, dit-on, de la famille des cigales communes. Quand il doit le 
transformer en larve, il s*enfouiten terre; pendant la transCormation, 
il lui sort vers la tète une excroissance qui prend la forme d*une tige; 
puis cette tige se ramiQe de façon à produire Taspect d*une mousse 
ayant la couleur du corail. Cette mousse est-elle une plante, une 
matière végétale, ou une production animale, fournie par noSBis 
lui-même? Cette dernière opinion semble être celle des gens les plus 
éclairés qui s*en sont occupés.;.]||liis la question ne parait pas résolue. 
Le travail qu'on dit le plus çotuplct est celui de M. Rio de la Loia, 
qui se trouve reproduit dans le journal espagnol ' que j*ai Tbonnetir 
de vous adresser. » 

M. le maréchal Vaillant a bien voulu m*envoyer les échao- 
tillons dont il est question dans la lettre précédente, et Texâ- 

> Periodico oficial drl imperiô mexicano, n" loo ; 18 de agosto de i86d. 
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men de ces pièces ne m'a laisse aucune incertitude sur la 
«lature de l'anomalie qui a valu à ces insectes le nom d'oni- 
mal-plante. L'excroissance qui s élève de la partie antérieure 
de leur dos consiste en un végétai parasite de la famille des 
champignons, que les botanistes appellent Spharia. [on Tor- 
rubia) sobolifera (Hill et Watson). Cette plante croît dans la 
substance du corps de ces cigales à Tétat de lai^e ou do 
nymphe, comme les végétaux ordinaires croissent dans le 
sol; elle n'est pas produite par l'animal qui la porte, mais 
elle y est airivée du dehors à l'état de germe ; elle y a pris 
racine et elle s'y est développée ^ On connaît beaucoup de 
fiûts da même ordre. Ainsi, je place sous les yeux de la 
GomoiisBien lies ebenilles de la Nouvelle-Zélande qui, à 
rétat vivant, entêté envahies de la même manière par une 
antre espèce du genre sphœria ou torrabia , et on peut voir, 
dans les galeries du Muséum d'histoire naturelle, plusieurs 
exemples d'insectes indigènes chez lesquels des accidents 
analc^es ont été constatés. Je* rappellerai aussi que la ma- 
ladie des vers à soie nommée mascarcUne est due à la pré- 
sence d'une plante parasite dans la substance du corps de 
ces insectes. La mascardine est une sorte de champignon 
microscopique dont les germes, transportés par les courants 
atmosphériques ou autrement, se déposent sur la surface 
du corps du ver à soie; puis, en se développant, elles pé- 
nètrent par les orifices respiratoires ou à travers la peau 
jusque dans le tissu graisseux sous-cutané, s'y ramifient, 
envahissent peu à peu l'organisme tout entier, et, se faisant 
enfin jour au dehors, produisent des organes de fructifi 
cation au moyen desquels leur espèce se perpétue. 

' Par nue oouvelle lettre adressée à M. le maréchal Vaillant par M. le co- 
lonel de La Jaille, nous apprenons que les cigales infestées de la sorte se 
.trouvent principalement dans une localité appelée hacienda di S<inta Clara, et 
située près de Cantla, entre Altisco et Cuemasaca. 

. i4. 



— 208 — 

Le corps de iiionime lui-même n est pas à Tabri de pa- 
rasites analogues; ainsi, la maladie connue sous le nom de 
muguet parait dépendre du développement d'une sorte de 
champignon microscopique soi* la membrane muqueuse des 
voies digestivos. Du reste, dans aucun cas, ces corps éti^n- 
gers ne sont des produits de lorganisme sur lequel. lis 
vivent; toujours ils naissent de végétaux de leur espèce et 
ils arrivent du dehors, comme le blé qui germe dans la 
ten*e. 

Le nouveau cas de parasitisme signalé par M. le colonel 
de La Jaille ne pourra manquer d'intéresser beaucoup les 
naturalistes, et je pro[K)serai à la Commission : i^'de ineiner 
cier cet oflicier de Tenvoi des objets dont je viens de rendre 
compte; 2"* de faire placer ces pièces dans les galeries pu- 
bliques du Muséum d'histoire natui*elie, où tous les ento- 
mologistes pourront les étudier. 



COMITÉ DKS SCIENCES PHYSIQUES ET CHIMIQUES. 



MÉMOIRE 
LA COMPOSITION DU PLLQIJE, 

BOISSON FERMEIHTéB, . 
PKÉFAIlél \rEC L% séYB DU MAOUEY f 4GAVB AMBUICA&A ), 

PAR M. BOUSSINGAULT. 



- Les peuples parvenus i un certain degré de civilisation 
tirent généralement leurs boissons enivrantes de plantes 
alimentaires ! du riz en Asie; de Tigname, de la banane en 
Afrique; des ^réales dans le nord de l'Europe; seule, la 
vigne est iniltivée pour en obtenir du vin. Ce qui a lieu 
dans Tancien monde, on le retrouve dans le nouveau con- 
tinent. Lors de la découverte de TAmérique, la yaca {jatro- 
pha manihoi)^ le mais, bases essentielles de la nourriture 
des habitants de la zone équinoxiale , servaient aussi k pré- 
parer des liqueurs spiritueuses; le yuarapo de manioc dans 
les i*égions chaudes, la chicha dans les Cordillières du Pérou 
et de Gundinamarca. Un seul végétal était alors, comme 
aujourd'hui, cultivé pour en faire une boisson fermentée : 
c'était le maguey ou melt, dont les plantations setendaient 
aussi loin que la langue aztèque. 

Le maguey, variété de Yagave americana , de la famille des 
broméliacées 9 croit sur tous les plateaux tempérés de TAmé^ 
rique équatoriale, dans une zone verticale comprise entre 
3,000 et 3,000 mètres d altitude, sous des conditions cli* 
matériques que ne supporteraient pas le froment, le maïs 
et les pommes de terre : des sécheresses prolongées, une 
température sabaissant fréquemment au-dessous de zéro 
degré, de la neige, de la grêle tombant par rafales» des 
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vents impétueux qui se font sentir périodiquement sur 
toutes les stations élevées des Andes. Cest que f agave pos- 
sède des feuilles roides, charnues, lancéolées, creusées en 
gouttières, de o'.S à a mètres de longueur, et de i5 à 
20 centimètres de largeur; de 5 â 10 centimètres d*épais- 
seur au point d attache; elles sont bordées de dents épi- 
neuses et terminées par une pointe très-aigûe, ayant fas* 
pect, la dureté de la oome« Ces feuilles partent toutes du 
collet de la racine , sorte de tige solidement implantée dans 
le sol. Il y a là, on le voit, des conditions de stabilité que 
Ton ne rencontre réunies que sur un nombre fort ItHlité 
d'espèces végétales. Le parenchyme, par son voiome, tiest 
d'ailleurs en rései*ve assez d*humidité pour que Tagavé puiiis 
supportar, sans trop souffrir, une sécheresse inleiiaft;C!'«lvao 
reste , une faculté propre à toutes les {Nantes grasses de ns« 
treindre ou de suspendre leur vitalité pendant «n temps 
considérable, quand cessent d'agir les agents extérieurs qui 
la déterminent et la favorisent. Aussi prennent-elles posses- 
sion de la terre dans des localités où aucun autre végétal ne 
pourrait exister. Dans les plaines de sable que Ton traverse 
en allant du Chimborazo à Quito, les agaves, les cactus i 
cochenilles, les aloès aux teintes bleuâtres, impriment, par 
leur isolement et leur uniformité, un aspect singulièrement 
monotone k ces vastes solitudes. La vue ne se repose plus 
sur ces plantes sociales si communes entre les tropi^ies, 
groupées en famille aussi nombreuses que variées, consti- 
tuant ce monde végétal qui , suivant l'expression de Hiun- 
boldt, agit si puissamment sur notre imagination par son 
immobilité et sa grandeur. 

Dans les befles cultures de maguey des environs de To- 
luca, dans les plaines de Cholula, les plants sont espacés i 
environ i'",^; en faisant une réserve pour les sentiers et les 
clôtures, on estime quun hectare en contient /i,ooo pieds. 
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La plaotalion a lieu par drageons, et, à part la préparation 
du sot, ia plante n'exige presque aucun soin, jusque l'é- 
poque oùies indices de la maturité se manifestent. Dans les 
terrains arénacés où le maguey croit spontanément, la ÛOr 
raison ii*a lieu qu<à de longs intervalles, tous les vingt h 
vingticinq ans, et lés phénomènes physiologiques qui la 
précééent ou raccompagnent sont des plus remarquables. 
Les feuilles radicales, amples', coriacées, épineuses, après 
être restées, pendant des années penchées vers la terre, se 
redressent et sapproobent d'un boui^eon conique partant 
du milieu des feuilles centrales, comme pour le couvrir, le 
protéger^ Il y a là un mouvement graduel très-apparent, qui 
seadble obéif à une volonté. C'est un curieux spectacle ^ de 
voir s'animer un végétal auquel l'épaisseur comme ia rigi- 
dité de ses organes aériens donnent une telle fixité, que 
le vent de la pampa l'agite à peine, alors même qu'il souffle 
avec le plus de forée. Le boui^eoa s'allonge avec une éton- 
nante rapidité; bientôt il forme une hampe ligneuse revêtue 
d'écaillés imbriquées que termine une grappe florale. L'on 
peut affirmer, sans la moindre exagéi^tion ,. ^pie l'on voit 
pousser celte tige; cela n'a rien de surprenant, puisque, en 
moins ide deux mois, avec un diamètre de % décimètres k la 
base, elle atteint une hauteur de 5 à 6 mèti*es. C'est un ac- 
croissement moyen de 9 centimètres par jour, de k milli- 
mètres par heure. Vagave cahensis a une croissance plus ra- 
pide encore. Dans les environs de Tocuyo, en Venezuela, 
j*ai vu ce maguey porter, dans le même espace de temps, 
des hampes couvertes de fleurs de 1 2 A 1 S mètres de hau- 
teur; c'est un développement moyen de 20 à ao centimètres 
par jour. 

I^ hampe de Y agave americana est paitagée, à son som- 
meil en plusieurs rameaux portant un assemblage compacte 
de fleurs que l'on estime à Ix ou 5, 000. La plante » dépensé. 
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pour accomplir révolution de la tige« ce que soa oi^ganisme 
avait élaboré pendant des années; elle est épuisée, elle 
meurt; seub, les drageons qui garnissent ap racine loi sur* 
vivent pour la r^énérer. 

Dans les plantations. Ion s oppose à la floraison. Tool ce 
que la nature destinait à produire la hampe» les fleurs* les 
fruits , doit devenir la boisson £aivorite des Mexicains , e 
puLjtte. La plante « jusque-là laissée à elle-même eonrmie 
l'arbre dans la forêt, est, lorsqu elle ya fleurir* f objet d'une 
vigibnce de tous les instants. L'Indien, avec la patience 
qui caractérise sa race, guette l'apparition des indices pré- 
curseurs du moment où la hampe va s'élancer : le redres- 
sement des feuilles radicales, l'allongement et la d^radatioD 
de teinte des feuilles centrales, te port,, la physionomie 
du v^étal. Incessamment, il parcourt la culture, mar- 
quant d'un signe les pieds diqpsés à fleurir. C'est alors que 
l'on procède à la récolte de la sève, nommée agimmidik 
cause de sa saveur sucrée, et avec laquelle on prépare le 
paUfue. 

Après avoir coupé le bourgeon conique qui deviendrait 
le pédicule de la fleur ; après avoir enlevé le faisceau de 
feuilles dont il est entouré , l'on creuse , h l'aide d'mne cuil- 
ler à bords tranchants, une cavité cylindrique de i5 à 20 
centimètres de diamètre, et de 10 à 1 5 centimètres de pro- 
fondeur. C'est dans cette excavation que se rassemble la 
sève élaborée. La plaie, graduellement élai^e, est couverte 
en rapprochant les feuilles latérales, que l'on maintient 
dans cette situation , soit en les liant ensemble par leur 
extrémité, soit en les tenant courbées sous une pierre 
plate. On enlève le liquide séveux deux ou ti'ois fob |Kir 
jour, et, pour eu favoriser récoulemcnt, l'on racle les parois 
(le ta cavité afin d enipèclier les vaisseaux de sobstruer. 
Pour recueillir la sève sucrée, les Indiens se servent de 
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Yacocole, iii6truuienl fonctionnant comme une pipellc. 
G*esl un^ sorte de calebasse allongée, sur laquelle sont 
ajustés deux bouts de corne percés, lun plongeant dans le 
liquide, Tautre sei*vant à laspiration lorsque ion veut 
remplir ïacocote pour la vider ensuite dans un vase en terre 
cuite, où Ton réunit la sévc pour la transporter dans le 
cellier où elle doit fermenter. 

La précocité de la maturationdu maguey cultivé est gé- 
néralement attribuée à la fertilité du sol , et quelquefois aussi 
aux arrofiemeuts que Ton donne dans de rares localités. Il 
y a tel teri'aûi où Tagavé mûrit en cinq ans. Il est vraisem- 
blable cependant, que la précocité à Fexpansion de la 
hampe dépend aussi de. ce que les plantations sont établies 
dans des climats moins âpres que ceux où le maguey croit 
naturellement. Rieu, en effet, n*a aulant d'influence que la 
chaleur sur la floraison des agavées. G est ainsi que le maguey 
acclimaté en Afrique, dans TAmérique méridionale, par- 
court le cycle de sa végétation bien plus rapidement que 
sur les plateaux tempérés du Pérou et du Mexique. Déve- 
loppement hâtif défavorable à la formation, à laccumula- 
tiondu principe sucré, qui explique pourquoi, en Espagne 
comme en Italie, Fagavé n*est pas, ainsi que dans TAnabuac. 
lobjet de plantations proiluctives. L'on sait, d ailleurs, que 
la betterave est d'autant moins sucrée que son évolution 
est plus accélérée par feOet dune températui^e élevée, et il 
est douteux que , dans les riions chaudes, sa culture comme 
saccharifère fût aussi avantageuse que dans le Nord. Dans 
les contrées septentrionales, le maguey, qui, là comme pai- 
tout, végète avec vigueur, mûrit si rarement, quil en est 
résulté cette croyance populaire que lappaiîtion des fleurs 
n'a lieu qu une fois en cent ans : dans la province d'Oaxaca , 
au Mexique, à 3,ooo mètres d'altitude, par conséquent, 
clans une région très-froidr , le Furcnva hngœvOf ayant i3 h 
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1 h mètres de hauteur, portant des feuilles longues de i A 
3 mètres, n émettrait sa hampe, terminée per d*abondafit6S 
fleurs jaunes, que tous les siècles, si Ton s*en rapporte eux 
Indiens. Dans les environs de Choluia , entre Toluca et Ca- 
canumecan , la maturité du magiiey cultivé est acoomplie en 
huit ans; communément un pied fournit h litres d'agua- 
miel par jour, pendant deux ou trois mois. Une plante 
très-vigoureiisc en donne 7 litres 5 en vingt-<}afltre heures 
durant quatre à cinq mois; soit 989 litres^. C'est M une 
production des plus élevées. Dans les mauvais terraîos, un 
pied ne rend guère au delà de 1 1 2 litres de sève. Ce chiflBre 
se rapproche de celui donné par M. Dreyer, phnrmaeien 
aide-major de Tannée d'occupation; une plante émettrait 

m 

chaque jour, pendant trois mois, 1 i 1 litres d*2^amiei, 
soit en totalité i36 litres. Ces variations considérables 
dans les récoltes dépendent de la situation occupée par la 
culture, du sol, des soins apportés h la détermination des 
indices de maturité, et surtout du choix des variétés culti- 
vées. Les variétés de Tagavé" américaine sont asses nom- 
breuses; on en connaît trente environ, dont les différences 
spécifiques sont aussi difficiles à saisir que celles des divers 
cépages de la vigne ^. 

La valeur d'un pied de maguey, amvé à floraison , était 
de !i5 francs à Pachuca, à Tépoque où Humboldt visitait la 
Nouvelle-Espagne; Ton se formera, d'ailleurs, une idée de 
rimportance de la culture de cette plante, par les dtx^its sur 
le palque. En 1 79^, ils sélevèrent à la somme &,o88,695 fir.; 
en déduisant les frais de perception , le fisc retirait net de 
cet impôt 3, 800, 000 fl'ancs^ C est quau Mexique, sur les 
plateaux, tes métis, les mulâtres, les blancs, préfèrent, 



' Humboldt. 
* Dreyer. 
' llumKoldi. 
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comme les Indiens, ie suc fermenté de Tf^avé à toute autt^ 
boisson* A Mexico, une population de i /i 0,000 âmes con« 
somme annuellement Ai 8,000 hectolitres de fmlque. C'est 
près de ^ heetoUtres pour chaque habitant; il est vrai qu'il 
faut tenir compte de la population flottante qui afflue dans 
la capitale les jours des marchés, et qui n*est pas la moins 
altérée; 

La sévB sucrée de f agave, Vagaamiel, possède une saveur 
aigre^lonce asseï agréable ; elle est sans odeur, légèrement 
opalescente « asses mucilagineuse pour mousser par Tagi* 
tatîon; rébutlition copule l'albumine qu'elle renferme. 
Mé DreycA en évaporant 1 lilrc de sève immédiatement 
après son extraction , a obtenu un résidu pesant 76 grammes 
après dessiccation à 1 1 o degrés. 

L'^igsamiel récokée est mise dans des peaux de bœufs 
fixées sur qutftre piqueta. €e sont, en réalité, des outres 
duVertesi. Une fermenta tion très-vive ne tarde pa^l & se ma- 
nifester. Une malière blanche analogue à la caséine se dé- 
(M>se en paiHie ; crifee qui reste en suspension communique 
au liquide une ccrtaitie opacité, un aspect lactescent* La 
fermentation tumuftuease est terminée en trois ou quatre 
jours. Le pulque'^est alors soutiré dans un récipient sem- 
blable au premier; la fermentation, en se ralentissant, fe- 
vorise le dépôt de matièt^es aibuminoides. L'on opère un 
dernier sontîrage en feisant passer le liquide dans un tixH- 
sième récipient en peau de bœuf, où la fermention s a- 
chève^ Le pulque est livré à la consommation. Malgré les 
trois soutirages, cette boisson conserve son apparence lai- 
teuse, elle ressemble à du petit-lait mal édulcoré. 

L'on distingue le ptdtfae dalce du pulque faerie. Le pre- 
mier, la saveur l'indique, renferme cncot*e du sucre non 

* Drcyer. 



— 216 — 

li-aiisformc; le second ne contient plus de principe sucré, 
il est âpre au goiit, pins alcoolique, plus enivrani; par cela 
même il plait davantage aui Indiens; dans les denx'caa, il 
a une odeur de viande pourrie, évidemment développée 
pendant la fermentation, puiscpie le moût de i'agavé est 
inodore. Lorsqutls sont parvenus à vaincre le dégoût qa'ins- 
pire naturellement celte odeur fétide, les Européemi pré* 
lîèreni le pulffue au vin; et ils le regardent comme stoma- 
chique, fortifiant, et surtout comme trèsHionrrissaut. Noor^ 
rissant, cela se conçoit ; j ai souvant entendu les indiens de 
Bogota atlribuer la même propriété à la ehieka du màît. 
G*est quen prenant ces liquides fermentes, épais, vii- 
queux, Ton boit et Ton mange à la fois. C*cst, tfa reste, une 
aOaire d*habitudc, et M. Dreyer rapporte que Fiiaage du 
pulque s*est introduit assez facilement dans TarméelrançàiBe, 
bien qu il reconnaisse que beaucoup d'officiers et de scrfdats 
éprouvent pour cette boisson une répulsion insurmontable. 
On est partagé, au Mexique, sur la cause de la fétidité 
du pulque; les uns la considèrent comme accidentelle, en 
lattribuant à f intervention de la matière animale apparte- 
nant ^ux peaux de bœufs dans lesquelles séjourne le moût, 
affirmant que Taguamiel mise à fermenter dans des vases de 
terre ne contracte pas de mauvaise odeur. Les autres, au 
conti*aire, soutiennent que la fétidité est la conséqiMnee de 
la fermentation. Cette opinion parait assez fondée. En effet, 
si Ton envisage la constitution physique et chimique de la 
sève du maguey. Ion s aperçoit quelle se rapproche beau- 
coup de celle du lait des animaux, particulièrement du lait 
de jument, dans lequel il n y a que fort peu de globules de 
beurre. De part et d autre, Ton a en dissolution on en sus- 
pension un glucosidc, de lalbumine, de la matière caséeuse; 
c'est la même couleur, la même opacité. La compai^aison d'un 
suc végétal au lait d*iin mammifcro est bien permise, au- 
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jourd hiii que Ton suit que les animaux s^assiiiiileiit , en le» nio- 
clifiant è peine, (|es matériaux tout formés dans les fourrages 
dont ils se nouiTisent. Or il y a une ressemblance frappante 
entre le pulque-venant de la sévc lactescente du maguey et Je 
koumiss que les kalmouks et les Kii^hix préparent en faisant 
feiTnenter le lait, soit pour le boire après la fermentation, 
soit pour en exti^ire de leau-deyie en'le distillant. Les deux 
liqueurs ont ie même aspect, la même saveur, à très-peu 
près la même odeur. G est que, suivant la température à la- 
quelle s accomplit la fermentation d un glucosidc en contact 
avec de l!albumine et de la matière caséeuse , on obtient un 
produit plus ou moins odorant, quelquefois même nauséa- 
bond, lorsque, parallèlement à la formation de Falcdol, il 
y a apparition d'acide butyrique, acide dont j'ai reconnu la 
présence dans le pulqne. 

Malgré la conquête , qui a porté la vigne dans le nouveau 
monde, Yocili ou pulque est resté la boisson de prédilection 
des habitante de TAnabuac. Aujourd'hui, comme sous la 
dynastie aztèque, des étendues considérables de terrain sont 
consacrées à la culture du maguey. Une production aussi im- 
portante de Tagriculture mexicaine méritait, à tous égards, 
de fixer lattention de la Commission impériale. Grâce à 
rinitiative de notre honorable collègue, M. le général Ri- 
boiu*t, j'ai eu à ma disposition, dans le courant du mois 
d*août, du pulque de Trascala expédié de la Vera-Cruz, le 
iC juillet, par les soins de iM. le sous-intendant militaire 
Sëgonne* Une main habile avait prépai^é cet envoi. Chaque 
bouteille remplie au 5/6 seulement, dans la prévision dune 
émission de gaz, était bouchée avec un liège solidement 
naaintenn par des liens en (il de fer. A Touverture des bou- 
teilles, il s est dégagé de l'acide carbonique, c'est sans doute 
par la présence de ce gaz que le palqae a pu supporter le 
transport sans éprouver d'altération , sans subir la fermen- 
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talion lactique. Par le repos, cette liqueur nest pas devenue 
limpide, elle a conservé lapparence du petil-lait; même 
api^ès avoir été fdtrée, elle est restée opalescente. Sa sa- 
veur, légèrement acide, rappelait celle du vin de palmio*, 

en faisant toutefois abstraction de Todeur, que deux ei- 

• 

peits ont caractérisée en disant : le premier, que le puique 
sentait la viande très-fauandée ; le second, le vieux fromage. 
Je crois que Ton peut prendre la moyenne de cea deux 
appréciations en y ajoutant, ce quun chimiste seul pouvait 
reconnaître, Todeur de l'acide butyrique que fou perçoit 
ordinaii^ement dans les produits de la fermentatioo du lail. 
Dans un litre de puique deTrascala , pesant 976 grammes, 
j*ai dosé : 

volume. poids. 

Alcool absolu 74* 72*,6o 

Glucose f o ,00 

GlycérÎDe m a ,10 

Acide succinique » 1 ,4o 

Acide carbonique 3o8 o ,6 1 

Acide organique (malique) ?.. » 5 ,5o 

Acide butyrique Indices, 

Acide acétique Indices, 

Acide lactique » o ,00 

Matière gomnieuse // ■ . o ,&o 

Ammoniaque v o ,o5 

Potasse t o ,85 

Cliaux, magnésie, acide phos- 

phorique » a ,5o 

Matière azotée , caséine 9 1 ,go 

Eau # S87 «99 

976^,00 



On remai*quera que la matière sucrée avait complétemeot 
disparu, circonstance assez rare dans les liquides fermen- 
tes, et qu explique la forte proportion de substances albii- 
minoides contenues d«')ns le moût de Tagavé. 
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La teueui* en alcool , 7 lit. l\ par heclolilre , approche de 
celle des vim U*gers, jouissant d ailleurs d'une réputation 
méritée, fondée plutôt sur la fuiesse du bouquet que sur 
la richesse alcoolique; Ion peut citer le chablis, renfermant 
rarement, ea volume, au delà de 7,5 d*alcool pour 100. 

C'est avec le cidre que le pulque a peut-être le plus d*a- 
nalogie; Tun et Taulre sont dune conservation difficile; ils 
ne renferment que peu ou point de tanin, et ont moins 
dacidité que le vin. 

. En appliquant à du cidre obtenu en i863 , dans nos cul- 
tures, ej^actement les mêmes procèdes danalyse,j ai trouvé 
dans 1 litre, pesant i,oao grammes: 



Alcool absolu 




vokiaN. 

71-.3 

a 

// 

i36 

IndicBi, 


poid*. 

69',95 

1 5 .4o 

2 ,58 

,37 

o,on 

.00 


Glucose C"H''0'V a (HO). 
Glycérine et acide succinique . 

Acide carbonique 

Acide maliqtie 

Adde butyrique 

Aoide acétique 

Acide lacticnie 


Matière gommeuse. . . 




1 .Al 


Ammoniaque 

Potasse 

Chaux, chlore, acide -phos- 

phoriqae,add6suifurique . 

Matière aaolée • 


,00 

1 ,55 

o,ao 
0.12 


E«» 




920 .78 
1 ,oao',oo 



Dans ce cidre, bien qu*il fût en tonneau depuis près 
d'une aimée, le glucose n'avait pas entièrement disparu par 
la fermentation ; il en restait encore 1 5 gr. Ix par litre. 

Comparons maintenant le produit du maguey à celui de 
la vigne. 
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Humboldt rapporte (|uc, dans une planlalton ancienne- 
ment établie , un treizième est exploité annuellement pour 
en extraire l'aguamiel. Cest admettre que, dans ces condi* 
tiens, Tagavé atteint Tépoque à laquelle la hampe va se dé- 
velopper, à Tàge de treize ans. A raison de A,ooo pieds par 
hectare, il y en a 807 soumis à la ponction pendant 
76 jours, fournissant gSS hectolitres de moût. Retranehant 
le sixième de ce nombre pour la diminution de volume 
opérée pendant la fermentation, cest un produit annuel, 
par hectare, de 778 hectolitres de pulque. Dans des situa- 
tions moins favorisées, nous avons vu que le rendement de 
chaque plant n est plus que de 1 36 litres; le produit est 
alors de [i\S hectolitres de moût, se réduisant à 3^8 hec- 
tolitœs de liqueur fermentée. 

Il faut bien des années pour établir la moyenne des 
récolles de vin. Il ny a pas de culture doutée rende- 
ment soit plus variable que celui d'un vignoble. En em- 
brassant de grandes surfaces, on est surpris de la faiblesse 
de la production. Un économiste éminent, Blanqui, mon 
regrette collègue au Conservatoire impérial, établissait, 
dans une note encore en ma possession, que, dans le 
département de la Gironde, io3,ooo hectares donneut, 
en moyenne, 2 millions d'hectolitres de vin : 19 hect. & 
par hectare. C'est que la récolte est parfois nulle dans ce^ 
tains cantons ravagés par la grêle, parfois réduite k de très- 
minimes proportions par les gelées d'hiver ou du prin- 
temps, par la coulure, etc. Cependant la production atteint, 
quand toutes les circonstances sont favorables : 

80 licctolitres de gros vin dans les bons sols de la 

Garonne ; 
(Jo — de vin de ménage sur les coteaux do 

la Dordogue; 
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/io hectolitres de vins fins sur les coteaux bien expo- 
sés de Grave et de Sainl^Ërailion; 
3o — de vins supérieurs, légers, froids, dans 

}es terres du haut Médoc. 

Un tel rendement n a lieu que tous les quinze ou vingt 
ans. 

Dans le Languedoc, les cépages d'Âramon et de Terret 
sont certainement les plus productifs; les cultures très-soi- 
gnées, fortement fumées, fournissent, à Thectare, dans les 
bonnes années, jusqu*à 3oo hectolitres de vin à i/io d'al- 
cool. Dans les cultures ordinaires, on obtient i35 hecto- 
litres d*une teneur moyenne alcoolique de 8 p. o/o. Dans la 
Côte- d'Or, la moyenne des récolles faites à Voinay, de 
1 807 à 18/12 , n*a pas dépassé 1 7 hectolitres. Et quelle dif- 
férence dans la production annuelle! La plus élevée, celle 
de 18/12, a été de àb hectolitres; la plus faible, celle de 
1816, 1 hectolitre ot demi ; la richesse alcoolique des bons 
vins de Bourgogne est estimée à 10 0/0. Les produits de la 
vigne, même dans les conditions les plus favorables, çont 
certainement inférieurs à ceux de iagavé. 

Sans doute il n*entrei^ dansTespritde personne d'assimiler 
le pulque au vin^ même au vin de qualité très-inférieure. 
Aussi la comparaison ne doit-elle porter que sur une ma- 
tière commune aux deux boissons, sur lalcool, ayant de 
part et d*autre la même composition, les mêmes propriétés, 
la même valeur. Leau-de^ie de pulque, le mexical, préparée 
dans les intendances de Valladolid , de Mexico, de Durango, 
faisait autrefois une telle concurrence aux eaux- de-vie de 
Castilie, que le gouvernement espagnol en avait sévère- 
ment prohibé lusage K L'alcool que j'ai retiré en distillant 
le pulque de Trascala était de bon goût; rien ne rappelait 
rod[eur désagréable du liquide qui Tavait fourni. 

■ IlambolclL 
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Le pulquc renfermant 7,1 3 p. 0/0 en volume d*alcool 
absolu , on a pour Talcool produit par un hectare planté en 
maguey : 

(>uUure très •favorisée. ....... 56 hectolitres. 

Culture Irèsordînaire a5 

En prenant pour le vin de la Gironde une teneur alcoo- 
lique de I 1 p. 0/0 on a, pour 1 alcool élaboré sur un hec- 
tare : 

Récolle exception nelle : vin. 80 hect. alcool, 8^,8 
Récolle moyenne 1 g,& a , 1 

Languedoc, Aramon et Terrel : 

Culture exceplionnelle : vin. . 3oo 3o ,0 

Culture ordinaire i3& 1 1 ,0 

Côte-d'Or 17 a ,0 

Si on étend la comparaison à la cahne à sucre, à la bet- 
terave, aux pommes de terre, aux céréales destinées à Yalam- 
bic , la supériorité , comme producteur d*alcod , reste encore 
à lagavé. 

Sur la terre fet*me, dans TKtat de Venezuela, la canne 
d'Otaîti récoltée sur un hectare rend, au moulin (trapiche), 
un vesou, dans lequel il entre a, 000 kilogrammes de sucre, 
pouvant donner 27 hectolitres de rhum marquant 5o de- 
grés à Taréomètre et renfermant, par conséquent, i3 h. 5 
d alcool absolu. 

Une récolte — hectare de 3o,ooo kilogrammes de bet- 
teraves d'une teneur saccharine de 1 o p. 0/0 — contient les 
éléments de ao hectoliti^es d*alcool. 

Dans le département de Seine-et-Marne, la betterave, 
globe jaime, amendée par le fumier de ferme et le guano, 
reiKl ^5,000 kilogrammes à Thectare, et riche à 6 p. 0/0. 
Par la distillation on en retire 36 hectolitres de flegme i 
So degrés, soit 18 hectolitres d*alcool. 



— 223 — 

t 

Eu Prusse, en Alsace, en Flandre, on admet dans la 

« 

pratique que : 

loo kilog. de pommes de terre foiirni9Bent 16 1. d alcool à 5o degrés. 

100 — de mais 5o 

1 00 — de froment - 55 

1 00 — de seigle 45 

joo — d*avoine A& 

1 00 — d'orge 43 

De Tensemble de ces données, Ton tire, pour la produc- 
tion de Talcool, d*une culture faite sur un hectare, les 
nombres que j*ai réunis dans un tableau. 



PLANTES. 



Apf« âi 
Agave 

VigD«. ..,.,. 

Vigne 

Vig«« 

Vigne 

Vîgiw 

Cann« Imwr» 

BatUnvn.... 

B«ltan««...'. 

PomnMtda 

FrooMnt... 

Mais 

Mah. 

SdgU.... 
Avoia*. . . . 
Org« 



RECOLTE. 




ALCOOL 

abaola 


' '■■ 


^.^..^^ 


r* — ^ 


fonmi 


MATVftB. 


TOI.OMB. 


poioa. 


par 
U récolta. 




Wtol. 


kilog. 


hartol. 


Pnlqna.... 


778 


• 


56 


Pnlqna .... 


348 


* 


a5 


Vin 


80 


• 


9 


Vin 


«9 


• 


a 


Vin 


Soo 


• 


3o 


Vin 


i35 


• 


1 1 


Vin 


»7 


« 


a 


Sucra 


m 


aooo 


i4 


Rmîbm. . . . 


• 


3oooo 


ao 


IWciBM. ... 


• 


45o<w 


18 


TnlMmlaa. 


• 


$7000 


aa 


Graina .... 


a8 


soja 


6 


Grains .... 


»7 


9700 


7 


Graioa .... 


199 


9417 


s4 


Grains .... 


98 


aot6 


& 


Grains .... 


38 


1710 


k 


Graina .... 


3o 


1800 


4 



REMARQt'ES. 



Cnllnra tréa-prodnctiva. 

Coltora Ir&a-ordiaaire. 

Girooia , graa vin. 

Gironda, moyenne. 

HêraoU, aramont, enllnra 
Iria-itttanae. 

H^ravlt, aramonl, terrât* 
noyanne. 

Bo«rgogna , vins fins , noyen. 

Veneaaala (Am^r. dn Sud). 

Bettarave à i o p. o/o da ancre. 

Baltarava i 8 p. o/o da tncre. 

Palatiaat. 

Hoerth(Baa-Rhin). 
Ven«iaela (Am^r. dn S«d). 



Des plantes pouvant fournir de Talcool , Tagavé amëricaine. 



i5. 
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à égalitë de suiikce cultivée, parait élre la plus productive, 
et il est douteux, quoi qu'ait prédit Humboldt, que les 
plantations de maguey soient un jour remplacées par des vi- 
gnobles. La prédiction date de plus de soixante ans, et rien 
n*est changé. Les tentatives de viticulture faites au Mexique 
n ont donné, jusqu'à présent, que des résultats insignifiants. 
Il est, d'ailleurs, une altitude et, par suite, une situation 
climatériquc , où la vigne ne déplacera jamais Tsigavé, indiffé- 
rente aux alternatives les plus subites de sécheresse et d*hu- 
midité, bravant les météores par la rigidité de ses oi*ganes, 
s'établissant sur les sols les plus ingrats, végétant alors plus 
lentement sans doute , mais produisant toujours en assimi- 
lant, comme la forêt inculte, les plus minimes éléments de 
fertilité qui sont disséminés dans Tair et dans la terre. 



DES VARIATIONS HORAIRES DU BAROMETRE. 



Lorsque, par un temps bien fait, et,' de préférence, sous 
des latitudes interiropicales , on observe avec attention la 
hauteur à laquelle la colonne de mercure se soutient dans 
le baromètre, on ne tarde pas à remarquer que cette hau- 
teur éprouve, aux différentes heures du jour, des variations 
qui suivent une marche tout à fait régulière, et qui sont 
tellement bien établies, que Humboldt (croyons-nous) a dit 
que l'élévation du mercure dans le tube barométrique pou- 
vait servir d'horloge. C'est dans le domaine de la physique 
quelque chose d'analogue à ce que présente au botaniste lé 
phénomène des feuilles ou des fleurs de certaines plantes 
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qui s ouvrent ou $e ferment, rabaissent ou se redressent, à 
un moment précis de la journée, ce qui avait donné au 
grand Linné Fidée de son horohgium fhntamm. 

L*étude des phénomènes météorologiques sous la zone 
torride ofire un intérêt tout particulier, et conduit bien 
plus facilement que dans les zones tempérées à la connais- 
sance des lois générales qui régissent ces phénomènes» Entre 
les tropiques, en effet, ils sont dégagés de presque toutes les 
causes perturbatrices qui, dans nos climats, en rendent X&m- 
men si difficile. C'est sous Téquateur que les variations ho- 
raires ont d*abord été reconnues. Bouguer, Lacondamine 
et Godin ie» observèrent, il y a plus d'un siècle, lors des 
voyagesquils firent ensemble, en 1786 et 1 737,dans^Âmé- 
rique méridionale. Ce phénomène, auquel on donne aussi 
le nom plus simple de période diame, a été décrit par Hum< 
boldt dans Touvrage qu'il a publié en 1 807; il a donné les 
heures précises auxquelles ont lieu les maxima et minima 
de hauteur de la colonne de mercure, ainsi que fétendue 
de l'oscillation, M. Boussingault a confirmé par ses propres 
observations, faites à Guayra (Colombie), celles que la 
science doit à Humboldt; et de longs calculs, comprenant 
un grand nombre d'années, ont fait arriver s\ des moyennes 
qui mettent hors de doute l'existence de la période diurne, 
même dans les latitudes déjà élevées du nord de la France. 
<c II résuite des relevés faits par Bouvard, à la demande de La 
tt Place, sur les soixante et douze mois des six années écou- 
«lées depuis le i** janvier 1817 jusqu'au i" janvier 1828, 
«que la variation diurne moyenne, à Paris, est égale à 
« o*",8o 1 • Bouvard a aussi trouvé que la variation moyenne 
a de chaque mois est toujours positive. » 

Je ne connaissais pas les résultats auxquels était arrivé 
Bouvard, lorsque, mettant à profit les tableaux fournis par 
les Annales de physique et de chimie, j'ai pu aussi m'assurer 
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par moi-même que les oscillations du mercure étaient très- 
sensibles et tout à fait incontestables à Paris, principalement 
pendant la belle saison. J*ai discuté les tableaux météorolo- 
giques comprenant Tannée 1828 tout entière et une partie 
de 182Â. Je donnerai plus loin, et en détail « les résultats 
auxquels je suis amvé; pour le moment, bofnons-nons à 
dire qu'il ne faut pas s'attendre h ti*ouver, sous la latitude de 
Paris, des écarts comnoe ceux qui se révèlent sous les tro- 
piques : là leur étendue surpasse deux millimètres. 

La colonne de mercure atteint le maximum de son élé- 
vation vers neuf ou dix heures du matin; il y a de Tune à 
Tautre de ces heures comnoe un solstice, comme une mer 
étale. A partir de dix heures, le mercure commence è 
baisser; à midi, il est, à très-peu près, h nne hauteur qui 
est moyenne parmi toutes les élévations de la journée. De- 
puis midi la colonne .continue h baisser; elle atteint son 
minimum de hauteur vers trois heures. De trois heures à 
quatre heures du soir, nouvel état de repos, précurseur 
obligé d'un changement de signe dans le mouvement du 
mercure; et enfin, vers quatre ou cinq heures, la colonne 
recommence à monler. 

Il y a, dans la soirée, vers neuf heures, un second maxi- 
mum dans la hauteur du mercure, mais l'instant précis de 
ce maximum n'est pas encore bien connu; H paraîtrait 
même qu'après une ascension assez prononcée, assez rapide, 
qui s'effectue de cinq heures à neuf ou dix heures du soir, 
le mercure ne cesse pas absolun^nt de monter, mais que 
sa marche ascensionnelle, extrêmement lente et diflicileà 
bien apprécier, continue encore pendant une heure, deux 
heures, peut-être môme trois heures; après quoi survient 
un état stationnaire assez long, et enfin un mouvement d'a- 
baissement très-lent aussi, et qui se continuerait même pen- 
dant la première heure qui suit le lever du soleil. 
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Tel est, dans ses circonstances principales, le phénomène 
météorologique auquel on a donné le nom de période diarne; 
arrivons à lexplication. 

Supposons-nous au milieu d*une immense plaine située 
sous les tropiques. Il est ciuq heures du matin, Tair est 
calme, le temps est pur, le soleil va se lever. Il se lève en 
effet, et ses rayons, d'abord tangents à la surface de la terre, 
glisseoi sans Tédiauffer, et sans communiquer, pour ainsi 
dire, aucune chaleur à Tair qui est en contact avec le sol. 
Bientôt, cependant, les rayons lumineux et calorifiques 
s inclinent par rapport à Thorizon; par Teffet de celte incli- 
naison, ils élèvent la température des points qu'ils viennent 
frapper, et par suite aussi la température de Tair qui touche 
aux points échauffés par le soleil. Ces couches inférieures 
de l'atmosphère, par là même quelles diangent de tempé- 
rature, tendent à se dilater, à s'élever, et elles monteraient 
fort vite en effet, si elles n'avaient pas à vaincre, dans ce 
mouvement ascensionnel, la résistance que les couches su- 
périeures opposent à leur marche de bas en haut. 11 faut 
donc que l'air déjè échauffé surmonte Imertie de celui qui 
ne l'est pas encore, qu'il le soulève et le metle en mouve- 
ment. Tant que la colonne tout entière, pour ainsi dire, 
n'a pas participé à cette marche de bas en haut, la pression 
augmente sur le sol où nous avons supposé l'observateur ; 
elle augmente, par conséquent, aussi dans l'air qui touche 
ce sol, et enfin sur la cuveUe du baromètre, qui ne remplit 
pas ici seulement l'office d'un instrument mesurant le poids 
de l'air, mais aussi l'office d'un instrument mesurant l'élasti- 
citer le ressort d'un volume d'air qui est comme renfermé 
dans un espace limité, dont la température augmente : en un 
mot, notre instrument est aussi bien un manomètre qu'un 
baromètre. Et, disons-le en passant, c'est parce qu'on a ou- 
blié trop longtemps ce double rôle de l'instrument du au 
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génie de Pascal et de Torricelli quon est resté si fort en 
arrière touchant les explications de beaucoup de phéno- 
mènes de météorologie. Revenons à la période dkime. 

Dans la lutte dont nous avons parlé tout à Theuret et qui 
sétablit entre la colonne atmosphérique et la partie dair 
qui touche le sol échaufle par le soleil montant de plus en 
plus sur rhorizon , il y a un instant oh la résbtance est un 
maximum, et où, par conséquent, la colonne de mercure 
atteint sa plus grande hauteur. L'observation montre que ce 
maximum a lieu vers neuf heures du matin. 

Il n y a rien qui doive étonner dans ce résultat de Tob- 
servation : d^une part, dans les pays chauds, la plus grande 
chaleur du jour se produit dès i o heures du matin ou è 
peu près; d autre part, c est de 8 à 9 heui*es que Ja marche 
ascendante du thermomètre est la plus rapide. Nous avons 
vu, en Algérie, au commencement de septembre, au mo- 
ment où nous repliions nos tentes dressées dans la plaine 
des Abd-el-Nour, entre Constanline et Sétif, tout le dessus 
de ces tentes recouvert de cristaux de ^ce, et le tliermo- 
mètre posé à plat sur la toile était descendu d*un demi 
degré au moins au-dessous de zéro. Le ciel était du plus 
beau bleu et 1 air d*une transparence admirable. Le soleil se 
leva radieux, et, avant qu il (ut 8 heures, la chaleur était de- 
venue accablante comme elle était la veille au moment de 
notre arrivée au bivouac. Si je me le rappelle bien, le ther- 
momètre était déjà à 27"* centigrades, et il ne s*éleva guère 
plus de toute la journée. 

De 9 heures à 10 heures du matin, il y a, comme 
nous lavons dit, équilibre entre la force qui tend à impri- 
mer un mouvement ascensionnel à la colonne d'air et la 
résistance que cette colonne oppose au mouvement. 

A partir de 10 heures, la force ascensionnelle l'emporte 
décidément : rinrrtie a été vaincue, la vitesse est imprimée 
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de bas en baul à toute la colonne, et, il s opère comme une 
succion, comme un vide partiel sur le sol , et par conséquent 
sur la cuvette du baromètre. Le mercure s abaisse dans le 
tube, non pas parce quil y moins d*air au-dessus de cette 
cuvette, mais parce que cet air s élevant verticalement a 
perdu une partie de son poids et de son ressort. 

La chute du mercure, commencée vers lo heur^ à peu 
près, continue Jusqu'à 3 heures. A ce moment elle est 
com{^ète, suivant ce que montre l'observation , et le baro- 
mètre accuse un minimum. Gela n*a rien qui ne soit d'ac- 
cord avec ce qu on pouvait prévoir. La chaleur commence 
ou va commencer à diminuer ; le vent solaire ou vent alizé 
va perdre de sa vitesse, vitesse qui^ elle aussi, a pour effet 
de diminuer la pression de lair sur le baromètre. Tout con- 
court donc à amener ce mouvement descendant de la co- 
lonne dair, mouvement qui est rendu visible, on peut le 
dire, pour les personnes qui observent ce que devient la 
fumée, ce que deviennent les corpuscules qui sont en sus- 
pens dans lair, aussitôt que le soleil commence à sincliner 
vers rhorison. Au lieu de monter, comme ils font au milieu 
du joiu*, ils restent à la surface du sol; le parfum des fleurs, 
au lieu de se dissiper dans latmospbère, se condense et 
devient plus fort et plus pénétrant. Tout montre un mou- 
vement de l'air vers la terre; les nuages s'abaissent, les 
brouillards envahissent les vallées 

11 résulte du refroidissement du sol, à partir de 6 à 
5 heures, un mouvement de haut en bas de toute la colonne 
atmosphérique correspondante; l'air y acquiert une vitesse , 
et cette force vive se traduit aux yeux par une ascension 
du mercure dans le baromètre. D'après l'observation, le 
métal atteint un nouveau maximum de hauteur vers 
9 heures du soir, 1 2 heures après le premier maximum du 
matin. Mais, comme nous Tnvons dit, il y a encore de l'in- 
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certitude sur liustant précis de ce second maximum , incer- 
titude qui peut s expliquer par la lenteur avec )a<}iMUe la 
température sabaisse pendant la nuit. Il y a d'abord une 
chute assez brusque du thermomètre, à partir du moment 
où le «oleil commence à descendi*e vers Tbôrison jusqna 
rinstant de son coucher et même un peu après : puis en- 
suite, bien que le sol continue en réalité A se refroidir, 
comme il est constamment touché par Fair qui d#soeod et 
qui n*a pas encore perdu toute la chalem* qu'il ii acquise 
pendant le jour, il s établit, par TetTet de ce contact avec de 
lair toujours nouveau, non pas un équilibre oomplel dans 
la température, mais, du moins, une compensation par- 
tielle à leffet du rayonnement du sol pendant la nuit. 

L'ascension du mercure dans le baromètre, à partir de 
4 à 5 heures du soir jusque vera 9 heures, serait certaine- 
ment plus rapide et plus étendue, si la condenssition de l'air 
dans les couches qui avoisinent le sol ne s'effectuait pas 
en même temps qu'un autre phénomène bien ordinaire, qui 
prend, duns les pays chauds, des proportions considérables : 
je veux parler du serein et de la rosée. Le serein c€fn 
mence à se manifester dès la quatrième heure de laprè^ 
midi dans les régions intertropicales, et des voyageurs jé- 
rieux rapportent même qu il y a des jours, au Sénégal, où le 
phénomène est déjà sensible deux heures après le passage 
du soleil au méridien. Ce serein, qui change de nom et 
devient rosée le matin , est tellement abondant sous les tro- 
piques, qu'il indique ime très-grande conversion.de vapeur 
d'eau en eau liquide; eh bien, cette eau, lorsqu'elle était i 
l'état de vapeur, exerçait sur la cuvette barométrique une 
pression qui s'ajoutait à la pression propre de l'air, et con* 
tribuait, dans une certaine mesure, à maintenir le mercui'e 
à la hauteur où il était parvenu; mais, si, ensuite, et lorsque 
l'air va descendre parce (]u'il se refroidit par son contact 
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avec le sol, la vapeur d^eau se convertit en serein, et n*oc- 
cupe plus qu'une très-petite fi^action de son volume primi- 
tif, cette diminution successive de ia quantité d'eau qui 
était en vajieur au moment où l*air a commencé à prendre 
un mouvement descendant, ne pourra être qu*une atténua- 
tion apportée à (a pression que la chute de la colonne d air 
exerce sur le baromètre. 

Il serait assez difficile d'évaluer avec un peu de précision 
la part qui revient à Tévaporation de la rosée dans l'ascen- 
sion du mercure le matin, et, pareillement, d'estimer de 
combien le maximum du soir doit être inférieur à celui du 
matin par Tefiet de la production du serein. La difficulté est 
d'autant plus grande, quil ne s agit pas seulement d*un poids 
à «njouter à celui de la colonne atmosphérique ou à retran- 
cher du poids de cette colonne, mais quil y a principale- 
ment à tenir compte, quand il est question de la rosée, du 
ressort que la vapeur d'eau, aussitôt quelle est formée, ac- 
quiert par son mélange avec 1 air déjà échauifé au contact du 
sol. Nous avons cependant voulu faire une supposition, et 
nous nous sommes demandé de combien une couche de 
rosée représentée par deux millimètres de hauteur d'eau 
(supposition qui n'a rien d'excessif, croyons-nous] ferait 
monter le baromètre par le seul fait de sa vaporisation P 
Nous avons trouvé pour résultat une hauteur comprise entre 
1 et 1 dixièmes de millimètre. Si nous admettons un effet 
d'égale étendue, mais en sens contraire, pour la diminu- 
tion de kl colonne mercurielle au maximum de 9 heures dii 
soir, il viendra trois dixièmes de millimètre, k peu près, 
pour la quantité dont le maximum du matin pourrait l'em- 
porter sur le maximum de g heures du soir, étant admise, 
comme nous avons dit, la supposition que la rosée du matin , 
comme le serein du soir, représente une couche d'eau li- 
quide de deux millimèti^es de hauteur. 
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Nous avons explique, au eomoiencemenl de cetCe note, 
que, dans le courant de i8a6, nous avions discute les ta* 
bleaux météorologiques de toute l*année 1 835 et d*une partie 
de iSa/i, tels qu'ils sont dbnnés dans les Annales de j^y*- 
sique et de chimie. Nous avons réparti les jours, d*abord en 
catégories indiquées par Tétat du ciel, puis ensuite en caté- 
gories déterminées par la direction du vent qui régnait peu* 
dant ces différents jours. Voyons d abord à quel résultat le 
premier travail nous a conduit : 

80 jours d« ciel entiëremeot coavert. — La moyenne hauteur du 
baromètre, au moment du maximum de 9 lieures du matin, 
a été : 756"*,82 

La moyenne hauteur, au moment du maximum du soir, a été . . 766 30 

DiFFÉRBNCB O 6s 

1 16 jours de ciel nuageux. — Maximum de 9 h. du matin. . . . 758"*,38 

Maximum de 9 h. du soîr.. .... 767 7a 

Différence o 56 



■H 



/i 8 jours de ciel parfaitement pur ou n'ayant que quelques petits 

nuages blancs et légers. — Maximum du matin 759"'',87 

Maximum du soir. 768 55 

Différence 1 34 

On voit par ces différences que, même pour les jours 
couverts et nuageux qui montrent les plus petits écarts entre 
les maxima, comme il était facile de le prévoir d'après 
lexplication que nous avons donnée du phénomène de la 
période diurne, ces écarts dépassent encore, et de beau- 
coup , les trois dixièmes de millimètre auxquels nous avons 
été amené par notre supposition d'une couche de deux mil- 
limètres» d*eau se convertissant en vapeur, et réciproqtie- 
ment. 

Le nombre des jours sur lesquels nos calculs ont porté n est 
que de a ^/i : le surplus de l'année, r/est-à-dirc iîii jours, 
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ont été laissés de côté, parce quils ne trouvaient pas à se pla- 
cer nettement dans les catégories que nous avions adoptées. 
Les recherches qui suivent comprennent les 365 jours 
de Tannée; ils se répartissent ainsi en les classant d*aprèsles 
directions du vent : 

«; I N. \ ( Haut moyen"* du maximuin de 9 h. du m. 761 ho 

g I N. N. O. >75 joura. j 

>• ( N. N. E. ) ( Haut, moyen"* du maximum de 9 h. du s. 76 1 36 

DlPFéllENCE o o4 

Hauteur moyenne à 9 h. du matin 76a 36 

Vkrt de N. E. 27 jours. 

Hauteur moyenne à 9 li. du matin. .... 761 i3 

DlPFéRBMCC 1 »3 



«; I E. I I Hauteur moyenne à 9 11. du matin 768 39 

K < E. N. E. [3o jours.] 

>• ( E. S. E. 1 ( Hauteur moyenne à 9 h. du soir 787 18 

Différence 1 11 



' Sl» 



Hauteur moyenne à 9 b. du matin 763 69 

Vent S. E . . . 12 jours. < 

Hauteur moyenne à 9 b. du soir 782 48 

DxFFéRENCB 1 11 

M I S* ) ( Hauteur moyenne à 9 h. du matin 755 ài * 

B I 8. S. E. >6i jours.j 

> ( S. S. O. ) ( Hauteur moyenne à 9 h. du soir 753 27 

DlFF^nSNCE 2 i4 

! Hauteur moyenne à 9 h. du matin 786 24 

Hauteur moyenne à 9 h. du soir 764 73 

Différence 1 62 

^ iO, j I Hauteur moyenne à 9 h. du matin 766 69 

g ÎO. S. O. 1 58 jours.} 

> ( O. N. O. ) ( Hauteur moyenne à 9. b. du soir 786 24 

Différence o 45 
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Hauteur moyenne à 9 h. du matin 769 10 

Vent N. O. . . ii jour». 

Haalenr moyenne i 9 h. du soir 769 02 

DlPFànSNCE ......... o 08 

Les chiffres qui précèdent ont leur enseignemeot. Nous 
nous bornerons i\ faire remarquer encore , comme nous 
ayons fait à l*égard de la répartition des jours de Tannée 
d'après Tétat du ciel, que la différence du maximum do 
matin au maximum du soir est toujours dans le même 
sens, et que, si on excepte les deux cas des vents dont 
les directions avoisinenl le nord et le nord-ouest, les diffé* 
rences des moyennes dépassent généralement de beaucoup 
lès trois dixièmes de millimètre que nous avait donnés la sup- 
position d*une couche d'eau de deux millimètres de hauteur. 

A voir la régularité avec laquelle se produisent les phases 
du phénomène de la période diurne, même à la latitude 
de Paris, pourrait-on s étonner de la marche, pour ainsi 
dire chronométriquc, que suit ce phénomène sous les tro- 
piques, et qui a fait écrire ces lignes par Humboldl : « Au- 
cf cune circonstance atmosphérique, ni la pluie, ni le beau 
n temps, ni le vent, ni les tempêtes, n altèrent la parfaite ré- 
(( gularité de ces oscillations sous les tropiques : elles se main- 
(( tiennent les mêmes en tous temps et en toutes saisons. » 

Humboldt a donné la loi de ces variations sous la zone 
torride : en appelant Z la hauteur moyenne du mercure pour 
toute la journée, ou, ce qui est la même chose, la hauteur 
à midi, on a : 

L*08cilIation , à 9 heures du matin, égale à Z -i- i**^i s8o 

Celle de midi Z 

Celle de 4 heures du soir ' Z — o .gosi 

Celle de 1 1 heures du soir « Z-Ho ,ssS6 

Et cnGn celle de ^ heures du matin Z — o ,45 1 s 

car Humboldt dit avoir remarqué que le mouvement ascen- 
sionnel qui se produit à partir de cinq heures du soir, et 
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qui atteint comité un maximum vers neuf, dix ou môme 
onze heures du soir, cesse vers cette dernière heure , et qu il 
est remplacé par une chute très-lente du mercure^. chute qui 
se continue jusque vers quatre heures du matin , où elle est 
de o*'"^ 5 1 3 par rapport a la hauteur moyenne de la journée. 

L*explication que nous avons donnée de le période diurne 
rend très-faéilement raison de cette dernière phase du phé- 
nomène. En effet, il doit arriver un moment où la colonne 
d'air qui se condense en se rapprochant du sol a perdu 
presque toute sa vitesse de haut en bas, et par conséquent 
où elle n exerce plus , sur la cuvette barométrique; d^autre 
action que celle qui résulte de son poids. Il n*y a pas de 
raison , au contraire , pour que la rosée cesse de se former 
et de remplacer de la vapeur d'eau, qui pesait sur le baro- 
roètre, par de Teau liquide, qui ne pèse pas sur cet instru- 
ntocit. Il peut donc y avoir une chute de mercure qui aurait 
son point de départ vers minuit, et qui se continuerait len- 
teniMit jusqu'au moment où le soleil du matin commencera 
i échauffer le sol et «^ convertir la rosée en vapeur. 

Dans un mémoire fort remarquable, où Ramond a traité 
\^ question des variations horaires du baromètre, on trouve 
un tableau qui présente les résultats de ao65 observations 
faites à Clermont : voici ce tableau; nous y conservons la 
natation de Z pour la hauteur du baromètre à midi ou pour 
la hauteur moyenne de la journée : 



















MATIN. 


MIDI. 


APRÈS-MIDI. 


SOIR. 


ABAISSE. 
MENT. 


ASCEN. 
SION. 


ÉTÉ 

AirroiBiiE. . . . 
Hiver 


Z 4-0— .39 
Z-ho ,32 
Z-f-o .33 
Z4-0 ,37 


Z 

z 
z 
z 


Z_-o-"»,72 
z — ,56 
Z — ,4i 
Z — ,36 


z -+. o'»-,33 
Z-f-o ,33 
Z-t-o ,47 
Z-ho \36 


1 .11 

,88 

,74 
,73 


i"",o5 

,89 

,88 
,72 
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li résulterait de ce tableau que, dans tiOB climats, rabais- 
sement de la journée se réduirait à la moitié de ceit{j 
qu'on observe à Féquateur. Une autre conséquence & tirer 
du même tableau serait celle-ci, à savoir que, chez nous, 
lascension du soir est à peu près égale à l'abaissement qui 
la précédée , tandis que , sous les tropiques , ces quantités 
diffèrent du simple au double. 

Mais c est ici le lieu de faire une remarque importante : le 
tableau ci-dessus , comme aussi ceux que nous avons donnés 
plus haut, sont le résumé d observations faites, en France, 
aux mêmes heures de la journée, mais à des époques de Tannée 
tout à fait différentes. On comprend que, sous les tropiques, 
où la durée des jours varie si peu, les hauteurs barométriques 
soient prises à des moments toujours également distants du 
midi, et, par là même, toujours également éloignés du lever 
et du coucher du soleil , du moins à très*peu près. Telles sont 
les observations faites par Humboldt, M. Boussingault, etc. 
Mais, en France, comment pourrions-nous rapprocher et 
comparer leffet de réchauffement du terrain par les rayons 
solaires. Tété, à neuf heures du matin, alors quil y a 
déjà cinq heures que le soleil est levé? Comment, dis-je, 
pourrions-nous comparer cet échauffement à celui qui se 
produit sur le terrain à neuf heures du matin, Thiver, aion 
que le soleil est à peine au-dessus de Thorizon, et que ses 
rayons ne parviennent à la surface de la terre qu'à traven 
d*épais nuages ou de lourds brouillards? Évidemment il n*y 
a aucun rapprochement possible entre des observations 
faites dans des conditions aussi différentes. Nous croyons que, 
si le maximum du matin est, sous la zone torride, à huit 
ou neuf heures, ainsi que la constaté Humboldt, cheinoos 
ce maximum, 1 été, dans nos plus longs jours, sera vers àx 
heures. Plus au nord il sera peul-êlre à cinq heures; enfin, 
près du pôle, il n'y aura plus do maximum ni matin ni soir. 
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L*hiver, au contraire, le maximum, à notre latitude, serait, 
G*est à croire , vers dix ou onze heures du matin , et ii serait 
nécessairement très-peu prononcé. Dans les latitudes éle- 
vées, là où le soleil se montre à peine, tout doit être con- 
fondu , et la variation diurne , si elle ne cesse pas absolu* 
ment, échappe aux observateurs par la petitesse de son 
amplitude. Des observations suivies, faites dans le sens des 
indications que nous venons de donner, ne pourraient que 
présenter beaucoup d'intérêt, surtout s il était loisible de 
les faire avec un instrument enregistreur et avec un baro- 
mètre rempli d'un liquide beaucoup plus léger que le mer- 
cure. 

Nous nous sommes demandé si on ne trouverait pas tout 
près de nous, et pour ainsi dire dans le train-train ordinaire 
de la vie domestique, quelques faits bien simples qui se- 
raient comme la conBrmation de notre théorie sur la pé- 
riode diurne, et il nous a paru que ce qui se passe dans nos 
cheminées avait beaucoup d*anaIogic avec les oscillations 
barométriques. 

Supposons le foyer éteint depuis quelque temps, et 1 air 
de la chambre, comme celui de la cheminée, à peu près 
immobile. On apporte du feu; lair inférieur s* échauffe, il 
tend à s'élever, mais il faut quil se fraye un chemin dans la 
colonne qui occupe le corps de cheminée, qu'il soulève, 
pour ainsi dire, toute cette colonne et la mette en mouve- 
ment. La lutte est plus ou moins longue ; parfois lair chaud , 
ne pouvant monter assez vite, se répand dans la chambre; 
la cheminée /am^. Tant que dure la lutte il y a refoulement 
de Tair, et, par conséquent, augmentation de pression dans 
le corps de la cheminée. C'est la première phase de la pé- 
riode diurne; elle correspond à réchauffement de la sur- 
face de la terre par le soleil qui vient de se lever. Bientôt 
arrive le moment où la pression de l'air dans le corps de la 
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cheminëe atteint sa plus grande intensité,-^* est le maximum 
de huit ou neuf heures du matin. Puis, tout iair «e mettaat 

■ ■ 

enfin en mouvement et la force d*inertie étant vaincue , la 
tension diminue, et, par leffet de la vitesse acquise, cette 
tension dans le tuyau de conduite doit même devenir infé- 
rieure a ce qu elle était avant qu on appoitât du feu au (ojet; 
c*est la période de neuf ou dix heures à midi et jusqu à trois 
heures du soir. 

Supposons maintenant qu après avoir fait bon feu et éta- 
bli un grand tirage on cesse d* alimenter le foyer : le tirage 
diminuera , Tair montera moins vite , la pres^u augmen- 
tera dans le corps de la cheminée, et, s il y avait un baro- 
mètre dans cette cheminée, le mercure monterait dans le 
tube. Enfin, lorsque le foyer sera tout h fait refroidi, la co- 
lonne d*air tout entière prendra un mouvement de haut en 
bas et pèsera sur Tâtre. C'est ce qui arrive souvent dans nos 
maisons, Tété, les jours de grande chaleur. L*air du dehors, 
plus chaud que celui de la chambre , se refroidit en pénié- 
trant par en haut , descend tout le long du tuyau et renverse 
le devant de cheminée si on n a eu soin de le maintenir 
avec quelque chaise. L'odeur de vieille fumée qui se ré- 
pand dans Tappartement indique assez quil s*est établi un 
courant d air descendant qui a léché les parois enduites de 
suie. Ce mouvement de Tair descendant dans la cheminée 
cest, dans la période diurne du baromètre, la phase qui 
commence à- trois ou quatre heures de l'après-midi , et se 
prolonge jusqu'au delà de minuit. 

N'est-ce pas une chose curieuse que de retrouver, dans 
ce qui se passe au foyer de la plus modeste habitation, une 
analogie aussi complète avec toutes les circonstances de cp 
phénomène si compliqué en apparence qu'on appelle la 
période diurne du baromètreP Avons-nous tort de répéter 
une fois de plus, la présence ou l'absence du soleil , rérhaul- 
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fement ou le refiroidissement qui en résulte pour la terre, 
voilà la seule cause de tous les phénomènes météorologiques , 
depuis l'ascension et le transport d*une bulle de savon jus- 
qu'aux plus efiBroyables tempêtes? Observons donc avec soin 
ces effets de la chaleur et du froid , non pas en étudiant les 
phases de la lune et les marées qu elle peut produire à la 
limite de notre atmosphère, non pas en regardant les 
étoiles. . • mais en voyant ce qui se passe autour de nous et 
terre à terre. 

Biot a dit, et M. Poey a récemment répété, qu'il fallait 
prendre la météorologie par en haut; nous ne sommes nulle- 
ment de cet avis. Presque tous les phénomènes de météo- 
rologie, les pluies, la neige, la grêle. . • sont des accidents 
uniquement dus à des différences de température; ils se 
produisent à la surface de la terre , et ce sont eux qui occa- 
sionnent les mouvements désordonnés des couches infé- 
rieures de l'atmosphère; un peu au-dessus d'elles il n'y a plus 
qu'un ciel bleu ou noir, absolument étranger, croyons-nous, 
à tous ces phénomènes, qui tiennent tant de place dans notre 
existence. 

Mabkchal vaillant. 
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I. 

Alexandre de Humboldt. — Point de dépari de l'étude scientifique 

du Mexique. 

On a dit avec raison que M. de Humboldt avait pour la 
seconde fois découvert le Mexique. Avant les publications 
de nilustre explorateur, différents auteurs espagnols, à 
partir de la fin du xvi* siècle, avaient publié des descrip- 
tions de la Nouvelle-Espagne très-détaiUées et d*un grand 
intérêt sous plusieurs rapports : il suffit de nommer Acosta, 
Herrera, Hernandez, Vetancurt, et fauteur du Theatro 
AmericanOf Villasenor y Sanchez. Mais aucun de ces ou- 
vrages, au moins pour la géographie, n avait un caractère 
qu'il nous soit aujourd'hui permis de qualifier de véritable- 
ment scientifique. M. de Humboldt, favorisé par une posi- 
tion exceptionnelle, est le premier qui ait pu réunir dans 
le pays même tous les documents topographiques et statisti- 
ques , imprimés ou inédits , relatifs aux différentes provinces , 
qui ait soumis ces matériaux à une véritable élaboration 
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critique, qui y ait lui-même prodigieusement ajouté par ses 
propres observations , et qui ait ainsi donné , tant dans son 
Essai politique que dans les cartes qui raccompagnent^, 
un tableau qui résume d*une manière fidèle et complète les 
notions acquises sur les diverses parties du Mexique à la fin 
du dernier siècle. Bien que les cartes, construites par une 
main étrangère, laissent fort à désirer quant à la finesse et 
à la précision du trait, et plus encore pour Texpression des 
formes du terrain, elles nen ont pas moins été le fonds 
principal sur lequel a vécu jusqu*à présent la cartographie 
mexicaipe. 

M. de Humboldt a rendu compte des matériaux qu il eut 
à sa disposition et de l'emploi qu il en a fail^. Ces matériaux, 

' EuM politique sur le royaume de la Nouvelle Espagne. Paris, 1811, 1 vol. 
îii-4* aTec un atlas grand in-folio, ou 5 vol. in-S** (Tédition in-8* n*est accom- 
pagnée que d'une seule carte.) — Recueil et observations astronomiques, opéra- 
tions trigonométriques , et mesures barométriques, rédigées et calculées par J. Olt- 
manns. Paris, 1808-1810, 3 vol. in-4^ — Voici l'indication des cartes que 
<x>ntient TAtlas de Tédition in-d** de ï Essai politique : 1* Carte générale du 
Mexique, entre le 16* et le 38* parallèle: deux feuilles; 3* Carte en une feuille, 
sur uae échelle moindre (entre le i5* et le 43* parallèle); 3* Carte de la 
Vallée de Mexico (pi. III) ; 4** Carte réduite de la route d*Acapulco à Mexico 
(pi. Y); 5* Route de Mexico à Santa Fé, dressée sur le journal de D. Pedro 
de Rivera (pi. VI); 6* Carte du pays entre Mexico et la Vera Crus (pi. IX). 
A cette nomenclature il faut ajouter les trois planches suivantes, oi\ est figurée 
la coupe hypsométrique du plateau dans ses trois directions principales : Ta- 
bleau physique de la pente orientale du plateau, entre Mexico et la Vera Crus, 
(pi. XII); Tableau physique de la pente occidentale du plateau, entre Mexico 
et Acapulco (pi. XIII) ; Tahleau du plateau central, cotre le 1 9* et le 3 1* degré 
N., de Mexico à Guanaxuato (pi. XIV). 

* Esêsd Polit, p. s 1 et suiv. Toutes nos citations se rapportent à Téditiou 
ia-8*. — Pour apprécier le changement que les matériaux réunis par Tillustre 
voyageur ont apporté dans le tracé de sa carte, tant pour le gisement et le con- 
tour des eûtes que pour le cours des rivières et la position des lieux , il faut la 
comparer aux deux feuilles de Y Amérique Septentrionale de d*Anville, qui sont 
de 1 746. La comparaison serait plus sensible encore , si le détail des matériaux 
de M. de Humholdt et Tapplicalion graphique de ses observations avaient été 
mis en oeuvre par des cartographes d*une habileté consommée, tels quVn 
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i*ésumés dans TEssaî politique et dans Tatias qui raccom- 
pagae « embrassaient Tensemble des provinces de la vice^ 
royauté; mais, ainsi qu'on peut s y attendre, ils devenaient 
de moins en moins nombreux et d une exactitude plus dou- 
teuse è mesure qu*on s'ëioigne de Mexico , surtout dans la 
direction du nord. La partie du territoire mexicain la mieux 
connue et la plus particulièrement décrite dans f Essai est 
celle que M. de Humboldt avait étudiée personnellement; 
mais elle est fort restreinte par rapport à f ensemble. Sauf la 
ix>ute d'Acapulco à Mexico, celle de Mexico è la Vera-Cnu, 
et une pointe au nord-ouest sur Guanaxuato, dit, se ren- 
ferme à peu près dans les limites si remarquablement dé- 
finies du bassin central qu on appelle la Vallée de Mexico. 
Le nombre des points astronomiquement fixés par M. de 
Humboldt lui-même dans ces limites est de trente-trois^; 
mais, pour dresser le canevas de sa carte, il avait réuni, en 
outre, les déterminations antérieures les plus dignes de con- 
fiance des ingénieurs espagnols, et en avait formé un tableau 
général , où le nombre total des points fixés , avec plus ou 
moins de certitude, se montait à soixante-quatone^. Ce 
nombre est beaucoup plus considérable dans le travail défi- 
nitif d*01tmanns, dont nous avons relevé le tableau d'en- 
semble ^. Au cbifiBre total de i Ay points astronomiques, que 

Petermaim ou un Kiepert, et comme on en pourrait aussi trouver antmir de 
nous. Dans une œuvre de cette nature, la finesse d*exécntion, appuyée sur b 
précision mathématique, n'est pas seulement chose d*art; elle est ausai la con- 
dition de la vérité dans le détail topographique. Et, puisque j*ai mentionné la 
carte de d'Anville, je puis ajouter que certaines parties du Nord-Ouest, rive- 
raines du golfe de Californie , notamment la province de Sonora , y présen- 
tent un détail, tiré des mémoires des Missionnaires, qu*il nVsl pas inutile, en- 
rorc aujourd'hui , d'avoir m>u5 1rs yrux. 

' Essai PoUl 1.37. 

« Ibid. 

' Voir ci-aprës, à la suite du Rapport, les tableaui des pointa astronomi- 
ques et hypsométriques rolevés «11 Meiiqnr par Ie5 ohsen-ateur». Tableau n* !• 
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Iburnitce dernier tableau, il faut ajouter 19^ déteraiiua- 
tions de hauteurs, en très-grande partie barométriques, 
également groupées par Thabile astronome auquel M. de 
Humboldt avait confié la révision définitive et le calcul de 
ses observations ^ 

M. de Humboldt ne se borna pas à résumer le passé; il 
voulut préparer i avenir. Par des indications bien étudiées , 
il éclaira et dirigea les recherches qui devaient compléter 
les siennes. Ses conseils, à ce sujet, sont de véritables ins- 
tructions, qu*aujourd*hui encore les voyageurs ne sauraient 
trop méditer. Nous transcrivons ici les pages où il les a dé- 
posées^. 

(( Il serait à désirer qu un voyageur versé dans la pratique 
des observations, et muni d*un sextant ou d*un petit cercle- 
répétiteur de réflexion, d*un garde-temps, d*une lunette 
achromatique, et d'un baromètre portatif pour la mesure 
des hauteurs des montagnes , parcourut en trois directions 
le nord du royaume de la Nouvelle-Espagne. Il dirigerait sa 
course : i"" depuis la ville de Guanaxuato jusqu'au Presidîo 
de Santa Fé, ou jusqu'au village de Taos dans te Nouveau- 
Mexique; a° depuis la bouche du Rio del Norte, qui verse 
ses eaux dans le golfe du Mexique , jusqu'à la mer dé Cortès, 
surtout jusqu'à laîonction du Rio Colorado et du Rio Giia; 
3^ depuis la ville du Mazatian , dans la province de Cinaloa, 
jusqu'à la ville d'Altamira, sur la rive gauche du Rio de 
Panuco. 

M Le premier de ces trois voyages serait le plus impor- 
tant, le plus facile à exécuter, et celui dans lequel le chro- 
nomètre se trouverait exposé aux moindres changements de 
température. Il serait utile, cependant, de ne pas se fier au 
transport du temps seul, mais de se servir, pour déter- 

' Voir ci -après, notre tableau n" II. 
' Essai Polit. I, p. 8 et siiiv. 



^ 
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miner les longitudes, des satellites de Jupiter, dUk occnlia- 
tions d'étoiles , et surtout des distances de ia lune au aoleil , 
moyens qui , depuis la publication des eicellentes tables de 
Delambre, de Zach et de Bùrg, méritent le plus hautd^gré 
de confiance. Dans le voyage astronomique de Meiioo è' 
Taos« on vérifierait la position que j'ai assignée à San Juan 
del Rio, à Queretaro, Zelaya, Salamanca et Guanaxuato^ 
on déterminerait les longitudes et les latitudes de San Lub 
Potosi , de Charcas , de Zacatecas , de Fresnillo et de Som- 
brerete^, cinq endroits célèbres par la richesse de leurs 
mines; on passerait par la ville de Durango et le Parral A 
Gbihuahua, résidence du gouverneur des Provincioi Wr 
iemas^. En longeant le Rio Bravo, on se porterait par le 
Paso del Norte jusquà la capitale du Nouveau-Mexique, et 
de là jusqu'au village de Taos , qui est le point le plus septen- 
trional de cette province. 

«Le second voyage, le plus pénible de tous, et dans le- 
quel l'observateur serait exposé à un climat brûlant, four- 
nirait des points ilxes dans le nouveau royaume ^e Léon, 
dans la province de Gohahuila , dans la Nouvelle-Biscaye et 

' M. de Humboldt donne pour Guanazuato : 

Ulitndc ai* o' iB" 

Longitade (G. de Meneo) 1. i* 69' So** 

Altitude aoS4* 

Bustamante, cité par M. Barkart» avait trouvé pour la latitade 11*0' o5'. 
M. Burkart lui-même a relevé 31* o' 08", et pour Taltitude absolue 6669 [ûeds 
du Rhin, qui répondent à 3098 mètres. 

* De ces cinq localités, quatre ont été déterminées par Burkiiri (voir ci- 
après) : les deux premières , pour la latitude et Taltitude seulement; la troisième 
et la quatrième , pour les trois coordonnées . 

'^ L*altitude de Ghihuahua a été trouvée par le îf Wisiicenus ( ci-Apfès) àb 
h6ào pieds angl. >=> i4i4 mètres. Le colonel Garcia Gonde, dans mm Emi 
statistique sur TÉtat de Gbihuahua , donne 1 45 1 mètres ( BoUtin de la soekdai 
mexicana de (jeografiay estad,yo\, V, 1867, p. 17a)* Ju9qu*à présent ce point 
important n a été, à notre connaissance, fixé par aucune observation astrono- 
mique ni chronoméfriqiie. 
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daps la SoQora. Les opératioDs devraient être dirigées de- 
pois la bouche du Rio Bravo del Norte , par lé siège épis- 
Gopal de Monterey, jusqu'au Presidio de Monclova. En 
poursuivant la route par laquelle le chevalier de Croix, 
vioe-roi du Mexique, se porta, en 1778, dans la province 
du Texas , on parviendrait i Ghihuahua pour lier le second 
voyi^e au premier; de Ghihuahua on passerait par réta- 
blissement militaire (Presidio) de San Buenaventura à la 
Tille d'Arispe , et de là , soit par le Presidio de Tubac , soit 
par les Missions de la Primeria ^ta , ou à travers les savanes 
habitées par les Indiens Apaches Tontos, à la bouche du 
Rio Gila. 

«La troisième excursion, dans laquelle on traverserait le 
royaume depuis Altamii^a jusqu'au port de Mazatlan, se 
lierait à la première par la ville de Sombrerete ; elle servi- 
rait, par un détour au nord, à fixer la position des fameuses 
mines de Catorce, de Guarisamey , de Rosario et de Gopala. 
Peu de jours suffiraient pour déterminer la latitude et la 
longitude de chaque endroit que nous venons de nommer ^. 
Les villes les plus considérables, comme Zacalecas, San 
Luis Potosi , Monterey , Durango , Ghihuahua , Arispe , et 
Santa Fé du Nouveau-Mexique, nécessiteraient seules un 
séjour de quelques semaines^. Les moyens astronomiques 
indiqués offrent facilement , sans que Tobservateur soit d une 



* Un senl, le bourg de Catorce (ou Catorze] et ses mines, a été visité par 
Barkart (ci-après), qui en a fixe la latitude à 23* 4 1 ' 17", et Faltitude à 8538 
pieds du Rhin = 3680 mètres. 

' Zacatecas, point central fort important, a été fixé par Burkart au moyen 
d'une km^e série d'observations : 

Latitiidc aa*47'>9' 

LoDgitiide (G. de Mexico) 3" aa' 1 1' 

Altitude, 77A6 piedi du Rhin, répondant à aàSi* 

Le même observateur a déterminé la latitude et Taltitude de San Luis 

Potosi. La position de Monterey a été fixée par les ingénieurs de Tannée 
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habileté très-extraordinaire, une certitude de vingt secondes 
pour la latitude , et d*un tiers de minute en temps pour la 
longitude absolue. tHombien n'existe-t-ii pas de villes très- 
considérables en Espagne , et dans la partie la plus orien- 
tale et la plus septentrionale de TEurope , qui sont encore 
éloignées de cette exactitude de position géographique?» 

A ce programme de reconnaissances, M. de Humboldt 
ajoute les remarques suivantes : 

« L*exécution peu coûteuse de ces trois voyages, surtout 
celle du premier, ferait changer de face à la géographie de 
in Nouvelle -Espagne. Les positions d*Aeapulco, de Vera 
Gruz et de Mexico , ont été vérifiées à différentes reprises par 
les opérations de Galeano, d*Espinosa et de Gevallos, par 
celles de Gama et de Ferrer, et par les miennes ^. Les of- 
ficiers de la marine royale stationnés au port de San Blas 
pourraient , dans une seule excursion , fixer les positions 
importantes des mines de Bolanos et de la ville de Guada* 
laxara'. L'expédition astronomique dont le gouvernement 
a chaîné MM. de Gevallos et Herera, pour relever les cotes 
du golfe du Mexique , déterminera Tembouchure du Rio 
Huazacualco , au sud-est de la Vera Gruz. U serait facile a 
ces habiles astronomes, qui sont munis de superbes instru- 
ments anglais , de remonter cette rivière , célèbre par le 

« 

américaine; on doit aussi aux Américains Timportaute déterminatioii de 

Santa Fé : 

Ulitttde : 35* Ai' 6" 

Longitude (0. de Greenw.) io6* i' a3" 

Altitude (Wizlicenas) ii48* 

Ou, selon Emory 2087" 

(Voir ci-aprës. ) 

^ Ces opérations ont été reprises tout récemment par une commissûm ip^ 

ciale d*ingénieurs mexicains, qui n*a modifié que très-légèrement les ciiifrrs 

consacrés par M. de Humboldt Nous faisons connaître plus Ipin tes réiulMt^ 

publiés par Tingénieur en chef, M. Diaz Covarrubias. 

* La position de Bolanos, latitude, longitude et altitude, a été détermiiK^ 

par Burkarl, in/ra. Sur Guadalaxara, jusqu'à préseul, rien. 
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projet d*uD canal de communication qui doit réunir la mer 
des Antilles au grand Océan équinoxial ; ils détermineraient 
la longueur de cet isthme meucain , en fixant la position du 
port de Tehuantepec et celle de la barre de San Francisco 
à Tembouchure du Rio Ghimalapa ^ 

« Les moyens que je propose dans ce Mémoire seraient 
d*une exécution facile et peu dispendieuse. Il n existe cer- 
tainement pas un pays sur le globe qui offre de plus grands 
avantages pour des opérations trigonométriques. La grande 
vaHée de Mexico, les vastes plaines de Zelaya et de Sala- 
manca, unies comme la surface des eaux qui semblent y 
avoir couvert le sol pendant un long espace de siècles; ces 
plateaux, élevés de lyoo mètres au-dessus du niveau de 
rOcéan et bordés de montagnes visibles à de grandes dis- 
tances, invitent l'astronome à la mesure de quelques degrés 
de latitude vers les limites septentrionales de la zoiie tor^ 
ride. Dans l'intendance de Durango, dans une parde de 
celle de San Luis Potosi, des triangles d*une grandeur ex- 
traordinaire pourraient être tracés sur un terrain couvert 
de graminées et dénué de forêts . . . . d 

Les considérations que présente M. de Humboldt sur la na- 
ture des opérations géodésiques qu^il regardait alors comme 
pratiquement réalisables au Mexique ne méritent pas moins 
d'attention; elles sont tout autant applicables aux circons- 
tances actuelles, au moins en ce qui nous concerne, qu'au 
moment où le judicieux observateur les a écrites. « Entre- 
prendre le relèvement trigonométrique du royaume de la 
Nouvelle-Espagne, vouloir étendre des opérations délicates 
sur un terrain cinq fois aussi vaste que la France ^, c'est 

^ Ces opérations ont été accomplies à plusieurs reprises. La topographie de 

i'istluBC de Tehuantepec est aujourd'hui parfaitement connue. [Voir ci-aprës.: 

' Dans les limites actuf^llo.H du Mexique, il faudrait dire trois fois grand 
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désirer que ie Gouvernement n'ait jamais la carte générale 
de ses riches domaines, c'est engager la cour d'Espagne k 
une entreprise brillante , mais trop vaste pour qu'on puisse 
s'attendre à une exécution complète... Les cartes qui repré- 
sentent l'intérieur d'un vaste pays ont déjà un grand mérite, 
lorsqu'elles ofirent un certain nombre d'endroits dont la 
position est fixée astronomiquement. 

a S'il est à désirer que l'on n'entreprenne pas de sitôt de 
relever les possessions espagnoles dans l'intérieur de TAmé- 
rique avec cette même exactitude minutieuse que fon met 
à relever les côtes ; si , dans l'état actuel des choses , il est 
plus utile de n'exécuter qu*un travail provisoire fondé sur 
l'usage des sextants et des chronomètres, sur des distances 
lunaires , sur des observations de satellites et d'occultations 
d'étoiles, il n'en serait pas moins important pour cela de 
réunir, à ces moyens purement astronomiques, d'autres 
moyens que présentent la nature du pays et la grande élé- 
vation des cimes isolées. Lorsqu'on connaît exactement 
la hauteur absolue de ces cimes, soit k l'aide du baromètre, 
soit par des opérations géométriques, des angles de hau* 
teurs et des azimuths pris avec le soleil couchant ou levant 
peuvent servir à lier ces montagnes à des points dont la 
latitude et la longitude ont été suffisamment vérifiées. 
Cette méthode présente des bases perpendiculaires; et, en 
évaluant de combien de mètres on peut s'être trompé dans 
la mesure de chaque base, il est facile de conclure, par 
de fausses suppositions , de combien cette erreur peut in- 
fluer sur la position astronomique soit de la montagne 
même, soit des autres points qui en dépendent. Souvent 
la connaissance exacte de la limite inférieure des neiges 
perpétuelles peut ofirir les mêmes avantages que la me- 
sure d'une cime isolée. J'ai employé cette méthode pour 
vérifier la différence de longitude qui existe entre la ca- 
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^ pitale de Mexico et le port de Vera Cruz. Deux grands 
volcans, celui delà Puebla, appelé Popocatepetl , et le pied 
dX)riiava , visibles tous deux de la plate-forme de lancienne 
pyramide de Gholula, ont servi à lier deux endroits éloi- 
gnés l'un de Tautre de près de 3ob,ooo mètres. La réunion 
de deux mesures géométriques , des azimuths et des angles 
de hauteurs, calculées par M. Oltmanns, a donné, pour le 
port de Vera Cruz, o'' 1 1" 3a' à Torient de Mexico, tandis 
qu'il suit des observations purement astronomiques une 
différence de méridiens de o^ 1 1"* Â7*. En modifiant le pre- 
mier résultat par quelques opérations secondaires faites à la 
pyramide de Cholula, on trouve même o^ 1 1"* Ai* 3; de 
sorte que , dans ce cas particulier, sur une distance de trois 
degrés , la méthode des azimuths n a pas été fausse de 7 se- 
condes en temps. 

a Ces mêmes cimes isolées et placées au milieu d un 
vaste plateau offriraient un moyen bien plus sûr encore 
pour déterminer, dans un court espace de temps, à quel- 
ques secondes près, la longitude dun grand nombre d'en- 
droits voisins. Des signaux lumineux , donnés par la défla- 
gration d'une petite quantité de poudre à canon, doivent 
être observés à de grandes distances par des personnes 
munies de moyens de trouver et de conserver le temps 
vrai. Gassini de Thury et Lacaille ont les premiers employé 
avec succès cette méthode des signaux lumineux. Récem- 
ment, M. deZach a prouvé , par ses opérations en Thuringe, 
que, dans des circonstances favorables, elle peut fournir en 
peu de minutes des positions comparables, pour Texac- 
titude , aux résultats tirés d'un grand nombre d'observatiops 
de satellites ou d'éclipsés solaires. Dans le royaume de la 
Nouvelle-Espagne, les signaux pourraient se donner k 
riztaccihuatl ou Sierra-Nevada de Mexico, sur le rocher 
appelé le Moine, cime isolée du volcan de Toluca, h la- 
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quelle je suis parvenu le uy septembre i8o3, sur la Ma- 
linche près de Tlascala , sur le Goffi*e de Perote , et sur 
d autres montagnes dont le sommet est accessible , et qui 
toutes sont élevées de plus de 3 à 4iOoo mètres au-dessus 
du niveau de l'Océan. » - 

Telles sont les instructions pratiques rédigées par le grand 
Explorateur en vue de ceux qui viendraient après lui pour- 
suivre son œuvre dans le Mexique. On a vu que, laissant à 
part les provinces du sud (entre Mexico et Tehuantepec), 
il indique dans la vaste région du nord , en dehors de la 
partie centrale où se renfermaient ses observations person- 
nelles, trois lignes principales d'explorations, trois grandes 
lignes qui croisent le pays dans toute son étendue : lune 
qui pousse droit au nord (inclinant au N. O.) depuis 
Guanaxuato jusqu'à Santa Fé du Nouveau- Mexique, en tra- 
versant presque sans interruption les gi^andes plaines cen- 
trales du Plateau; l'autre qui coupe obliquement les pro- 
vincias internas, c'est-à-dire le Mexique du nord, du S- £. 
au N. O., depuis la bouche du Rio Grande del Norte jusqu'il 
Tembouchure du Rio Colorado, dans le fond du golfe de 
Californie; la troisième , enfin , qui coupe le Mexique de Test 
à l'ouest, au sud de la ligne précédente (presque sous le 
tropique), depuis Tampico, sur le golfe du Mexique, jus- 
qu'au port de Mazatlan sur l'Océan. 

Nous allons suivre maintenant les explorations ulté- 
rieures , — les explorations qui ont eu un caractère scien- 
tifique , bien entendu , — en nous attachant à en dégager les 
résultats positifs. Nous reconnaîtrons ainsi quelles parties 
du programme de M. de Humboldt ont été remplies (etpar 
fois même dépassées), et quelles parties restent à remplît' 
pour arriver à réunir les éléments d'une bonne carte g^ 
nérale, telle qu'il l'avait conçue et qu'il en a tracé le cadf^- 



1 
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Si l'on considère lensemble des reconnaissances et des 
travaux dont le Mexique a été rohjet depuis le commen- 
cement da siècle, et les circonstances qui ont déterminé 
ces travaux , on peut les partager en deux grandes périodes. 
La première s*étend depuis l'époque de M. Humboldt jus- 
qu'à la guerre de 18^6 avec les Américains du nord; lu 
seconde, depuis 1 8^6 jusqu'à notre expédition de i863. 

• 

II. 

Depuis le voyage de M. de Humboldt (i8o3-4) jusqu'à la guerre 

de i8il6 avec les Élats-Unis. 

La présence de M. de Humboldt à Mexico avait donné 
une certaine secousse à l'apathie des autorités espagnoles 
pour les travaux scientifiques; c'est è cette influence que 
doit être attribuée, sans aucun doute., l'expédition archéo- 
Ic^que qui fut ordonnée deux ans plus tard, et dont on 
chargea un officier de dragons, le capitaine Dupaix, L'objet 
principal de cette mission était d'examiner et de décrire les 
ruines de Palenqué, dans la province de Chiapas , sur les con- 
fins du Guatemala. Le site désert auquel s'est attaché le nom 
de Palenqué, emprunté à un village indien peu éloigné, 
était resté ignoré, perdu qu'il est au fond des bois, jusqu'au 
milieu du xviii* siècle; découvert alors par hasard, il ne fut 
cependant officiellement examiné que longtemps après, en 
1787. Les restes de Palenqué sont des constructions mas- 
sives qui semblent avoir servi d'habitation royale, et dont 
les parois sont couvertes d'ornements sculptés d'un travail 
curieux , quoique barbare. L'époque en est inconnue , mais 
certainement antérieure à l'arrivée des Espagnols ; nul sou- 
venir ne s'en est conservé dans les documents écrits de la 
conquête, non plus que dans la tradition locale. 

Le rapport de del Rio était testé oublié, selon fusage, 
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dans les archives de Mexico; il faut dii*e, toutefois» qui( 
n était guère de nature à satisfaire la curiosité que les ru- 
meurs répandues au sujet de ces ruines mystérieuses étaient 
faites pour inspirer aux antiquaires européens. C'est ce dont 
on a pu juger lorsque, par suite d'une communication pins 
ou moins r^;ulière , le manuscrit parvint à Londres et y fut 
imprimé, en 1822. La relation du capitaine Dupaix, qui a 
été publiée à Paris en i 83â avec ime traduction française \ 
est bien loin elle-même de répondre aux exigences d*iuie 
investigation rigoureuse. L'explorateur n'était ni un archéo- 
logue ni un savant, et les dessins très-médiocres du peintre 
qu'on lui avait adjoint n'ont pas du tout le caractère de 
rigoureuse fidélité strictement indispensable dans la repro- 
duction de monuments tels que celui-ci. La publication des 
rappoits du capitaine Dupaix est d'ailleurs accompagnée 
de dissertations et de recherchés , signées d'Alexandre Lenoir 
et de M. Warden, qui portent à un haut degré le triste ca- 
chet des tendances de l'époque aux hypothèses gratuites, 
aux systèmes sans base, aux rapprochements forcés et plus 
qu'aventureux entre l'ancien et le nouveau monde. C'était 
le temps où Ion cherchait encore, dans les antiquités très- 
mal connues de l'Inde , les origines de l'art et de la mytho- 
logie de l'Egypte , de même qu'on voulait retrouver partout 
l'empreinte de l'Egypte et de la Phénicie dans les monu- 
ments indigènes de l'Amérique. L'ère des recherches sé- 
rieuses et de la science positive, qui étudie les monu- 
ments dans leur milieu même, qui porte au fond des choses 
une analyse ferme et rigoureuse, et qui sait se préserver 
des rapprochements superficiels, qui s'appuie enfin ^r ce 
principe, écrit en lettres éclatantes dans l'histoire tout en- 
tière de l'humanité, qu'en dehors des influences historique- 

* Deux volumes grand in-folio, dont un de planches. 
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ment constatées , c'est au génie de cliaque peuple et aux 
circonstances naturelles dans lesquelles il a été placé qu*il 
faut demaMer Texplication de sa civilisation et dos faits 
qui la caractérisent, non à de vaines suppositions, et, dans le 
cas actuel, A des communications non-seulement dénuées 
de preuves, mais matériellement impossibles. 

La mission du capitaine Dupaix s'étendit sur les années 
i8o5, 1806 et 1807; cest dans cette troisième campagne 
seulement qu il visita Palenqué. Les deux premières avaient 
été consacrées aux provinces de Puebla, de Mexico et d*Oa- 
xaca , où il donna une description circonstanciée des ruines 
célèbres de Mitla. Ces ruines ont été revues depuis, et cer- 
tainement mieux décrites et plus fidèlement représentées; 
néanmoins, je ne crois pas m*éloigner du sentiment des 
archéologues delà Commission, en affirmant qu'une inves- 
tigation sérieuse et complète de ces restes de la civilisation 
aborigène est encore au nombre des grands desiderata des 
études américaines. J'ajouterai seulement que les Rapports 
de Dupaix, les deux premiers notamment, peuvent encore 
avoir leur utilité, par le grand nombre de localités qu'elles 
signalent où il existe des restes anciens. 

Les agitations politiques dont le Mexique fut le théâtre, 
a partir de 1810, n'étaient guère favorables aux poursuites 
scientifiques; néanmoins les intérêts étrangers engagés dans 
l'exploitation des mines y amenèrent à plusieurs reprises 
des voyageurs ou des agents, anglais, allemands et améri- 
cains, à qui l'on doit quelques bonnes relations. Il suffit de 
rappeler les noms de Ward (1825-27), ^^ Liy^" (1826), 
et.de Mûhlenpfordt (1827). Ce dernier a écrit un tableau 
substantiel des territoires mexicains au point de vue géo- 
graphique, économique et physique \ ouvrage fort estimé 

* Venuek tiner tjetremn Schildemng der Hepnblik Mejico, hesondrrs in B^zie- 
hany an/ Géographie , Ethnographie and Stntistik, llannovcr, iShà-, i vol. 

I. 17 
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en Allemagne, bien quil ajoute peu aux faits déjà connus 
par TEssai politique d'Alexandre de Huraboldt. Il ne déplait 
pas au public que les meilleurs livres soient nfraicfais de 
temps à autre par une élaboration nouvelle. La relation du 
lieutenant Hardy (1825-28) renferme de bonnes observa- 
tions hydrographiques sur la région occidentale. Les natura- 
listes connaissent et apprécient les travaux de MM. Schiede 
et Deppe(i'82 7-28), et ceux dun autre botaniste, M. Hel- 
1er (1 8^5-^8), auteur d'une intéressante et bonne relation\ 
et de mémoires importants sur plusieurs points particuliers^. 
Un artiste allemand, Garl Nebel, qui parcourut le Mexique 
de 1 83o à 1 832 , a publié à Paris, en 1 866 , un Voyage pitto- 
resque et archéologique ' que je ne puis mentionner que sur 
le titre , n'ayant pu réussir à en trouver un exemplaire , même 
dans nos grandes bibliothèques publiques. On doit à un Âmé* 
ricain , M. Josiah Gregg, bon et curieux observateur, quoique 
livré à des opérations de commerce, et s'étant même rendu 
familier l'usage des instruments d'astronomie^, la première 
relation satisfaisante que l'on ait eue du Nou veau-Mexique ^ 
Un autre Américain, M. Brantz Mayer, qui occupa le poste 
de secrétaire de la légation américaine à Mexico, de 18&1 
à 18^2 , mérite une mention particulière. M. Mayer se prit 
d'une véritable passion pour le pays où l'avaient amené ses 
fonctions ofiicielles. Non-seulement il étudia la condition 
actuelle du peuple mexicain, l'état du pays, sa géographie 

^ Reisen in Mexiko. Leipz. i853. i vol. Le Yncaian occupe dans celte rela- 
tion une place notable. 

* Notamment un morceau sur le volcan d'Orizaba, publié en 18S7 dans les 
Mittheilangen de Pelermann , p. 367-379. 

' Ud Tolume in-folio. 

^ Les ingénieurs américains, quelques années plus tard , ont plosieun fois 
appuyé leurs reconnaissances sur les observations de M. Gregg. 

* Commerce oj ihe Prairies, or ihe Journal oj a Santa Fe trader, duriny eigkt 
expéditions across the Great Western Prairies, and a résidence oJ neariy niar 
years in Northern Mexico. New-York, i844, a vol. in- 12. 
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et ses ressources , mais il porta son attention sur les monu- 
ments qui gardent le souvenir du passé. Sa relation, qui Ait 
justement remarquée ^ et que suivit plus tard une Notice 
archéologique imprimée, en i856, dans le précieux recueil 
de la Société sraitfasonienne^, ne fut que le précurseur et la 
préparation d'un ouvrage beaucoup plus développé, où 
M. Mayer déposa le fruit de ses longues recherches et de 
ses observations personnelles^. Bien disposé, clair, exact, 
complet, plein de recherches et de faits, et accompagné 
de nombreuses figures qui ajoutent beaucoup à Fintelligence 
du texte, ce livre est, sans contredit, le meilleur tableau 
du Mexique qui ait été publié à Tétranger, je dirais le meil- 
leur sans restriction aucune, si nous n'avions en France 
Touvrage récent de M. Michel Chevalier^. 

Mais au-dessus de tous ces noms qui réclainent, h. divers 
titres, une place dans notre première période antérieure à 
la guerre de 1 846,. il en est un qu'il faut mettre de beau- 
coup au premier rang comme voyageur et observateur 
savant: cest le nom de M. Joseph Burkart. Nul, depuis 
M. de Humboldt, n'a rendu d'aussi grands ni d'aussi nom- 
breux services à l'étude scientifique des territoires mexi- 
cains ; nul n'a autant contribué à en perfectionner la carte. 
D'autres diront ce que M. Burkart a fait pour l'étude phy- 
sique du pays et sa minéralogie; je n'ai à considérer ici que 
les travaux géographiques de cet éminent observateur. 

Ses itinéraires, bien étudiés, très-circonstanciés, cons- 
tamment accompagnés d'observations d'altitudes et appuyés 

* Mexico as it vas and as it is, New-York , 1 84^ , in-8*. 

* Observations on Mexican hislory and archœologjr, tri/A a spécial notice oj 
Zapotec remains aï Mitla. Dans les Smithsonian Contributions to knowledge, 
vol. IX, i856, iii-4*. 3:^ pages et à pi. 

^ Mexico, aztek, spanish and republican; a tùstorical, geographical, political, 
siadstical and social Account oJ that country, etc. Hartford, 1862 , s toI. iii-8*. 

* Le Af^on^ne ancien eCmocIern^^ par Michel Chevalier. Paris, i863, 1 vol. 

»7' 
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sur un grand nombre de déterminations astronomiques, 
rayonnent à Touest, au sud-ouest et au nord de Mexico. 
Dans cette dernière direction , ils dépassent de plus de deux 
degrés les lignes personnellement explorées par M. de Hum* 
boldt, et ils ajoutent d'importantes données sur la configu- 
ration du plateau mexicain et de ses pentes échelonnées, 
principalement de celle qui descend vers Touest au grand 
Océan. Entre le vingt-deuxième et le vingt-troisième paral- 
lèle, un des itinéraires de M. Burkart coupe, de Touest à 
Test, tout le Mexique dune mer à Tautre, partant dupwt 
de San Blas sur TOcéan pour venir aboutir à Tampico sur 
la mer des Antilles. Cette route transversale, de plus de 
800 kilomètres à vol d oiseau, répond à une des trois 
grandes lignes d'exploration indiquées par M. de Hum- 
boldt^ Pour faire comprendre combien les journaux de 
l'éminent minéralogiste allemand seront utiles à la cons- 
truction d'une nouvelle carte, il suffira«de dire que ses dé- 
terminations astronomiques sont au nombre de vingt-neuf, 
dont seize pour la longitude et la latitude , et treize pour la 
latitude seulement, et que le nombre de ses observations 
d'altitude est de quatre-vingt-douze^. Cette double série de 
relèvements, que f habileté de l'observateur entoure de 
toutes les garanties désirables, sont en grande paitie en 
dehors du champ d observations de M. de Humboldt, dont 
elles deviennent ainsi un précieux complément. Au nombre 
des points les plus importants dont la position, jusque-là 
très-flottante, est solidement fixée par une longue série 
d'obsei'vations , il faul citer Zacateccis, au centre d'un dis- 



' La ligne couseillée |>ar M. de Humboldt partait, comme on l'a vu plus 
haut, du port de Maxatlan, à une quarau^ainc de lieues au nord de San Blas; 
mais les deux lignes se rapprochent beaucoup au dessous de Zacatecas, pour 
aller se joindre à Tula, d'où elles se confondent jusqu'à Tampico. 

^ Voir, à l'appendice, le Tableau n" III. 
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trict métallifère des plus renommés du nord du Mexique, 
et sur lequel convergent nombre de communications inté- 



rieures' 



m. 

Suite de la première période. — Fondation de llnstilul national de 
géographie et de statistique , devenu plus lard la Société de Géo- 
graphie du Mexique. — L*Allas mexicain. 

En iSSg, sous ladministration de M. Bernardo Gonzalez 
Angulo, ministre de Tintérieur, le gouvernement mexicain 
créa une commission permanente qui reçut le titre dUnstitato 
nacional de Geographia y Estadistica, titre auquel on a subs- 
titué depuis celui de Sociedad mexicana de Geografia. Uobjet 
de cette institution était de réunir les éléments authentiques 
d'une description géographique et statistique des territoires 
mexicains; de bonne heure aussi la Commission se proposa 
de construire et de publier une carte générale du Mexique , 
plus exacte dans ses diverses parties, plus circonstanciée et 
à plus grande échelle que celle de M. de Humboldt, la 
seule que Ton pût encore avouer à cette époque^. Par les 
travaux qu'elle a provoqués dans les provinces et qu'elle a 
en grande partie publiés , la Société de géographie mexicaine 
a rendu à son pays d*importants services scientifiques, et 
elle est appelée sans aucun doute à en rendre de plus grands 
encore. Bien que les nombreux morceaux contenus dans 
son Bulletin^ aient un caractère plutôt statistique que topo- 

• Latitude N aa* ki'i^" 

Longitude G. du mérid. de Mexico 3* aa'i i" 

Altitude absolue a63 1* 

' La carte d'Arrowsmitb en quatre feuilles, publiée à Londres en 1810, 
n'est qu*une copie déguisée de celle de M. de Humboldt. L*illu8tre explorateur 
se plaignit avec raison de ce procédé, dans une note imprimée au XXV* vo- 
lume de la Monadicke Correspondent du baron de Zacb , 181 1 , p. 365. 

' Les publications de la Société de géographie de Meiico en sont aujour- 
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graphique , plusieurs sont de vërilabies descriptions de dis- 
tricts ou de provinces entières, et Tensemble, au total, 
forme déjà une collection fort importante pour la eonnais- 
sancc générale du pays. Il est bien peu de parties de Tem- 
pire sur lesquelles la collection ne renferme des morceaux 
utiles à consulter pour le géographe, Téconomiste, le natu- 
raliste et rhistorien. On peut citer, parmi les plus importants, 
les mémoires de MM. Orozco y Berra , Léon y Cailantes 
et Covarrubias sur la vallée de Mexico ; ceux de M. Muguia 
y Golardi sur la province d*Oaxaca , de M. Piquero sur le 
Michoacau, de M. Velasco sur la Sonora, de M. Elspinosa 
sur cette longue et aride péninsule qu on appelle la Vieille 
ou Basse-Californie; nombre de notices sur les divers dis- 
tricts de la province de Vera Crux , etc. etc. Il nous a paru 
utile de placer ici le relevé, disposé dans un ordre géc^ra- 
phique, de cet ensemble de documents. Nous partons du 
sud pour monter vers le nord; c est aller, en quelque sorte, 
du connu à Tinconnu. 

Chiapas. Descrîpcion geograûca del departameDto de Chiapas y So- 
conu5co, por £m. Pinedo; lil, 34 1*435. 

— Correccion de los algunos errores. . . VIII, 353-353. 

— Noticia historica de Soconusco, por D. Man. Larraiozana; III, 

87168. 
Tabasgo. Descrîpcion geogrâfica de la cosla que pertenece al departa- 
mento de Tabasco, por Man. Ennofie y J. Conley ; 1, 3o7-3i2. 

— Estadislica gênerai de la Sierra (départ. deTabasoo), por Ro- 

maaldo Carracosa ; Vil, 361-391. 
Nolicias estadislicas del partido de Jaspa (misino departam.) 
ibid, p. 392-402. 

— Âpuntes muy interesanles para servir a la estadistica de Ta- 

basco, por D. Juan y Léon ; VIII, 434-437. 

d*hui (septembre i864) à leur X* volume (format petit iii-4*, avec des cartes). 
Elles ont commencé en i85o. La collection porte te titre de BoUùn; celui de 
Memorias lui conviendrait mieux, car elle se compose exclusivement de mor* 
ceaux originaux. 
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Vrra Gboz. Parlido de Cosamaloapam ; IV, 1 1 i-i la. 

— Efltedistica del parlido deCordoba, iS^o, por D. Mariano Ha- 

mirex; IV, 73-1 10. 

— Apuiftet estadisticos del distrito de Orizava, iSSg, por D. Man. 

deSegura; IV, 8-70. 

— Bosquejo geogrâfico dei parlido de Papanlla, 1 8^5, por D. José 

de Bausa ; V, 374-6^6. 

— NotÎGÎas esladifttîcas sobre el deparlaroenlo de Turpan , por Ed. 

Pages; IV, 187-205, a& 1-338. Avec une carte. 
Oaxaga. Elstadislica antigaa y moderna de la provîncia, 1826. For 
D. José Maria Murguia y Galardi; VII, 159-275. 

— Resnltado del reconoscimiento hecho en el islmo de Tehaan- 

lepec, de 6rden del supremo gobierno; por Juan Orbegoio ; 
1,1* cahier, p. 38-55. 
GuERRBRO. Dalos estadisticos de la prefectura del Cenlro. Su cabecera , 
Gîudad Guerrero (o Tixtlan), por J. Eslrada; III, 71-76. 

— Noticia esladistîca del distnto de Acapulco de Tabares , por el 

mismo; i85â> VII, 407-&38. 

— Distrito de Galeana (Tecpan), i853, por Juan B. Garda; ibid. 

&39-&47. 

— Distrito de Teloloapam, i853, por Franc. Suarez; ibid, 4â8-ii55. 

— Distrito de Tasco, i853, por G. Munoz, ibid, 456-458. 
(^OLIMA. Einsayo estadisiico sobre el terri torio de Golima, mandado 

formar y publicar por la municipalidad de la ciudad de Co- 

lima; I, p. a^A-sgg. Avec la carte du territoire. 
Jalisgo. Noticias geogràficas y estadisticas del departamento ; VI, 269- 

374* Avec la carte de la province et le plan de Guadalajara , 

sa capitale. 
MiCHOAGAN. Apuntes para la corografia y la estadistica del Eslado da 

Micboacan, por Ign. Piquero; I, 5* cahier, p. 1-^9; 6* cahier 

p. 65-1 12. Avec la carie de la province. 

— La lagiinade Chapala; V, i54-i65. Avec la carte du lac. 
Vallée de Mexico. Observaciones bêchas durante un viage de Mexico 

a la hacienda de S. Servando de Tlahuelilpa, julio de 1847; 
por el C. de la Cortina; I, 198-202 \ 

— Esploradon del Valle de Mexico. Informe producido por la 

Comision agregada a la esploradora del Valle de Mexico , â 

' La hauteur de Guautitlan au-dessus de la mer est cotée a3 1 8 mitres. 
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con^equencia de la escursîon que verifico al Popocatepeil y 
al Ixiaccîhuall , 1857, por Fr. de Leoù y Callanles; Vf, 
p. 191-264. 

— Desagûe del Vaile de Mexico. Nuovo fistema de impedir las 

inundaciones de la Ciudad y de la Valle de Mexico, y bacer 
desaparecer en parte las causas de insalubridad que ofrecen 
uno y otra, por D. G. Poumaréde; VU, AôS-ASg. 

— Memoria para la Caria hidrogrâfica del Valle de Mexico, for- 

mada por acuerdo de la Sociedad Mexicana de Geografia, por 
D. Man. Orozco y Bcflrra , 1 863 ; IX, p. 337-5og. 

— Determinacion de la posidon geogrâiica de Mexico , por Franc. 

DiazCovarrubias , director de la Coraîsion del Vaile de Mexico; 
X, p. iÂâ'197. 

— Viaje ai Nevado de Toluca, por D. José Maria Hei*edia; VIll, 

i5g-i63\ 
Qoervtaho. Notas estadisticas del deparlamento , formadas por la 
Âsamblea constitucional del mismo, i8il5;IIl, lôg-aSG. 

— Notas formadas para la geografia y estadistica del departamento, 

por D. Juan Maria Balbontin, i855; VII, &g3-534. 

— Apuntes estadisticos relativos al departamento, por D.J. Franc. 

Bustamante , i8bà \ihid. p. 535-54o. 
GuANAJOATO. Memoria chorografica y estadistica del Estado de Gua- 

najuato; I, 2* cahier p. 1-57; avec la carte de la province. 
Zagategas. Nolicias esladislicas del departamento de Aguascaiientes, 

1837; I, 6* cahier p. 171-196. 
San Luis Potosi. Memoria geograficay estadistica dei departamento, 

1 853 ; por Ciriaco Iturribarria , VU, a88-3a 1 . 
Tamaulipas. Botânîca del departamento, por e1 S' Beriandier; V, 

p. i25-i33. 
CuiHUAHOA. Ënsayo cstadistico sobre ei Estado de Chihuahua, por 

D.Pedro Garcia Conde; V, i66-3a3. 

' Il y a un autre morceau sur le Nevado de Toluca, résultat d*une excur- 
sion scîentiGque de 1 835, au troisième numéro du tome 1**, p. 3i -Sg. M. Bur- 
kart a fait la même excursion au mois de mars 1826. Reisen, I, p. 176 etsuiv. 
M. de Humboldt trouva, pour le sommet le plus élevé du glacier, h^^Z mètres 
de hauteur absolue au-dessus de la mer, et 1 ,g35 mètres au-dessus de Toluca. 
Les observations des voyageurs de i835 lui donnèrent ^476 mètres au-dessus 
de la mer, i8a4 mètres au-dessus de Toluca. Burkart donne 465o mètres 
pour Paltitudc absolue, et a,ooo mètres «U'dessus de la ville. 
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SoNOAA. Noticias estaditticas del Estado de Sonora , por J. Fr. Velasco; 

1860; VIII, aii-a35, aSa-SoS, 389-400, 453-456. 522-528, 

605-607, 65o-66o; IX. 
Baja California. Resena estadistica sobre la Antigua 6 Baja Cali- 

fornia, i856. IV, p. 121-127. 
— GeograGa y estadistica de la Baja California, i853; por Fr. 

Castillo Negrele; VII, p. 338-359. 

Les documents dont on vient de parcourir le relevé se 
rapportent principalement, je Tai déjà dit, aux éléments 
statistiques de Tétude du pays. Les indications géographi- 
ques y sont nombreuses, sans doute; et, fournies comme 
elles le sont par des habitants mêmes de chaque canton, 
elles offrent, en général, une sûreté de détails que ne peu- 
vent guère avoir les notes rapides d*un voyageur. Mais il ne 
leur faut demander que bien rarement la précision mathé- 
matique. Il ne faut y chercher, non plus que dans les 
cartes qui accompagnent quelques-uns des mémoires, ni le 
détail topographique, ni les bases astronomiques. Un ou 
deux morceaux seulement font exception sous ce rapport, 
et au premier rang le mémoire de M. Govarrubias et celui 
de M. Orozco y BeiTa sur les opérations de la commission 
spéciale qui fut chargée, en ]856, d'opérer la reconnais- 
sance géodésique delà Vallée de Mexico ^ A part ce relevé 
trigonométrique de la Vallée centrale, le reste ne peut mieux 
se comparer qu aux Mémoires des intendances provoqués 
chez nous, il y a deux cents ans, par l'administration de 
Colbert, et aux opérations des arpenteurs sur lesquelles se 
basaient à peu près exclusivement les cartes de nos pro- 
vinces avant Cassini. Il suffit de comparer entre elles les 
cartes mexicaines les plus récentes, et de les rapprocher 
soit du petit nombre de morceaux géodésiques que nous 
possédons , soit d'un itinéraire bien étudié tel que ceux de 

* Nous reviendrons plus loin sur cet important travail géodësique. 
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Burkart, pour jiiger dans quelles limites on les peut em- 
ployer comme matériaux cartographiques. La Société de 
Mexico a déployé le zèle le plus louable dans la tâche qui 
lui était assignée; mais elle n* a pu aller au delà de ce que 
comportaient les éléments auxiliaires dont elle devait em- 
ployer le concours. 

Aux publications de la société géographique de Mexico , 
il faut joindre les études dont les différents projets de 
communication d'une mer à l'autre ont été Toccasion sur 
plusieurs points de Tisthme américain. Dans les limites de 
notre travail actuel nous navons à enregistrer que celles 
qui se rapportent à Tisthme de Tehuantepec, où se présente 
une si remarquable dépression. Une commission d*ingénieurs 
organisée par Don José de Garay a fait, en i SA a , un nivel- 
lement de la partie de Tisthme que traversent les faibles ra- 
mifications de la Sierra Madré, entre le golfe de Tehuan- 
tepec et la Vallée du Goatzacoalco ^ Déjà cette partie de 
Tisthme américain , où la nature a si bien préparé une com- 
munication facile entre les deux mers, avait été l'objet de 
deux études antérieures. Tune très-sommaire, en 1798, 
lautre sous la direction du général Juan Orbegozo, en 182 5. 
Le rapport du général Orbegozo, qui renferme aussi des 

' Nous en avons réuni les résultats numériques, tant pour la position as- 
tronomique des lieux que pour leur altitude ou hauteur absolue au-dessus de 
la mer, dans le tableau n* IV de notre Appendice, extrait de la relation pu- 
bliée à Londres, en iBàli% par M. Garay, sous le titre de Reconocimienio dêl 
istmo de Tehuantepec , practicado en los aiios i8à2 y i8k3, con el objeto de hm 
comanicacion oceanica^ por la Comision cientifica qae nombre tU efeeto el mmpet' 
sario Don José de Garay; 1 vol. ih-S** de i83 pages, avec cartes el|dant. Le 
commander Bedford Pim , dans sa récente publication sur la communication 
des deux océans à travers Tisthme américain, a consacré un intéressant cha- 
pitre à M. José de Garay et à son entreprise avortée. ( The Gâte of îhe Pamfe, 
Londres, i86d , îii-8% p. 101 el suiv.) Enfin , nous signalerons un mémoire de 
M. Hermesdorf sur Tisthme de Tehuantepec, qui se trouve au 3a* volume du 
journal de la Société de géographie de Londre9, 1862 (p. 536-554). 
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données hypsométriques et astronomiques, a été réim- 
primé en i85o au premier volume du Bulletin de la So- 
ciété de Mexico; mais il était déjà connu en Europe par 
ime traduction allemande communiquée par M. de Huih- 
boldt.en 18&6, au journal géographique (Heriha) de M. H. 
Berghaus, et que ce dernier a récemment reproduite dans 
la correspondance dont Thonora longtemps son illustre pa- 
tron ^ Enfin une nouvelle Commission, américaine cette 
fois, a repris à fond fétude hypsométrique de Tistlime en 
i85i, en vue du tracé définitif d'un chemin de fer, et les 
résultats de cette nouvelle étude ont été publiés aux Etats- 
Unis par fingénieur en chef M. J. Williams; mais, à mon 
grand r^ret, je n*ai pu, jusqu à présent, me procurer cet 
ouvrage, qui semblé devoir être un document considérable^. 
J'ai dit qu*un des principaux objets que s*était proposés 
la Société de géographie de Mexico, dès son origine, était la 
rédaction d'une carte du Mexique. Commencée en 1 8& 1 , 
cette tâche difficile n*a été achevée quen i85o. D'après les 
courtes notes que nous lisons dans deux ou trois des vo- 
lumes du Bulletin ', Fœuvre se compose d'une carte générale 
de huit pieds sur six (on ne dit pas en combien de feuilles), 

' Briejweckiel Alex, von Hwnholii's mit Heinrich Berghaus, aus d. Jahr. 
183 5-1 858. Leipi. i863, B. I, p. 84 à 1 10. — En comparant cette tradirction 
allemande , fiiile sur Tédition originale du rapport d*Orbegozo, avec la réim- 
pression de la Société de Mexico , nous y avons remarqué d^assex nombreuses 
différences, notamment dans le tableau des notations astronomiques; la réim- 
pression mexicaine présente même des omissions. C*est ce qui nous a déter- 
miné à suivre les cbiffres de la traduction allemande, dans le tableau n* Y de 
notre Appendice. 

* En voici le titre : The isthmas oj Tehaantepec; beiny the resulu ofa survej 

Jor a railwaj to connect the Adantic and Pacific océans, made by (he scientific 

Commission under the direction of major J. G. Bamard, U. S. Engineer. fVith « 

Résumé of the geology, climate, local geography, productions, indttstiy,faana and 

flora ojlhat région. lUustrated with numerous Maps and Kngravings. By J. J. 

lyiUiams , principal assistant Engineer. New- York, iSSî, 2 vol. in-8'. 

' iir,p. 37; VI, 6;Vn, 3; v(ii,3^i. 
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accompagnée de cinquante -deux feuilles de dëveloppement , 
carte des Etats ou provinces, de districts, de territoires, 
plans de villes ou de ports, etc. La carte denseoible^ ré- 
digée avant la guerre de 18&6 et le traité de démembre- 
ment qui la termina , comprenait les deux Galifomies et les 
territoires deTOr^on ; elle commençait au sud , au 1 &* degré 
20 minutes de latitude (un peu au midi de Guatemala), et 
s étendait au nord jusqu'au 69* parallèle. 

C'est tout ce qu'on nous apprend sur ce travail. On ne 
nous dit nulle part, ce qui serait assez essentiel, sur quels 
principes il avait été exécuté, quels matériaux y avaient été 
employés, de quelles observations on s'était appuyé pour 
en tracer le canevas et en fixer les points principaux. La 
carte (ou plutôt l'atlas), envoyée successivement àNew^York 
et à Londres pour y être gravée , n'a pas trouvé d'artistes 
disposés à s'en charger : question d'argent, sans aucun doute; 
si bien , qu'en désespoir de cause on avait un moment songé 
h faire appel à quelque spéculateur privé. En définitive, le 
tout est revenu à Mexico, et y est resté déposé dans les ar- 
chives de la Société de géographie. 

Nous ne pouvons donc nous former quelque idée de la 
valeur scientifique de cette œuvre transitoire que par les mor- 
ceaux détachés qui ont été publiés çà et là dans les volumes 
du Bulletin. Bien que ces morceaux nappartiennent proba- 
blement pas à l'atlas, ils nous disent assez de quelles res- 
sources ont disposé ceux qui ont travaillé à sa rédaction. 
Nous ne pouvons que répéter, au sujet de ces cartes déta- 
chées, l'observation que i)ous oftt suggérée les mémoires et 
notices descriptives dont nous avons relevé la liste : rensei- 
gnements généraux, indications par à peu près, tracés d'ar- 
penteurs analogues aux anciennes cartes de nos pix>viuces 
avant les levés géodésiques de Cassini, absence k peu près 
complète de garanties scientifiques. 
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Nous avons d'ailleurs un moyen d'appréciation plus di- 
rect : cesi latlas de M. Garcia y Cubas. Cet atlas a été 
composé de i846 à i858. Bien qu'il ne soit accompagné 
ni d'analyse critique, ni de notice d'aucune sorte sur sa 
composition et ses matériaux, on voit, par le titre même, 
que les secours dont l'auteur a pu disposer ont dû être 
précisément les mêmes que ceux qui avaient servi à l'atlas à 
plus grande échelle de la Société de géographie; hien plus, 
M. Garcia déclare expressément avoir eu communication 
de la carie même de la Société ^ Son travail en doit donc 
être l'image exacte, quoique réduite. Ce n'est pas ici le lieu 
d'examiner dans quelle mesure l'auteur a mis à profit ou 
négligé le secours précieux qu'il devait trouver dans les iti- 
néraires et les données scientifiques de quelques observa- 
teurs européens, dans ceux de Burkart notamment; mais 
je ne puis omettre un terme de comparaison qui permet de 
juger jusqu'à quel point le travail topographique des cartes 
de M. Garcia, même dans les parties les mieux connues 
du pays, approche de la vraie représentation du terrain. 
Je veux parler de la carte de l'État de Puebla levée par le 
général Almazan avec le concours d'un oflicior prussien au 
service du Mexique*, M. Ferdinand de Heldreich, et publiée 
en quatre feuilles à Puebla en i855^. Il serait difficile de 

* Voici le tilre de Tatlas de M. Garcia : Atlas geogràjico, estadistico é histo- 
rico de ta BepubUca mexicana, formado con permiso del ministerio de fomenta, en 
vistm de loi eaHas mas esactas de los Estados,j de los trahajos de los Sre$, Mortd, 
Humhcldt, Crorcia Condé, Teran, Rincon, Narvaez, Camargo, Lejarza, Orbe~ 
gozo» Ihmri, Harcort, Mora y ViUamil, Roblej , Clavijero , Prcscoll, Alaman, etc. 
de los datas ofeiales, y Carta gênerai levantada par la comision de la Sociedad 
de geogrt^ y estadistica militar, qae obran en dicho ministerio y en la dirtc- 
cion geiund de ingenieros, y de otras noticias curiosas e importantes ffue se 
han podido reunir, por Antouio Garcia y Cubas; Mexico, 1 8^6-58. i vol. grand 
in-folio. 

* M. HcDii Riepert, de Berlin, en a publié une réduction en une feuille 
(au 5oo,ooo') dans le Journal de Géographie de Berlin (n** nà, déc. 18G2 ). 
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retrouver dans la carte de Tàtlas la forme des vallées, la 
disposition des hauteurs, et souvent même la situation re- 
lative des lieux, tels que les montre la carte du général 
Almazan. Si tel est le défaut de précision dans la province 
assurément la plus fréquentée de TEmpire, et qui doit être 
la mieux connue, quon juge de ce que doivent être les 
parties éloignées du centre ^ - 

J'ai a peine besoin d ajouter qu*iln*y adans ces remarqués 
aucune pensée de critique désobligeante à T^rd d'un tra- 
vail qui est, après tout, le premier essai d une carto^pbie 
densembie des territoires mexicains. Lauteur de Tatlas a 
fait, sans doute, tant pour la composition que pour l'exé- 
cution matérielle de son œuvre, ce qui était alors possible, 
et ses cartes seront loin detre inutiles à ceux qui désor- 
mais appliqueront au relevé du pays des procédés plus ri- 
goureusement scientifiques. 

IV. 
Seconde période. — Depuis la guerre de i8â6 jusqu*à présent. 

La période où nous entrons va nous apporter dimpor- 
tants et nombreux matériaux sur les provinces mexicaines 
jusque-là les moins visitées et les moins connues. 

Cet ensemble de documents, qui jette un jour si nou- 
veau sur la région nord du Mexique, et qui nous a donné 
pour la première fois une idée claire et précise dune vaste 
portion du continent américain, c'est aux événements poli- 
tiques et militaires de iSl\6 qu'on le doit. 

Le traité de Guadalupe (2 février 18/18), où sont écrits 

' Postérieurement à son allas, M. Garcia y Cubas a publié une carie géné- 
rale du Mexique en quatre feuilles [i863), à bien plus grande échelle, con> 
séquemmcnt , que sa carte de 18S8. La carte est gravée sur pierre, et d*oii 
effet général qui fait honneur aux artistes mexicains. 
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les résultats de cette guerre, consacra Tabandon de deux 
imipeDses territoires à TUnion américaine, le Nouveau- 
Mexique et la Haute-Californie , comme auparavant la dé- 
cision sénatoriale de \Sà6 avait consommé lannexion du 
Texas. Le Mexique eut désormais pour limites , du côté des 
Etats américains, le cours du Rio Grande, depuis son em- 
bouchure jusqu'à Paso del Norte, et du Rio del Norte à 
rOcéan une ligne conventionnelle tracée de lest h Touest à 
travers la contrée à peu près déseite qui borde au sud le 
Rio Gila^ Le règlement de cette dernière partie de la nou- 
velle frontière fut attribué à une Commission mixte qui 
dut y procéder sur le terrain dans un délai déterminé. 

Le traité à peine conclu, les nouveaux territoires amé* 
ricains devinrent le théâtre d'une activité d'exploration à 
laquelle l'administration antérieure ne les avait guère accou- 
tumés. Il faudrait remonter jusqu'au milieu du xvi* siècle 
et au commencement du xvir pour retrouver quelque 
chose, non pas de semblable, mais d'analogue; encore les 
anciennes reconnaissances espagnoles ne furent-elles, eiî 
général, que les courses de quelques aventuriers avides^ 
hors d'état de rapporter de leurs lointaines excursions une 
observation tant soit peu exacte, tandis que les reconnais- 
sances américaines portent avec elles toutes les garanties de 
précision scientifique. En même temps que la Commission 
de la nouvelle frontière procédait au levé du pays cédé et à 
la délimitation d'une ligne appuyée sur une série de détcr* 
minations astronomiques^, d'autres expéditions, composées 

' Le tracé de cette deroière ligne a été robjet d'une convention supplémen- 
taire, en i8bh « entre les Étals-Unis et le Mexique. 

* Voir, aux appendices, le tableau n** X. Le rapport ofliciel de la Commis- 
sion américaine a été publié par le major W. H. Emory, en un volume ïn-à* 
accompagné de cartes et d'une profusion de planches , vues , i)ortraits, etc. 
A cette missioo da tracé de la frontière concurremment avec une Commission 
mexicaine , se rattache Timportante et curieuse relation personnelle de M. John 
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d'ingc nienrs et d oUiciers du génie, se succédaient coup sur 
coup et se perlaient sur tons les points de cette nouvelle 
région du Far West, ceux-'i pour prendre une idée générale 
(lu pays au point de vue (fort peu satisfaisant sous ce rap- 
port) de l'appropriation agricole et coloniale; ceux-là pour 
en reconnaître les principales rivières, à commencer par le 
Rio Grande del Norte et le Colorado californien; d'autres 
pour chercher et étudier les lignes les plus favorables â 
rcMablissement de communications directes, au moyen de 
chemins de fer, entre le Mississipi et la côte de l'Océan; 
tous pour lever des cartes exactes, appuyées d observations 
astronomiques et de la détermination des hauteurs au-dessus 
du niveau de la mer. Ce que cet ensemble d'études simul- 
tanées a, dans l'espace de dix ans, donné de documents à 
la science est prodigieux; c'est toute ime bibliothèque. Il 
est vrai qu'une portion considérable de ce mouvement et 
do i^\^ publications se i^ttache à l'Eldorado californien, 
dont nous n avons pas à nous occuper quoique le bassin 
du Rio Sacramento et la baie San Francisco fassent partie 
.ie> Anciens territoires mexicains; mais ce qui appartient 
i%r\>prvaïent au Nouveau-Mexique, c'est-à-dire à la x-allée 
Mii^^ricure du Rio del Norle et au bassin du Rio Giia, 
♦iHimit ei>co«» un asseï ample catalogue de publicaUons 
t^portJint^ t> «>nt. pour la plupart, des publications 
^^m^ et plusieurs sont imprimées avec ce luxe intelli- 
•v.>^î dî^ cjirtes et d illustrations qui fait d autant plus d'hon- 
- wr a;: ^nivemement de Washington , que, par sa libéralilé 
.. X ^ '< irJu>J<*> bihliotlièques et les sociétés savantes de 

^ _ "^'" ^r i» <\%ïn»issi«a «■•«icaîne : Per>omûl \amutte oj 



v^H .v*«. -v>: «TUA ïSS.^. XMi-^<«ri, i8>i,i vol. in-8*. 
*r- ,u 'h, *,^jr^ ^^ 
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TEurope, il a rendu facile aux hommes d étude l'accès d'une 
série de documents véritablement inappréciables. 



Il ne sera pas inutile de relever ici , dans leur ordre chro- 
nologique, la suite de ceux de ces documents, des plus 
importants du moins, qui touchent au Nouveau-Mexique : 

Notes ofa military reconnoissanee Jrom fort Leavenworih , in Missouri, 
to San Diego, in California; including parts ofthe Arkansas, del Norte, 
and Gila rivers, By W. H. Emory, major topographical engineers. 
New-York, i848, in-8*. Willi map and numerous illustrations. 

Ilioëraire appuyé de nombreuses détermioations astronomiques, et 
de reconnaissances militaires pour la topographie, Uinlervaile du Rio 
del Norte supérieur à TOcéan est pour la première fois figuré par un 
relèvement scientifique. La position astronomique de Saota Fé est fixée 
par 35*4 1' 6' lat. N. io6* i' 23' longit. O. de Greenwich'. Les cartes 
espagnoles, avant M. de Humboldt, plaçaient Santa Fé par 36* lo' de 
latitude avec Lafora (1766), ou même par 36* 38' avec Rivera (1734). 
Les éléments astronomiques pour la longitude manquaient absolument. 
M. de Humboldt, dans la discussion critique à laquelle il soumet ce 
point important, en se basant uniquement sur un encbainement de 
directions [Essai polit. I , p. 83 ], s*élait arrêté à la détermination ap> 
proximative de 5*48' à 1*0. du méridien de Metico; la différence 
réelle, qui résulte des observations américaines à Santa Fé, est de 
6* 54' 1 3*. 

Memoir descriptive ofthe march ofa division ofthe United States army, 
under the commandqf brigadier gênerai John E, Wool,JromSan Antonio 
de Bexar, in Texas, to Saltillo, in Mexico, By G. W. Hughes, capt. to- 
pogr. engineers. Sept.-dec. 1847 « in-8*- Maps. (Senate Doc. 3i'* 
Cougress, i*' session, n* 3a.) 

Nous avons ici , avec une série d*observations astronomiques, une 
carte où est tracé Titinéraire suivi depuis le Presidio del Rio Grande 
jusqu'à Morterey, à travers les provinces de Cobahuila et de Nuevo 
Léon. Bonne reconnaissance militaire*. 

Memoir of a Toar to Northern Mexico, connected with colonel Do- 

' Voir, aux Appendices, le tableau n* VI. 
> Ihid, tableau n* VH. 

]. 18 
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niphans ejcpeiilion, in iSUô and iSàl. By A. Wislizenus, M. D. Wa- 
shington, 1848, in-8% avec deux caries et un tableau de profils bjp- 
somélriques. Senale Doc. 

Le D' Wislizenus, t Allemand de naissance et Américain par choix, ■ 
avait quitté Saint-Louis dans les premiers jours de mai 1 846, avec le 
projet de pousser une course scientifique au NoaTeaa-Meitqne et dans 
la haute Californie , muni d*iDstnunents pour les obsenratiena astrono- 
miques et barométriques, etc. Il se trouvait dans la Chihuahua quand 
éclata la guerre; il y fut retenu six mois dans Tinacliou. L'arrivée des 
tronpes américaines lui rendit la liberté ; mais il dut rester avec le corps 
d*armée, où il accepta les fonctions de chirurgien militaire, et il rentra 
dans le Texas avec le colonel Doniphan. 

Quoique beaucoup plus limitées quiKne l'avait projeté ,- les obser- 
lioDS du docteur n'en sont pas moins, ainsi que sa carte, une excel- 
lente acquisition pour la géographie du Chihuahua. Ses itinéraires 
nous conduisent de Santa Fé à la ville de Chihuahua, et de cette der- 
nière place h Matamoras, près de Pembouchure du "Rio Grande del 
Norte. Les déterminations d*altitude barométriques sont nombreuses '. 

Journal of the march oj the Mormon battalion ofinfinUry volunteers, 
ander the command of lieut, col. iS* George Cook^Jrom Sanla Fe, Netv 
Mexico, to San Diego, California, kept by kimself. Ocl. i846-jan. 1847. 
(SenateDocum.) Washington, 1849. Avec une carte. 

Première reconnaissance militaire de la région du Rio Gila. 

Report oflieut /. Abert, ofhis examination ofNett Mexico, in the years 
i8à6 ((rom sepL) and (jan.) 18^7. (Senate Documents.) 

Première carte de la vallée supérieure du Rio Grande , depuis le 37* 
degré de latitude jusqu'au 33* degré 3o'. 

Reports of the lieat, Smith and Handcastle, topogr. eng^*, of their sur- 
veys for the Map ofthe Valley of Mexico , fromaug. 1847 to ^848. (Se- 
nate Docum.) 

La carte est au 1 3 0,000 environ. 

Reports ofthe Secretary of War, with reconnaissances of routes f rom 
San Antonio to el Paso (Texas), by lieut, coL Johnston, etc. Also thê Re- 
port ofcapt, Marcy's route from fort Smith to Santa Fe; and the Report 
of lient. J. H. Simpson of an. expédition into the Navajo country; and 
the Report of lieut. W. H. C. Whiting's reconnoissances of tke western 

' Voir, aux Appendices , le tableau n** VIll. 
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fronlierof Texus. Washingioii , i85o, 111-8", willi innps and nuiiuTuiis 
iîg. (Senate Docuin. 3r* Congress, i** session, n* 6û.) 

Ce (|uî nous touche particulièrement dans ce volume, c'est la re- 
connaissance du lieutenant Simpson jusqu à la frontière du pays de» 
NavBJos, à 2 degrés environ à Touest de Santa Fé. Cette reconnaissance 
conduit au cœur même d\in canton curieux par ses ruines et ses- ha- 
bitations indigènes, où se retrouve le site de ce fameux Cibola dont les 
vieilles relations espagnoles avaient fait un pays presque légendaire. 
Le rapport est riche en déterminations astronomiques'. 

Exlracljrom a journal of an expédition from San Diego, California, to 
the Rio Colorado , from seplember H to december H, 18U9, by A. W. 
W hippie, lieut. U.S. topogr. engineers. (Senate Docum. 3i '* Congres.s, 
2* session, n* 19.) Washington, i85i, in*8*. 

Excursion à la fois géographique et ethnographique. Les tribus du 
bas Colorado, qui n*étaient connues que par les relations des mission- 
naires espagnols du XYiii* siècle, sont vues pour la première fois par 
les Américains. Vocabulaires recueillis. Une colonne est élevée près de 
la jonction du Rio Gila et du Colorado , pour marquer le point où la 
frontière américo-mexicaine coupe le fleuve ; une longue série d*obser- 
vations fixe la position astronomique de cette colonne par 32* 43' Zi" 
6 lat. nord, 1 14** 33' k" ouest de Greenwich. 

United States and Mexican boundary survey. Report of Will, H, Emory, 
major Jirst cavalery and U. S. commissioner. Washington, 1867, 1 vol. 
grand in-A** with màps and numerous plates. (Senate Docum.) 

Ce beau travail du major Emory, outre Texposé circonstancié des 
opérations de la Commission, précédé d*uu très-remarquable aperçu 
de la configuration physique de la région des moutagnes Rocheuses , 
comprend an ample appendice géologique et paléontologique, et, en 
outre , est accompagné d*une profusion de planches supérieurement 
exécutées, sites, portraits des diverses tribus indigènes, objets d*his- 
toire naturelle, etc. Les déterminations astronomiques et hypsométri- 
qoes sont nombreuses; nous les avons groupées dans les deux tableaux 
compris sous les n" X et XI de notre appendice. La série de détermi- 
nations bypsométriques comprise dans le tableau n* XI a cela de par- 
ticulièrement important, quelle fait connaître dans sa mesure exacte 
la très-remarquable dépression qui sépare le plateau mexicain du pla- 
teau californien. C*est on grand trait do configuration physique qui 
était resté jusque-là tout à fait inaperçu. Le travail de la Commission. 

' Voir, aux Appendices, le tableau n* iX. 

18. 
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ooiumeocé au mois de décembre 1849, puis interrompu el repris, na 
été terminé qa*en i855. 

Une antre publication non moins riche en informations sur cette 
tone, à peu près inconnue auparavant , que traverse la nouvdie fron- 
tière au nord de la Sonora et du Chibuahua , est la relation personnelle 
de M. Bartlett, cbef de la Commission américaine. Cest surtout par 
Tabondance des renseignements ethnographiques que cette relation 
se recommande. En voici le titre : 

Personal Narrative of explorations and incidents in Texas » New Me- 
xico, Cnlifornia, Sonora, and Cfdhaahma, connected with the UniledStales 
and Mexican Boandary commission, during theyears 1850, SI, 52, and 
53. By J. Russeli BartleU, U. S. commîs.Moner. New-York, i854» 
a vol. in-8*, with map and illustrations. 

Dans une lettre écrite, il y a douxe ans, à la Société d*Ethnologie 
américaine, M. Bartlett lui-même donnait un intért'ssant aperçu de 
ses recherches et de leurs résultats; j*en vais tirer quelques extraits. 
• Entre le Rio Grande et TOcéan Pacifique, nous avons vu, disait-il, 
les diverses tribus indiennes en plus on moins grand nombre. J'ai ob- 
tenu d*amples vocabulaires de leurs idiomes Ces vocabulaires sont les 
pins considérables qu*on ait jamais réunis, et ils seront d*nn grand 
usage aux philologues. Je possède aujourd'hui les vocabulaires de dix- 
neuf idiomes différents a Touest du Rio Grande, la plupart écrits par 
moi-même directement, avec tout le soin possible pour en constater et 
en vérifier l'exactitude. Presque tous sont nouveaux. 

«Des vocabulaires, néanmoins, ne sont intéressants que pour les 
savants ; aussi ai-je clierché d'autres sujets propres à faire connaître 
les usages et les coutumes des Indiens, et à présenter leurs traits carac- 
téristiques. J*ai ainsi réuni une belle suite de portraits de grandeur 
naturelle pris dans les principales tribus, choisissant toujours ceux 
qui me paraissaient caractéristiques, sans ni^attacher à la considération 
exclusive de la beauté des individus. Dans toutes les tribus, j'ai ob- 
servé une immense différence entre les chefs et les masses, bien qu'on 
retrouve dans toutes les classes les traits caractéristiques de la tribu et 
un certain air de famille. Les chefs indiens et leur famille sont tou- 
jours de beaux spécimens du gênas Homo: bien faits, belle stature, 
traits réguliers, face pleine, et généralement moins foncés de teint 
que le reste. Ceci peut s'expliquer comme s'explique la supériorité ou 
finfériorité des classes chez toutes les nations : par le genre de vie. 

• J'ai ,^ns mes excursions , trouvé trois classes d'Indiens : 

• I* Les tribus sauvages, telles que les Apaches, qui vivent de chasse 
et de maraude, et qui n'ont ni villages ni demeures iixes; 

• 9* Les tribus demi-civilisées, c'est-à-dire celles qui cultivent le 



— 273 — 

soi à leur manière, qui élèvent des bestiaux, qui filent et tissent : tris 
sont les Pioftos, les Coco-Maricopai et les Navajos. 

«3** Les tribus qui résident au milieu des \fexicains el des Califor- 
niens, on sur leurs confins, qui sont ou ont été sous Tinfluence des 
missionnaires, et qui ont adopté beaucou]) d* usages des blancs. Celte 
troisième classe comprend un certain nombre de tribus du Mexique , 
et toutes celles de la Californie au sud de San Francisco en longeant 
la côte, jusqu'à une dizaine de milles dans rinlérienr, ce qui est la plus 
grande distance, oit les missions se fussent étendues. 

• La xoologie, la botanique et la minéralogie , n ont pas été oubliées; 
mais nous avons fait davantage dans la science physique , cette partie 
se liant directement aux observations nécessaires à nos relèvements. 
Les instruments ne nous manquaient pas, et ils étaient excellents. 
Aussi, dans nos tables d*observationS de déclinaison, d'inelinaison et 
d'intensité magnétiques , de même que dans les observations astrono- 
miques et météorologiques , tout ce qu*il a été possible de faire a été fait 
dnne manière complète et satisfaisante. Ces résultats font grand hon- 
neur aux officiers chargés de cette partie des travaux de la mission. » 

Quant à la nature générale du pays où court la ligne frontière au 
sud du Rio Gila, on en prendra une idée par ce passage d'une lettre 
écrite des lieux mêmes par M. Webb, le secrétaire de la Mission :t Que 
n*ont pas dit les voyageurs du désert du Sahara , de sa nudité , de sa 
privation d'eau , de ses redoutables ouragans de sables i Sous tous ces 
rapports, je doute qu*ancune terre au monde puisse surpasser le ter- 
ritoire que nous venons de traverser. Le fait est qu'une grande partie 
de ce pays, qu'on se représente de loin comme un vrai paradis, n'est 
qu'une solitude stérile « absolument dénuée de toute autre utilité qiîe 
de former une ligne de démarcation naturelle entre deux nations 
voisines. » 

Exploration du Rio Grande, on. Rio Grande del Norte, par M. Looe, 
capit dam l'armée des Etals-Unis d'Antériqae. (Mars i85o.) Bulletin de 
la Société de géographie, t. I" de 1 85 1 , p. i o i - 1 1 5. 

Je n'ai pas sous les yeux l'original de ce document, dont j'indique 
ici la traduction. La reconnaissance s'est étendue depuis l'embouchure 
du fleuve jusqu'au Rio Pecos. 

Report ofan expédition down the Zuni and Colorado rivers, by capt. 
L. Sitgreaves, corps topographical tngineers (sept.-nov. i85a]. Washing- 
ton , i853, in-8*, witli inapsand illustrations. (Senate Documents.) 

Ainsi que le titre l'indique, la reconnaissance conduite par le capi- 
taine Sitgreaves, partie de Santa Fé, franchit, après avoir quitté la 
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viiilée du iiio Grande, la ligne de iiioiiU|;nes qui sépare cette vallée 
du bassin du Rio Colorado, don! la Zuni est un affluent, deicendit le 
Rio Zuni juaqu^à sa réunion au petit Colorado (Colorado Ghico], longea 
la partie supérieure de celle dernière rivière, puis, coupant droit à 
Tonest, vint gagner le corps même du Colorado aui environ» du 35* 
degré de latitude,. pour en suivre le cours jusquA son confluent avec 
le Rio Gila. Le développenienl de cet itinéraire , dont le détail est tracé 
sur une grande carte , fut de 658 milles. 

M. Silgreaves Irouva, pour la latitude du village indigène de Zuni , 
35M' io''7. 

Notes on a roatêfrom near the Tcjon pats , throw western New Mexico 
and the Colorado, to Santa Fe, in the fait of i853. Washington, i Sbà , 
in 8*, la pages. (Senale Documents.) 

Diary of an excursion to the ruins of Abo, Zuurra, and Grmd Que- 
vera, under the conunand of maj. /. H, Carleton, U.S, A, — Reports of 
the Smithsonian institution for 185U. Phiiad. i855, in-8*, p. 296*3 1 6. 

,Report of explorations for a raikoay route , near the 35 * parallel of la- 
titude, from thé Mississtpi to the Pacific Océan (oct. i853-march iSbi.) 
By lient. A. Wi Whipple, corps of topogr. engin. (Senale Documenis.) 
In-8% wilh luaps. 

La pensée d'établir une communicalion directe entre les Etats du 
Mississipi et la côte californienne détermina le gouvernement de Wa- 
shington, en i853, à faire entreprendre simultanément, à différentes 
latitudes, uue triple exploration des contrées intermédiaires, afin de 
^ reconuoltrc quelle lonc présenterait le plus de facilités et d*avantages 

pour la Constructiou de la ligue projetée. La première de ces trois ex- 
plorations, conduite par le gouverneur Stevcns, dat se maintenir aut 
environs du 48* parallèle, en remontant la vallée du Missouri; la se- 
conde, dirigée par le capitaine Gunnison. dut suivre le 38* parallèle, 
c'est-à-dire la ligne presque directe qui relierait Saint- Loub à San 
Francisco; la troisième, enfin, dut se diriger à la hauteur du 35* pa- 
rallèle, en coupant de f est à Touest le large bassin du Colorado cali- 
fornien, dont le capitaine Silgreaves venait de reconnaître en partie le 
cours. C'est cette troisième reconnaissance dont le lieutenant Whipple, 
qui en avait la charge, fait ici le compte rendu. Son rapport, comme 
celui des deux autres expéditions , est riche en déterminations d alti- 
tudes, élément précieux pour le tableau physique de Kimmense pla- 
teau californien , entre la chaîne des montagnes Rocheuses et le grand 
Océan. Nous avons réuni ces données fournies par le lieutenant 
Whipple dans le tableau n** Xli de notre Appendice. 

Un artiste allemand, M. Balduin Mol Ihausen, ethnologue et natu- 
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ralisie eo même temps que peinlre« avait été attaché à cette expédition ; 
il en a donoé en allemand une relation qui, sous plusieurs rapports, 
n'en est pas le résultat le moins intéressant '. 

Sketch oflhe Navajo Indians; by D' J. Lethernian, U. S. A. Report of 
the Smitlisonian Institution for i855. Washington, i856, in 8*, pages 
283-397. 

Report upon the Colorado river of the West, explored in 1851 and 
1858, by lieutenant Joseph C. Ives, corp» of topograph. engin. Wa- 
shington, i85<, grand in-4*- With maps and numerous illustrations, 
sites, porl rails, etc. (Senate Documents.) 

Voici encore un de ces beaux et riches volumes où ont été enre- 
gistrés, depuis vingt ans, tant de précieux éléments d*étode scienti- 
fique sur les territoires de l'Union américaine. L'expédition du lieu- 
tenant Ives devait compléter la reconnaissance du capitaine Sitgreaves; 
son objet spécial était de remonter aussi haut que possible le cours du 
(Colorado, et de constater dans quelles limites le fleuve est navigable. 
Cette limite se trouve à peu près sous le 36* de^ré de latitude. L'inter- 
valle astronomique entre ce point et l'embouchure du fleuve dans le 
fond du golfe de Californie n'est que d'un peu plus de 4 degrés de la- 
titude; mais la distance par le fleuve e^t presque doublée : le sillon du 
bateau à vapeur a mesuré 53o milles (85o kilomëtres *.)Le rapport du 
lieutenant Ives est d'an très-grand prix par ses renseignements géogra- 
phiques et par ceax qu'il apporte à l'ethnographie ; et, de plus , les na- 
turalistes y trouveront, dans l'appendice spécial du D' Newberry, des 
informations aussi curieuses que nouvelles sur une des régions géo- 
logiques les plus singulières qu'on ait observées jusqu'à présent sur 
aucun point du globe. Ajoutons toutefois que ces informations se rap- 
portent, comme l'expédition elle-même, à la région qui s'étend, sur 
deux degrés de largeur, au nord du Rio Gila, etconséquemmentqu elle 
est tout & fait eo dehors de la limite actuelle du Mexique. 



Ce n est pas seulement la géogi^aphie positive et la topo- 
graphie exacte de nos cartes qui auront gagné prodigieuse- 
ment aux documents que nous venons d'énumérer; ce ne 
sont pas seulement les sciences physiques et naturelles qui 

' Tagebuck eintrHeise vom Mississippi nach den Kûslen der Sâd-See, Leipz. 1 858, 
\n-k*% mit Karte and Illustrât. 

* Voir, à r Appendice, notre tableau n"* X.ITI. 
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y trouvent un ample contingent de faits nouveaux; ce ne^t 
pas seulement l'ethnographie qui s'y est enrichie d'une 
quantité considérable de renseignements authentiques sur 
des langues et des tribus qui n'étaient connues pour la plu- 
part que d'une manière très-vague et très -imparfaite, et dont 
plusieurs étaient, jusqu'à pissent, tout à fait ignorées , même 
de nom : une autre branche d'études d'un grand et sérieux 
intérêt, les études historiques, en a reçu des clartés impré- 
vues. Les origines mexicaines, auxquelles èe sont rattachées 
et se rattachent encore tant de spéculations oiseuses et de 
vaines hypothèses, trouvent ici non pas sans doute encore 
une solution définitive, mais un temps d'arrêt certain qui 
prépare peut-être cette solution et en ouvre les voies. 

On sdit qu'au nombre des traditions qui se conservaient 
encore, au temps de la conquête espagnole, parmi les 
Azteks devenus les dominateurs du plateau centrai, une 
des plus uniformément reproduites, et en même temps 
des plus caractéristiques, était le souvenir d'une division 
originaire de la nation en sept tribus. Ce nombre sept se 
liait h toutes les réminiscences, à toutes les légendes pri- 
mordiales de la nation. C'était partagée en sept corps sé- 
parés, en sept migrations distinctes, qu'elle était autrefois 
descendue d'une contrée du Nord pour venir s'établir dans 
l'Anahuac, où elle fonda, au milieu d'une vallée délicieuse, 
la ville qui devait plus tard, sous le nom de Mexico, de- 
venir la capitale d'un puissant empire. Cette tradition se 
reproduisait sous toutes les formes, dans les récits, dans les 
chants religieux, dans les peintures symboliques. Elle est 
inscrite en tête de la plupart des chroniques nationales, 
qui furent écrites, peu après la conquête espagnole, par 
plusieurs des princes et des nobles convertis; elle a été 
recueillie par tous les historiens. Mais cette tradition, sous 
les formes légendaires dont elle s'était graduellement 
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enveloppée, n avait presque plus rien du caractère histo- 
rique; i explication du fait, dans sa simplicité première, 
s était perdue. Cette explication a été retrouvée. Aux envi- 
rons de la haute vallée du Rio Grande en remontant vers sa 
source, dans un rayon de quelques journées autour de 
Santa Fé, il existe différents groupes de populations indi- 
gènes, qui toutes, par un usage immémorial et dont elles 
n ont aucune tradition , se partagent invariablement en sept 
divisions ou petites communautés, ayant chacune leur 
village à part. Cet usage est à la fois trop général et trop 
caractéristique pour quil soit possible d'en méconnaître 
la liaison directe avec les anciennes migrations aztèques, 
chicbimèques, etc., venant du Nord vers TAnahuac, tou- 
jours échelonnées en sept divisions ou tribus. Les premiers 
découvreurs espagnols du xvi' et du commencement du 
xvii' siècle avaient déjà ouï parler, dans leurs courses, des 
Siete ciadades du pays deQuivira; mais leurs récits, exagérés 
et fantastiques, avaient eux-mêmes besoin d'être vérifiés et 
confirmés, bien plus qn ils n'étaient propres à éclairer les 
investigations. De ce côté-là, aujourd'hui, tout est parfai- 
tement connu; c'est une base solide pour les recherches 
ultérieures. 

Ces recherches, c'est maintenant surtout à la philologie à 
les poursuivre , appuyée sur les données comparatives que 
peut fournir l'ethnographie américaine. Déjà, dans ces 
derniers temps, de bons essais ont ouvert la route en di- 
verses directions. Trois siècles entiers se sont consumés en 
recherches stériles , en hypothèses ou frivoles ou absurdes. 
Il n'y a pas vingt ans que les études américaines ont pris 
des habitudes sérieusement critiques, et l'on y pourrait 
noter plus d'une triste rechute. Les seuls travaux que l'on 
puisse compter encore comme marquant réellement, bien 
qu'à divers degrés, un pas utile dans la vme des travaux se- 
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rieui, sont, en ethnographie, les précieux ëlémeuls d*éiude 
réunis dans les grands ouvrages de Schooloraft, de Catiin 
et de Morton^ en excluant, bien entendu,- toute vue sys- 
tématique et toute déduction préconçue; en archéoiogie 
comparée, pour les restes indigènes des contrées du Mis- 
sissipi, le judicieux résumé qu'en a préseuté M. Haven â 
rinstitution Smithsouienne^; en linguistique, après le mé- 
moire bien connu de M. Dupooceau , les remarquables tra- 
vaux de M. Albert Galiatin' et les investigations sayaDtes, 
mais un peu arides et diffuses, de M. Buschmann, de TAca- 
demie de Berlin^. Ce que la science attend maintenant, 

'* Schoolcrad, Hutorical and sUUiâticul informerions respecHng the hia- 
tory, etc. eXc.oJ ihe indian tribrs of the Unlud States. Philadelphla, i$54 et 
années suivantes, 6 vol. gr. in-A*** — 0. Catiin, IHasiratiotu ofthe manners^cus' 
toms, and condition ofthe Norlh American Indians, New-York, i8à i , 2 vol. gr. 
in. 8*; et Nàrth American Portfolio, Lond. gr. in-folio. — G. Morton , CranMi 
americana* Philarlelpliia, i839, in-folio. — Il y a aussi beaucoup à recoeiilir 
dans les Types oj mankind de MM. Nott et Gliddon , Lond. 1 854 • in-4% et daus 
les ImUifenous Races des mémo auteurs, Phiiadelphia , 1867, in•À^ 

* Archœolotfy ofthe United States, orSketchis, hisloricaï and bihUoyraphical, 
ofthe progresi of information and opinion rtspeeting vestiges of untiqmtyin the 
United Slates. Au vol. Vllf des Smithsonian contributions to knowledge, Wa- 
shington, i856, in -4". 

' Les travaux de M. Albert Gallatin (Genevois de naissance, naturalisé Anié- 
ncatn) resteront toujours nu moins comme une excellente préparation aux 
investigations de Tcthnologiv amcricaine. Ils se réaument en troia Mémoires 
principaux, où le sujet est pris à fond autant que le permettaient lei^faib 
acquis : i* A Synopsis of the indian tribes within the United States east ofthe 
Rocky Moantaiits. Dans les Transactions of the American antitjnarian SœietT, 
vol. II«i836 (4 a 6 iiages)\ 2^ Notes on the semi'cùfiUzêd nations of Mexico, Ywoêêm 
and Central America ; dans les Transactions of the American ethnological Sodetj, 
vol. I, i8A5 (352 pages); 3" Introduction to the Indians of North fVest America, 
de Haie, au 2* volume du même recueil, i848 (i65 pages). — La deuxième 
édition des Hesearches philosophical and antitfuarian conceming the ûkerigiinl 
histoT)' of America, de Mac Culioclt (Baltimore, 1 829 , in-8*'), se lit encore avec 
intérêt , à cause de l'extrême bonne foi de Fauteur dans la recberche des faits, 
même lorsqu'ils contrarient des opinion?» qu'il ne se croit pas le droit dVcailer. 

^ Les nombreux Mémoires de M. Cari Buschmann «ont tous imprimés dan> 
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pour Taix^héologie et la Jiuguistique mexicaines en parti- 
culier, ce sont des études strictement poursuivies sur les 
principes et d*après les méthodes rigoureuses qui ont été 
si admirableuïent inaugurés dans la philologie indo-euro- 
péenne» et qui y ont conduit à de si grands résultats. L'ar- 
chéologie mexicaine, la philologie comparée appliquée aux 
idiomes du Mexique en particulier et de TÂmérique en 
général, en un mot ce que Ton sera en dr^it un jour d'ap- 
peler les études américaines, ne sont pas nées encore ou 
sont à peine ébauchées; ce sera la gloire de votre Com- 
mission, Messieurs, d'avoir travaillé a fonder ces études, 
dont il est impossible encore de prévoir le développement 
et les futiurs résultats. 

Mab je laisse à de plus compétents ces grandes et diffi- 
ciles questions, vers lesquelles mont entraîné des con- 
nexions inévitables: je reviens à la géographie, objet spé- 
cial de ce rapport. 

J y trouve peu à ajouter aux indications précédentes. 

le» A^hmmlUuêtfén 6t rAcad^itiie de Beiiiti, à partir de iSSs. Le» plun impor^ 
tant», au poiot de vue des (^tuden mexicaines, sont ses Hechercbcs sur ici itoms 
des lieux aiieVs (Veber die aztrhischen Orlsnamen, i852), traduites en espagnol 
au tome Vif I du Bolrtin de l« Société de *î:éoj»rapbie de Mexico; — Sur les traces 
de» ianguea axtèques dans le nord du Mexique et dans les hautes latitudes de 
r Amérique du Sord {pie Spui en dcr attekUclun Sjirache un NàrdUchcn Mexico, etc. 
1 85ii|; — La langue pima et la langue des Koloclius [Die Pima Sprachc nud die 
Spracktder Kolotcheii ,i 856)\ — Lesmodificatiousvocalcsdrsmolsaztrksdansies 
langue» de la Sônora (DiV iMulverûuderany azîekischer H^ôrter iu dea sonomchen 
S^nwken, iSàS) ; — Le» peuples et les langues du Nouveau-Mexique et du côté 
occideiittl de rAmériquc anglaise [Die Vôlktr uiul Spi^acken Neu-Mexico's wnd 
drr fVestseite dus Britischen Nord'Amerilm, 1857); — La langue apache, envi- 
sagée comme une brancbe de la famille atliapaska (Das Apache, aU eine attui- 
poâkuchtSpracke grwiesen, trois Mémoires, 1859- 1860- 186 a). Il y a bien de» 
réaidlat» négatif» dan» cet ensemble de rucbercbes, où trop .souvent le côté im- 
porUat de» qua«tioiift soulevées est, il faut le dire,ctouiré sous le détail, l^s 
ccmacieucieust» investigations du savant académicien uVn sont pas nK)ins un 
utile point de départ. 
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Quatre OU cinq noms, cependant, méiitent d*étre hono* 
rablemeni signalés. 

M. Âdolp Uhde a donné sur le Tamautipas, une des pro- 
vinces mexicaines les moins visitées et les moin» conoues. 
un livre historique et descriptifs La connaissance àé ce 
pays , où lui-même a résidé longtemps , était , pour M. fJbde, 
en quelque sorte un héritage de famille : son père est cité 
par M. Burkart? comme ayant mis à profit un long séjour 
au Mexique peur y réunir une précieuse ceilection.d*tfnti- 
quités. Un autre Allemand, M. Julius Prœbei, a publié, il y 
a cinq ans, une relation considérable, fruit de ses longues 
courses dans TAmériquo Centrale et dans le nord du Mexi- 
que^. Pour le Mexique, les notes de M. Frœbel se rap- 
portent en |)nrlie à la province do Chihuahua, comprise 
entre le cours moyen du Rio del Norte et la province de 
Sonora, en partie i la région du Rio Gila et à la Basson-Cali- 
fornie. Elles ne contiennent pas d observations scientifiques 
proprement dites, de celles-là, du moins, qui s*obtiennent 
au moyen des instruments; mais on y trouve de bonnes 
et utiles remarques sur les conditions physiques et la con- 
figuration du pays , des vues très-justes sur Torographie du 
plateau dans ses parties septentrionales, et des. notes ethno- 
graphiques bonnes à recueillir, même après celles de Bart- 
lett. M. Charles Sevin, agent d'une association de capita- 

* Die Làhder am UHtem Hlo Bravo Jel Norte, Gesehickdickes und ErMiis. 
Von A. (jhde, kœnigl. Wûrtembergisclier Artilierie-HauptinaDii. Hekldberg. 
1861 , in-8^ Avec une carie du Tamaulipas et des contrées iimilropbes. 

* Heisen, I, p. 264. 

^ Le livre de M. Prœbei a été publié en angiais sous ce titre : Setenj^ean 
Travel in Central America, Northern Mexico and the Far fVest of, tke Vmkd 
Stales, London, i85g, in-S**. L*ouvrage de M. Frœbei est partagé en trob 
grandes divbions, en trois livres, comme Tauteur les désigne: le premier 
consacré au Nicaragua , le dcuii^me au Chihuahua , le troisième au voyage en 
Californie par le sud du Rio Gila. 
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listes anglais, a visité, par le Ginaloa et la Sonora, la partie 
de Ja SeiTa Madré qui est commune à cette dernière pro* 
vince et au Ghibuabua, pour reconnaître l*étal et les res- 
sources des exploitations de ce pays'de mines ^ Les notes 
un peu rapides de M. Sevin sont loin d avoir la portée de 
celles de M Frœbel; dans leur spécialité» toutefois, elles 
ont une valeur sérieuse. On peut encore citer, ccMiime bonne 
à consulter sur quelques points» la relation de M. B. Tay- 
lor^. Il y aurait eu sans doute beaucoup à attendre des 
études locales d'un naturaliste bien connu, M. le baron 
W. de Mûller, si un regrettable accident n*avait privé le 
savant voyageur de la meilleure partie de ses collections et 
de ses notes; la relation quil publie en ce moment, presque 
réduite à des souvenirs personnels, en a dû nécessairement 
souffrir dans sa partie scientifique ^. 

Les quatre récentes publications que je viens de rappeler 
ne seront ni sans intérêt ni sans utilité pour ceux des voya- 
geurs de la Commission qui auront à revoir les mêmes terri- 
toires ; mais ils n ajoutent rien , ou peu de chose , aux données 
dont peut profiter la cartographie. Il n en sera pas de même 
de l'important travail dont M. Henri de Saussure n'a fait 
paraître encore que la première partie. Sous le titre de 
Coup à* ml sur l'hydrologie du Mexique ^, ce travail n'est en 
réalité (au moins dans la partie publiée) qu'une étude, et 



^ JpunÊty îo Mtxîeo» Dans ie Journal de la Société de géographie de Londres , 
vol. XXX, i86o, p. 1-53. 

* Anakmae, or Mexico and tbe Mexicans ancien! and modem; London, 
1 86 1 , in-8*. 

* Htisen in âtn Verwdgten Staaien, Canada und Mexico, Leipzig, 1 864 , 3 vol. 
— Voir le tableau, u* XiV de notre Appendice. 

* Coup dail sur l'hydrologie du Mexique, principalement de la partie orientale, 
aceompugné de ifu^tfues observations sur la nature physique de ce pays, Genève, 
1863 , grmd in-S* ( 1 ^ partie ) , avec une carte. M. de Saussure était au Mexicpie 
en i855. 
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une très-bonne étude, sur les conditions elimatoiogîques du 
plateau et de ses deux pentes; mais ce qui le rattache plus 
étroitement à lobjet spécial de notre Rapport, e'estia carte 
dont il est accompagné. Cette carie comprend toute la 
moitié orientale de Tempire mexicain entre 1 8^3o' et q^^so' 
de latitude nord, cest-à*dire depuis les lagunes d*Alvarado, 
un peu au sud de Vera Cruz, jusquau port de Tampico. 
Bien qu elle ait pour fondement principal la carte en quatre 
feuilles de TÉtat de PueUa de MM. Almazan et Heidreicb, 
M. de Saussure y a fait un certain nombre de corrections 
et de notables additions, grâce aux matériaux inédits dont 
ila eu communication à Mexico. M. de Saussure n'a pu 
introduire dans Torographie de sa carte les formes scrupu- 
leusement arrêtées de nos belles cartes topographiquea; ce 
morceau n'en est pas moins le plus satisfaisant, aous tous 
(es rapports, et le plus complet que nous possédions sur 
une région étendue des territoires mexicains. On lit ausn 
avec un grand intérêt, dans le Mémoire du savant genevois, 
les notes que M. Craveri lui a communiquées sur des par- 
ties de la tierra templada de fouest (dans les provinces de 
Michoacan et de Guerrero), que lui-même navait pu voir 
personnellement. Le nom de M. Craveri était déjà connu 
en Europe par la relation scientifique d'une ascension au 
Popocatepetl , effectuée avec un plein succès au mois de 
septembre i855 ^ 

Les travaux scientifiques que nous avons passés en revue 
sont tous dus, sauf un bien petit nombre d'exceptions, â 
des étrangers; ii nous reste à mentionner une opération 
conçue et exécutée dans ces derniers temps par les astro- 
nomes et les ingénieurs mexicains, opération d'autant plus 

' Dans les Nou»eUes annales des voyages, mars 1867, p. 3o4-3i7. M. Cra- 
veri croit pouvoir conclure de ses observations à la cime de la montagne une 
attilude absolue de Saôo mètres. 
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remarquable, quelle est, au Mexique, la première de ce 

genre, au moins avec le» garanties de précision scientifique 

que réclame aujourd'hui la géodésie : c'est le levé trigonomé* 

trique dek vallée de Mexico. L'historique et fexposé de ce 

beau travail ont été faits par M. Orozco y BeiTa, dans un 

long Mémoire imprimé au neuvième volume du Boletin de la 

• 

Société de géographie mexicaine'. La première pensée de 
l'opération date de i856. Elle était conçue sur une large 
échelle. On voulait former un atlas de cette vallée célèbre 
à laquelle la ville de Mexico a donné son nom , qui comprit 
l'histoire et la géographie ancienne, l'archéologie, l'histoire 
naturelle et la statistique , avec la carte topographique et la 
carte géologique de la vallée ; ce devait être, disait le projet, 
un monument qui fît connaître aux étrangers de quoi le 
Mexicpie était capable, en même temps qu'au sein même 
du pays ce serait, pour chaque province, un exemple et un 
stim^jiant^. Une Commission fut formée et se mit immédia- 
tement à Tceuvre'; mais les événements de décembre 1887 
et de janvier i858 arrêtèrent les travaux^. La Commission 
dissoute fut cependant reformée en 1861, sur une moindre 
échelle, à la vérité, et dans un but regardé comme plus 
immédiatement pratique. Le côté de pure érudition fut à 
peu près éliminé, pour s'en tenir aux opérations géodésiques 

* P. 337 et SOIT. Memoria pura la caria hidroyràfica dei Valle de Mexicp, 
formaâa, poracmtrio de la Socitdad maxicana de geografia y rstadisiica, por 
su soeio honorano el Lie. D. Manuel Orotco y Berra. 

* Bokdn, IX , p. 347* 

^ EHe M compoMit, pour i*arcb4'x)logie et l'histoire ancienne, Je M. Fer- 
nando Ramirei; ponr la xoologie el la botanique, de MM. Rio de la Loia et 
J. Laverrière *, pour la géographie ancienne el la statistique, de M. Orozco y 
Berra; pour rastronomie et la géodésie, de M. Govarrubias. 

* C'est aux opérations de la Commission de 1 867 que se rapporte le mé- 
moire de M. Govarrubias sur la position géographique de Mexico ( Determi- 
nacwnde laftosiciom y ogràjiea de Mexico) publié en 1869 et réimprimé en 
I S%h au t. X du Bulletin de la Société de géographie. La Commission , comme 
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et à une application hydrographique , ce qui eti , après 
tout, Tintérêt vital de la vallée. La triangulation a été com- 
plétée, ainsi que le nivellement ^ Une grande carte eivdeux 
feuilles, basée sur cet ensemble d opérations, a été publiée 
en i863, au tome IX du Bolelin de la Société de Mexicow 

CONCLUSION. 

J'ai tâché de présenter et de rendre sensible dans ce 
travaU la marche des études et des explorations géogra- 
phiques, historiques et archéologiques, faites depuis soixante 
ans sur les territoires mexicains. On a vu dans quel état 
Alexandre de Humboldt a trouvé, en i8o3, la géographie 
du Mexique en général, et en particulier la caiiQgraphie, et 
dans quel état il les a laissées ; on a vu quelle marche le grand 
explorateur a tracée pour Tavancement des reconnaissances 
à poiu^uivre, quels conseils, basés sur sa propre expérience, 

noQs Tafons dit précédemment, a légèrement modifié la position astronomique 
assignée à Mexico par les observations de M. de Humboldt cdcnlëes par 
Oltmanns. Les résultats auiquels ce dernier s arrêta sont : 

Latitude , 19* aS' AS" 

Longitude G. de Paris 101 iS 3o 

L.a Commission de 1 856 a adopté : 

Pour U Ulitude 19* aÇ' i9"33 

Longitude 1 o t 37 3a 

La différence de longitude récemment accusée par le télégraphe électriqor 
entre Mexico (à TObservatoire de TEcole des Mines) et Greenwicb, 6^36*38'i« 
donnerait, en admettant que le résultat ne soit affecté d*aucutte éqoation pe^ 
sonnelie , 1 o i** 27' 3o'' pour le méridien de Paris. 

II faut remarquer que les observations de M. de Humboldt ont été iaitesin 
couvent de Saint-Augustin, plus septentrional de 18'' 66 que le méridien delà 
Mineria, et plus oriental de 2^5''; ramenées à ce dernier obserïatoire, lei 
déterminations de M. de Hunoboldt donneraient donc: 

Latitude 19* a6' 3"S6 

Longitude , 101 27 35 

ce qui atténue sensiblement la différence des résultats. 

' Nous en avons réuni les résultats essentiels dans les tableaux n**XV et XVI 

de notre Appendice. 
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il a traosinis aux voyageurs qui reprendraient la tache après 
lui, quelles instructions sages et précisas il leur a données. 
On a pu voir que les trois grandes lignes d'exploration 
qu'il suggérait aux observateurs au nord de Mexico, la pre- 
mière se prolongeant, à travers le plateau, dans le sens de 
sa longueur jusqu'à San ta Fé, les deux aulres coupant trans- 
versalement le Mexique, l'une de l'ouest à l'est aux environs 
du vingt-troisième parallèle, l'autre du sud-est au nord^ouest 
depuis Tampico jusqu*au fond du golfe de Californie, on a 
pu voir, dis^je, que ces trois grandes lignes ont été, ou 
complètement, ou en grande partie reconnues. On a vu 
qu'à l'extrême nord, dans les contrées qu'on appelle le 
Nouveau-Mexique et qui ont cessé d'être des pays mexi- 
cains, un ensemble d'investigations locales, que M. de Hum- 
boldt n'aurait pu prévoir, a donné, depuis quinze ans, a la 
géographie de ces territoires à demi-sauvages, une précision 
et une richesse de détails dont on voudrait bien retrouver 
l'équivalent dans les provinces plus heureusement situées. 
On a vu enfin quels itinéraires, dus à de bons observateurs, 
ont le plus fiiictueusement sillonné plusieurs parties du 
pays; quels points .ont été fixés par des déterminations 
exactes; quels relèvements ont apporté d'utiles matériaux à 
la carte générale, et anssi quel ensemble d'investigations, 
poursuivies par les Mexicains eux-mêmes, ont contribué à 
étendre ou à perfectionner les notions statistiques et topo- 
graphiques, en même temps que des recherches et des 
études d'un autre ordre s'attachaient à l'histoire, k l'archéo- 
logie, à l'ethnc^^raphie , à la linguistique, sans parler des 
observations physiques et des branches diverses de l'histoire 
naturelle. 

Il y a là, sans contredit^ un ensemble fort remarquable 
de résultats acquis. Et cependant, telle est la grandeur du 
cadre et le nombre des desiderata , que , lorsqu'on va au fond 

j. 19 
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de ces travaux, quand on les met en regard de l'ensemble 
ou quon en scruta; la valeur critique, on est forcément 
amené à cette conclusion finale, que ce qui est &it n*est 
encore quun faible point de départ pour ce qui reste à 
faire. 

Et si maintenant, la carte sous les yeux, on se de- 
mande quelles parties du pays laissent le plus à dénrer, 
quelles provinces appellent de nouvelles études d'une ma- 
nière plus spéciale , on éprouve , pour cette désignation , une 
sorte d'embarras. Cet embarras vient précisément du petit 
nombre de cantons où Ton puisse dire que de nouvelles 
études sont plus ou sont moins nécessaires. Là où ce ne 
sont pas des déeou veines, des explorations toute fait neuves, 
ce sont des révisions qui sont à reprendre. Je dis ceci pour 
l'archéologie, et, à bien plus forte raison encore, pour la 
topographie. Si l'on excepte la vallée de Mexico pour les 
opérations géodésiques, et tout au plus l'État de Puebla, 
quelles provinces ne sont pas è sillonner, i mesurer, à fouiller 
dans tous les sens? En deçii de Mexico, ce qu'on nomme 
les Terres du Sud , le Guerrero ou province d'Acapulco, 
rOaxaca, le Chiapas, sauf un bien petit nombre de lignes 
isolées, sont, on peut dire, des pays viciées. Sans parler 
du relèvement topographique, quelles découvertes archéo- 
logiques n'y a-t-il pas à espérer dans ces contrées que si- 
gnalent les sites de Mitia et de PalenquéP On en peut dire 
autant des iierras templadas des deux côtés du plateau, 
d'une part la province de Vera Cruz, d'autre part le Mi* 
choacan et le Jalisco, contrées qui avaient encore, au temps 
même de l'empire aztek, leur civilisation propre et leur 
autonomie, et où de modernes explorateurs, dans de ra- 
pides traversées, ont entrevu des quantités de ruines indi- 
gènes dont on attend encore la description détafllée. H n'y 
a pas dix ans que M. de Saussure a découvert, c'est le mot 
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propre, le site ruiné d'une ville tout entière à quelques 
lieues de Tlaxcala, à deux pas d'une des routes les plus 
fipéquentées, et dont nul avant lui n'avait parlé. Que de 
découvertes semblables attendent nos voyageurs, non pas 
seulement dans la reconnaissance des grandes lignes, des 
routes plus ou moins battues, mais surtout dans les excur- 
sions latérales! Dans le nord, les chances deviennent moins 
grandes sans doute pour les découvertes de ce genre, car 
on sait que la civilisation de l'ancien Mexique, qui parait, k 
en juger par ses monuments, avoir été grandissant et se 
développant vers le sud jusqu'à l'entrée de llsthme, ne 
montre « au contraire, que des traces de plus en plus faibles 
à mesure que l'on monte au nord, vers le foyer des tribus 
barbares qui alimentèrent les immigrations antiques de 
l'Ânabuac. Les Casas grandes du voisinage du Gila et du Rio 
del Norle, et les restes splendides de Mitla, de Palenqué et 
d'Uxmal, sont les deux termes extrêmes de cette vieille civili- 
sation aborigène, ici à son berceau, le à son apogée. Mais, 
en définitive, il y a partout à étudier, à noter, à dessiner, 
à recueillir, pour Thistoire naturelle, la géologie, l'ethno- 
logie , la géographie, quand ce ne doit pas être pour l'archéo- 
logie. 

Ce ne sont pas des instructions que j'ai voulu tracer dans 
cette vue sommaire et tout à fait d'ensemble, mais seule- 
ment une sorte de guide et de préparation pour les instruc- 
tions spéciales. Il convenait de résumer le bilan du passé , 
au moment où les travaux de la Coounission du Mexique 
ouvrent une vue nouvelle sur l'avenir, et préparent l'ère 
définitive des études américaines. 



10 
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APPENDICES. 



DÉTERMINATIONS ASTRONOMIQUES ET HYPSOMÉTRIOUES 

PAITR5 AD MEXIQUE DEPUIS M. DE IIUMBOLDT. 



Dans les tableaux suivjants, j*ai recueilli le plus grand nombre 
possible de chiffres d'altitudes, autant comme points de comparaison 
avec les observations futures que comme des chiffres définitivement 
acquis. Il est bon, sur ce sujet, d'avoir présent k Tesprit cette re- 
marque de M. de Saussure : iTous les calculs qui, jusqu'à présent, 
ont été faits pour déterminer les altitudes du Mexique, contiennent 
d'assez notables chances d*erreur. En effet, les hauteurs sont presque 
toutes calculées sur les moyennes de la Vera Cruz et sans aucune ob- 
servation correspondante, et il n'est que bien peu de ces mesures qui 
n'aient pas été prises en courant, ou, pour le moins, calculées sur 
les observations d'un jour ou de fort peu de jours consécutifs, an lieu 
de l'être sur une série d'observations , comme il eût été désirable. H 
est fort douteux aussi que les instruments aient toujours été en par- 
fait état. • 



H n*a pas été jugé nécessaire de rapporter, dans les tableaux, les 
longitudes comptées du méridien de Greenwich à la longitude du 
méridien de Paris. On sait que Greenwich est à a* 20' sa" O. de Paris. 
Pour rapporter au méridien de Paris les longitudes comptées du mé- 
ridien de Mexico (à la Mineria), il faut se baser sur ioi''a7'3a', qui 
exprime la différence des deux méridiens. Le rapport des pieds 
anglais et des pieds du Rhin au mètre, est fondé sur les termes 
suivants : 

I pied anglais = o",3o479 
I pied du Rhin z= o^.SiSSS 
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N- I. 



Tableau des points que M. de Humboldt et quelques autres avant lai ont dé 
au Mexique , par des observations astronomiques et hypsométriqaes. 



NOMS DES LIEUX. 



Mexico 

Acapuloo 

S. Auguitin de Us Cuevas . 

Ccrro de Axoioo 

Venta de Chalco 

Moran 

Actopan 

Totonilco d Grande 

Tisayuca 

Tolaca 

Nevado de Tolaca 

San Juan del Rio 

Qoêrelaro 

Salamanca 

Guanaxnato 

Valladolid. 

Pazcuaro 

Las Playas de JoniUo. . . . 

Volcan de Jomllo 

Puente de Isda 

Tchuilotepec 

Tasco 

Tepecacuilco 

Puente de Estola 

MescaUi 

Popocaitpttl 

San Nicolas de los Ranchos. 

Iztaccihuatl 

Pyramide de Chojala 

La Paehla de. los Angeles. . . 
Venta de Solo 



XATITUDE. 



19* a 5' 45" 

i6 5o 53 
19 18 37 
19 i5 17 
19 16 8 
ao 10 à 
ao 17 a8 
ao 17 55 

II 
19 16 19 
19 11 33 
ao a7 00 
ao 36 39 
ao ho 00 
ai 00 i5 
19 4a 00 

II 

II 

II 
18 37 Hi 
18 35 00 
18 35 00 
18 ao 00 

II 

17 56 4 

18 59 à-j 

19 a 00 
19 10 00 
19 2 6 
19 00 i5 
19 36 3o 



LONGITUDE 


Miricoa 


ALTITVaB 

en 


0. DK PAIU. 


•mployée. 


toisn. 


ioi*ao'3o" 


00c* 

Tpcm 


1168 


10a 9 33 


%o 


II 


101 37 la 





1191 


101 3a 45 


A 


1880 


II 


II 


iao7 


100 46 00 





i33i 


101 9 i5 





io44 


100 53 00 





iia6 


101 11 3o 





II 


101 4i 45 





»379 


101 45 38 


0A 


a37a 


10a la 3o 





ioi5 


10a 3o 3o 





995 


io3 16 00 





90a 


io3 i5 00 


00c 


1069 


io3 la i5 





1001 


io3 4o 00 





ii3o 


io3 20 33 





4o5 


io3 ai 45 


A0 


667 


101 38 18 





3o4 


101 5i 33 





9«9 


101 5a 33 


A0 


9»5 


101 5i 33 





5i9 


101 47 35 





4aa 


101 5a 39 





a65 


100 53 i5 


A 


8771 


100 4i 00 


A 


II 


100 55 00 


A 


a456 


100 33 33 


A 


1097 


100 aa 45 


A 


iia6 


II 


II 


laoa 



OBSEI 






* Sigutt employés pour dètigner la mitkod* d'ohn^é^tion. — 0, chroBOm^tra 4 0C, ditUneas d« la La 
Inl ; C#, «dip»ostl(> lune; 7£r, éclipse» des latcllites de Jupiter; *, ocrullatiooa d'étoiles; $tp«»M^ 
^, op«>r{itlong lri|;onomi>lriquPA ou nWnahnns hypxnnétriqup*. 




dcXalp* 

Chicadtatla- 

A de Gnulidupe. . . 

Guadahipr 

Sincoque. 

de 8. liiM. 

SaBChiidolMl 

iStlto: 

dSûd 

>--pt 

m do rio de La- 

PKrto. p. S. O. . 

do CoDtOy 

<h Cootoj 

Akît* 

lie dii bnnci. . ■ ■ 
O. du tn«n^. . ■ . 

Nûpo. 

^{P«-*) 



VALLÉE DE MEXICO. 



9 3o io 


101 11 ,i 


A 


„ 


g je 6) 


■Ol 3i oo 


il 




9â« i7 


lOl >1 iS 


û 




9 M .7 


.... .6 oo 


A 




9 il 68 


.0, >g i5 


A 




9 38 39 


.0. .600 


â 




9.6 â 


ICI >] 3a 


i 


„ 


g iS 38 


101 it ts 


i 


., 


9 iS 38 


.0. 3. 5 




..78 


9 >8 38 


>01 3& it 


A 


„ 


9^9 ï8 
9 4. )5 


10. 33 3o 

101 i& iS 


A 


" 


g 3S & 


101 ai 3o 


A 


„ 


g SA 3a 


101 36 00 


A 





CÔTES ORIENTALES. 



1 


So J& 




igW 


J 


>7 Se 


' 


3S .5 




3A 00 




)i 3o 




33 3o 




iS 5o 




33 00 




3] 10 




BB Su 




11 Bi 



Uldl. ' 



9. io 45 







«] 41 3o 







gi .9 15 







9= 7 4o 







g, oo A5 


G 




90 3o .5 





„ 


9- ig .5 





" 


89 S 45 


G 




Sg 4 15 







Bg .. >5 







94 .4 iB 







94 Si Si 







g4 3o ,3 





•' , 


98 ,g 0. 


•©Bû 


" 1 



Cxdb» •■ Hi*- 



K(niS DSS UEDX. LATITUDE. 



Ile do SKrificei 

Bu-fbadt dn Pijuo 

IJmVerde 

Ilot Blinqnillu (ceiilr«). . . . 
Auc^wla dt Foan , p. S . ■ ■ 
Ad^^ de Foen, p. N . . . 
BM-lbndi de la CaUèg*. . . . 

Il Garda 

EmbaDcbuK du rio Anliga*. 

Bond CUeo 

BoiibI Gronde 

j Miri André* 

Bura de TunûgM 

L« Cnfaoneia 

' EaboM^DN dn lia fiiaro dd 
Norte. 



CÔTES OtItENTALES {SaiU). 



.9 .3 .0 
19 li 30 



>9 37 ii 
19 39 ia 

■9 ii is 



08- 


,6 4o"| 


,8 


iS 


10 


q» 


i& 


36 


08 


le 


15 


,8 


it 3S 1 


9fl 


i5 


5 


-»« 


33 


31 


9» 


3i 


30 


9837 


'7 


1» 


i6 


S 


,8 


ii 


a 


98 


ib 


13 


" 


3i 
16 


■3 

âo 


99 


it 


,0 



CÔTES OCCIDENTALES DU MEXIQUE. 



CoiU).. 
Lu PUifU de Cdjic 



:1e). . 



Morro PtdtJan 

Port de Sekgoa 

et» CorrienlM 

llataDN.N.O.daCap... 

Ceno dd VaUe 

Uariu . cap S. de U plu 

UoDtagne da San-Jnin. . . . 

SanBlai 

PiedriBUDca 

Ile Juanico 

Dot IitbelU... 

CapfBnLncao 

ioD de San JoM 

iondeToUileiSainU. 
Monlaftne de San Launo. . . 



7 .3 00 


B3 A6 3o 





17 .6 00 


io> &6 16 


1 


17 3a 00 


.o3 do Si 


i 


.9 6 00 


106 A8 iS 


\ 


ao a5 3d 


■07 &S Si 


1 


30 as 00 


108 & ao 


f 


11 1 3o 


.a7 3. ,0 


( 


ai le oo 


.08 35 5 


/ 


Il aG i& 


.07 1. 3 


1 


31 33 iS 


107 35 AS 


wcmQ] 


31 33 00 


107 15 18 


J 


>i ià 3o 


108 S9 18 


f 


» &o 3a 


108 U *8 


} 


>3 Si >S 


1.3 10 38 


A0 1 


33 3 13 


.1. 1 8 


S0S 1 


13 16 00 


1.1 37 3 





ti k^ 00 


•ti io 3 


1 
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KOMS DBS UEVX. 



LATITUDE. 



LONGITUDE 

O. »■ PABIS. 



lliTIO»! 

employa. 



OBSERYATEORfl 



CÔIES OCCIDENTALES DU MEXIQUE (Suiu). 



Moatagne aa N. de Abreoioi. 

Be de* Cèdres 

Oe de San Benito (k ptrtie 

le pins haute) 

De de Guadalupe) cap S. . . . 

Be de San Beniardo 

fie de Sain^Martin (tlot le 

plos grand) 



Càapoltepee 

8. Angd 

tSanU Fé (vallée de Mexico). 
[TacnlMija (palais de Tarcbe- 
▼éqne) 

[lilapaiapan 

RemediiM 

[ktacalco 

ingo 

5an lago de Zacoalco 

Gvatolco 

Barra de Mamaltepec 

\C9tumxuat0 

IrOadolid 

inoi 

[Qbrrviaro 



PlKhatla.. . . 
[Xaaultepec . 

Oaiechapa.. 
[fWtepec. . 
iBorhiarian.. 

Tcpotoolula. 



a6* 59' 3o' 
a8 a 10 

a8 18 aa 
a8 53 00 
29 60 ào 

3a aS 10 



118 5 3 

lao 36 3 

118 6 3 

119 37 à3 







INTÉRIEUR DU MEXIQUE. 

101 a7 3o 
101 a8 00 
101 3o i5 



»9 


aS 


00 


«9 


>9 


àh 


>9 


aa 


00 


»9 


a3 


ho 


»9 


a6 


18 


«9 


aa 


»9 


»9 


a8 


ào 


«9 


aa 


àU 


«9 


ai 


aa 


18 


36 


00 


«9 


3o 


a8 


i5 


àh 


00 


16 


47 


00 


ai 


00 


i5 


>9 


àa 


00 


ao 


ào 


00 


ao 


36 


39 



101 a8 i5 

101 Zà 00 

101 a3 i5 

101 3a àb 

101 ih àb 

101 2h i5 

101 47 00 

101 a3 3o 



II 



n 



io3 i5 00 
io3 la 00 
io3 i5 00 
io3 00 00 



POSITIONS MOINS CERTAINES*. 

iS 5o 00 
16 7 00 
i5 aS 00 

16 37 00 

17 t6 00 
17 18 00 



\ 



M«1a«|>iiiai 



l*o«i lions an pro ^a 



Pedm (le L«gun« 



rcilro d« Laguaa. 



* Tovl^s rr!t d/'lrruiiiialioiia Mnl rmirnir* par An jnarnaiii Ar inul» , rorrîgét par drs (tl-arrvaliAiiA tli; lilil 
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NOMS DBS LIEUX. 



LATITUDE. 



LONGITUDE 
0. »■ PAmu. 



■érao»! 



OBSERTATIOI 



San Antonio de lo6 Cues. . . . 

PaBCoaro 

Guadahxara 

Las Hayas de Jorallo 

ZaeaUeoM 

Real del Rofario 

Durango ^ 

Pretidio del Pasage 

Villa del Fuerte 

Real de los Alamoi 

Preâdio de Buenavista 

Chihuakaa 

Arispe 

Preâdio de Janoi 

Preaidio del Altar 

Pasfo del Norte (preudio)... 
Jonction du rio Gila et du 

Colorado 

Las Casas Grandes 

Santa Fé del Norte 



POSITIONS MOINS CERTAINES (Smft) 
i8* 3'oo" 



// 



al 9 oo 

II 
a3 oo oo 
a3 3o oo 
2à aS oo 
a5 a8 oo 
a6 5o oo 
27 8 oo 
2j àh oo 
a8 So oo 
3o 36 oo 



II 



3i 
3a 



a oo 
9 oo 



3a hb oo 
33 3o oo 
36 la 00 



II 

io3*3o'oo" 
io5 a a 3o 
101 ao i8 
io3 55 oo 
io8 a6 3o 
io5 55 oo 
io5 33 3o 
iio 33 3o 
111 a3 3o 
lia a8 3o 
io6 5o 00 
m i8 3o 
109 5 3o 
116 6 00 
107 3 00 

II 

II 

107 i3 00 



Pwind» 



•iBmn. 



Lagvaa. 
Mmmio 
OtojH. 



MMcaro «i BifMi 



L«PP. Diasall 

Le P. Foat. 
L«lbra. 
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N- II. 

Tableau résumé des itinéraires de M. de Hàmbofdt dans le Mexique, el 
des points dont ii a déterminé l'altitude. (Rec. des Observ. astroo. 
calculées par Oitmanns, t. I, 3 18 et suiv.). 



NOMS DES LIEUX. 



Aeapmleo. 

Venta del Exddo 

Alto dd Camaroa , dme 

Alto de Poanielios, cime 

Vallée de Peregnno. ^ 

Aho del Peregfino, dme 

Vallée du Rio Papagallo , aa pont 

Venta de Tierra Colorada, à mi-oôte de la mont, de lot Caxone*. . . . 

Venta de la Moionera 

Alto de lot Caxones, N. de Qaauniqnilapa 

Acaguisotla, métairie 

Masatlan, villa^ indien 

ViUa de Clùlpansingo, grande place 

Zompango, village, E. du pic de Chocomanatlan 

Vallée de Sopilote, hôtellerie.. 

Meacala, viAage, an bord de la rivière da même nom 

Bstola, venu (long. 6 h. A6' 56") 

Tepecoacnilco, village , N. O. de Tospa 

TehoUotepec, mine d*aigent 

TasGo , ville, grande place 

Guasintlan , village indien 

Paente de Islk , venta, près du pont. % 

Cuernavaca , grande place 

Gnchilacpié^ village , S. de Sacapiaoo. 

Cru dd Marqoei , au plus haut du col 

Mbzico, près du couvent de Saint-Augustin 

Saint-Augustin de los Cuevas, village à Textrémité méridionale de la 

vallée de Tenodititlan 

C^pdtepec 



ALTITVaaS 

en 
mitres. 



0,0 

âi6,o 

Aoo,6 

AAOtO 

160,6 

348,3 

190,5 

398,9 

756.a 

iiAo,9 

983.1 

1170,3 

1379,8 

1091,8 

.1008,0 

517,1 

8i3,4 

1011,4 

»79»«A 

1784,4 

1049,3 

983,1 

i656,6 

344i,i 

«99^*0 

1177,3 



i39i,9 
a3iS,i 
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VOYAGE DE MEXICO AUX MINES DE PACHUCA. 

(Mai i8o3.) 

Carpio, village, E. du lac de San ChristobaL 

Gasave, métairie, cxtr. N. de la vallée de TeDOchtithn , N. O. des 

pjnm. de TeolilmacaB \ . . , 

Real de Paehuca 

La Cnu dd Cerro Ventoso» au lommet d*iiDe mont, N. de Padmca. 

Cerro Ventoto , dme 

Real de] Monte, viflage* N. du Cerro Ventoao 

Mine de la Biacaina 

Real de Moran 

Omitlan , village 

Plaine de las Tinaxas 

El Oyamel, à la pente oocid. du Cerro de Jacal 

El Jacal , dme la plus élevée du Cerro de las Navajas , on mont, de» 

Couteaux ( mines d'obsidiennes des anciens Mexicains] 

El Zembo , métairie 

Hacienda de Régla , au -pied de la cascade 

Tolonilco eL Grande, village 

Dantoe, on Pnente de la Madré de Dios, caverne à travers laqvdle 

passe la rivière de Capula 

Ei Puerto de la Mesa, au-dessus de la caverne 

Actopan , grand village. 

Mamanchoia, ou Organos d* Actopan, rochers, au N. £. du village. . 

VOYAGE DE MEXICO A GUANAXUATO. 

( AoûuSepUmbre i8o3.) 

Cuesta de Vanentos , promontoire porphyritiquc de la vallée de Te> 
nochtitlan , entre les villages de Tlanepantla et de Gvaatitlan «... 

Lagvna de la Lecheria , S. du village de Hnehaetoca • 

Huehaetoca ou Gueguetoc 

£1 Puerto de Reyes, colline près de Bâtas 

Tnia 



Cuesta de S. Antonio, brèche. 

Hadenda de S. Antonio 

HadendiAle S. MigneUio. . . . 

Cuesta de Calpulalpam 

Aroyozaroo, village 

San Juan del Rio , village . . . 



a3oo,& 

a4oi»A 
a&8i,7 
«775.6 
3868,9 
3780,7 
a8iS,o 
«595,2 
a46a,a 
«717,5 
3076,4 

BiaM 
««9â.8 
aoao,5 
1195,6 

i7»5,9 
1,960,9 
ao3Aj 
«700,4 



a56o,7 
a353,i 
9396,5 
9355,5 

3o5a,8 
3193,8 
3 1 85,3 

9544t3 

3687,9 
a53S,3 
1978,0 
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Haôeoda de Lira 

CqcsU de k Noria 

Quenlaro 

Zelaja, bourgade 

El Blolino de Sanliia 

i^lamauf II , , ,,, 

Temascado, village 

Gmanaxmnto 

ENVIRONS DE GUANAXUATO. 
(Septembre i8o3.} 

Mina de la ValeDciaiia , à rouverlure de la gderie 

Mina de Rayas, S. £. de Valenciana, à rouvertnre de la galerie 

Cncfta et mina de Belgrade , entre Guanaxuatito et San Bruno 

Mina de ViUalpando, à Tonverturc de la galerie 

La Cru de S. Miguel del Llano, S. de Goanaxoato 

La Cmx del Cerro de San Mignel 

La Cms del Cerro de Serena 

Marfil, fiioboarg de Guanaxuato, dans le ravin 

U GariU de Marfil 

Mina de Animas, à la bocca 

Mina de Mellado 

Canada de Âcabaca 

El Puerto de Varientos, entre Gaanaxuato et Santa Rosa 

Santa Rosa de la Sierra, village 

Las Joares, plateau de la Sierra 

£1 Puerto de Santa Rosa (à près de 80 mètres plus bas que le Cerro 
de los Uanitos) 

DE GUANAXUATO A VALLADOLID. 
(Septembre i8o3.) 

Cuevas, village 

VaUe de Santiago, village 

Alberca de Palangeo (près du bassin ) 

Puerto de Andaracuas, au niveau du lac de Yurirapundaro 

VaUÊdoUd, 

DE VALLADOLID AU VOLCAN DE JORULLO. 

(Septembre i8<)3. ) 
Capola, ferme . . .^ 



ALTITUORS 


en 


mètres. 


i9ào,3 


aiii»7 


19^9^6 


1 835,0 


1786,6 


1757»» 


1810,7 


2o8â,A 



2337,7 
a 1 76,4 
aA46,9 
2696,1 
21 55,4 

21 48,2 

a483,o 
aoi6,i 
2037,8 
2218,1 

2283,1 

2ii4,3 
2682,2 
9616,4 
2660,5 

2816,1 



i9&A,5 
1760,0 
i74a,o 
1782,7 
1961,6 



2096,4 
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Chapoitcpec , fenne , dans la pUinc 

Peacaaro , ville , à la grande place ( 60 m. aa-deMos du niveau dn lac). 
Ario on Areo, village , au bord de la pente occidentale de la grande 

Cordillière 

Agoasarco, village indien, à la tète d*une descente très<rapide jas- 

qu aux Playas 

Las Playas de Jorullo, cabane indienne 

Haine de Malpays , au pied du volcan 

Volcan de Jorullo , cime « 

DE VALLADOLID A TOLUCA. 
(SepUmbre i6o3.) 

Cbaro, petite ville 

Puente de Tepare, S. E. de Mexico 

Cinapecnaro, village, au pied de la haute sierra de Uoareo 

Ocambaro, village, O. des anciennes mines d*Angangeo 

Maravatio, village 

Venta de Tcpetongo 

Santiago de las Tunas, village 

La Jordana« hacienda 

Venta de Santa Maria Alciba 

Villa de Islahuaca, village, à lentrée du plateaa de Toluca.. 

Tolaca 

VOYAGE A LA CIME DU NEVADO DE TOLUCA. 

(Septembre i8o3.) 

I^ Puerta del Volcan 

Limite supérieure des arbres 

Limite supérieure de la r^on des graminées 

Cueva de Temascal , grotte 

Limite inférieure de la neige perpétuelle 

El Fraile , âme la plus élevée du Nevado de Toluca 

DE TOLUCA A MEXICO. 

(Octobre i8o3.) 

Cerro de las Cruces, partie de la chaîne qui sépare la vallée de To- 
luca de celle de Tenochtitlan 

Triiingillo 

Mexico 



aaosvS 
iS37,â 

s5ka»i 

788.5 
9&o«i 

i3oi,o 



i9û8»9 
iS8c»,8 
i8ft€^ 
1866,0 

1809,9 
3617,1 
«607,7 
i6So,o 
a58A^ 
9688^ 



8^08,9 
3889,9 
6169,9 
A4 a 9,3 
&474»5 
&6ai,â 



3aio»A 
a934ti 
ai77»8 
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NOMS DES LIEUX. 



DE MEXICO A PUEBLÂ. 
(JaBTi«ri8o4.) 

Venta de Cbdco, à reitiémité orientale de la vallée de Mexico, près 
dn TÎJlage d^ktapaioca 

Venta de Cordol» 

Sierra de Cordoba, point le pins éleré du nouveau chemin de la 
PneMa, O. de VentoriUo 

BoMncas de Joannes, sur le dos de la Cordillière qui se prolonge de- 
puis le grand Nerado d*Iitaccihuatl vers le Tdapon 

L'Istacdhuad 

Venta de Rio Frio, E. S. E. dn village indien de Coatepec 

Venta de Agiia, N. du village de Tlahuapa 

Venta de Tesmelucos, sur la pente orient, de la Cordillière de Rio Frio. 

S. Bfartin , village 

San Francisco d*Oeotlan, village 

La Pwêhia de los Angdu 

GioUJa 

Llano de Tetimpa, fdaine, E. du village de S. Nicolas de los Ranchos. 



DE LA PUEBLA A PEROTE. 

(Janvîtr i8o40 



Cocosingo 

Acaxete, village 

£1 Pinar, 0. dn village de Nopaluca 

El Ojo del Agua, venta, O. du village de Huamantla. 

Venta de Soto 

Porteniela, collines 

Pwmit 



DE PEROTE A LA CIME DU COFFRE. 

(F^nrier i8o4') 

Pinakuistepeque, à la pente sept, du CoiEre de Perote 

El Plan de Coralillo, au-dessus de la région des chênes 

La Cnmbre de los Caxones 

Pente orientale de los Caxones 

Cime dn CoflBre de Perote, ou Nauhcampatepetl 

Limite supérieure des sapins et de toute végétation en arbres 

Limite inférieure des neiges, en février 

Limite supérieure des aulnes mexicains 

Lûnte AipéneiAe des dkéites mexicains 






ALTITUOas 

en 
mitres. 



a35i,6 
2687,3 

33a6,o 

3196,5 
^785,0 
3o8S,a 
1887,7 

9530,^ 

a35i,i 
aaAo,7 
ai9à,3 
aio5,o 
a/io5,9 



adi8,à 
2818,6 
aô5i,6 
1376,9 
a34a,5 
«390,8 
a353,7 



3936,0 
3493,9 
374a,3 
3809,8 
4088,7 
394a,7 
3700,6 
34U,6 
3 1 65,9 
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NOMS DES LIEUX. 



Limite infériGure des pins mexicain» 

Limite flupérienre des btnaniers, entre Perote et XaUpa 

Limite iniërieure de» dièttes, entre Perote et Veni Cms ,.,.,. 

DE PEROTE A XALAPA. 

(Février i8o4.) 

Cœsta de Crtu BUnca, N. N. E. de U forteresse de Poroie 

Rio Frio, ferme 

El ManzanîBo, on Baninca Honda, vaHée, E. da village de Us Vi|[as> 

Las Vigas, village 

Parage de Garros 

La Uojfa, village , 

San Miguel el Scddado, village (près de Tég^Use) , 

La Piletta, auberge , E. du village de San Salvador , , 

Xalapa, à la Garila de Mexico , extrémité occidentale de la ville .... 

— prés du couvent de Saint-François. ...,...., 

Cerro de Macnltepec , montagne basaltique au N. N. E. de Xala|Ni . . , 

Pic d'Oriiaba , S. O. du Macultepec 

DE XALAPA A VERA CRUZ. 

(Février i8o4«) 

Las Animas , près du rio du Chachalacas 

Las Trancas, E. du village de S. Andres 

El Alto del Enccro , plateau , . 

Venta del Encero, un peu au-dessus de la région du vomito 

Los Miradorcs 

El Cerro Gordo 

El Plan del Rio, vallée profonde 

La Rinoonada, auberge, entre le rio Chachalacas el le rio de la 

Antigua 

La Vera Crat , au môle 

Total des points dont la hauteur au-dessus de la mer a été déterminée 
par M. de Humboldt 1 9& 



ALTITUDSS 



mitrca. 



i8aa,i 
i5Si,8 



a347,o 

aa<w,9 
.a383.3 
a a 53,6 

i75e,6 
i&4o,9 
1 383,6 
i3ao,9 
i537U> 



5a96,o 



1 a 1 5,4 
1167,1 

967*3 
9a8,3 

93«,7 
6ia,6 

3 16,3 
0,0 
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N« m. 



Relevé des iiinéraires de M. Burkan. 



NOMS DES LIEUX. 



LATITUDE. 



LONGITUDE 

dn 

■éuDim 

de Mexico. 



ALTITUDE 

en 

PIBOa 00 BRIS '. 



DB TLALPUJAHUA A HUETAMO ET AU VOLCAN DE JORULLO 
(Province» île Mickoeean et de Gnerrero. — T. 1 , p. ao4 ei tniv. ) 



TU^akaa 

Angangeo, village 

Zitacnaro , petite ville 

Confluent de deux petites rivières , 
à une demi-liene au-dessus du 
village indien de Tnsantia 

«Bsteiao 

Rio de las Baisas, à Tenibarcadero 
de Sirisiquaro 

Rio de las Balsas , à la hacienda de 
Cntio, 36 heures (en suivant les 
détours) au-dessus du point pré- 
cédent 

Randio de las Anonas 

Jorullo, montagne vdcanique, 
point le plus élevé 

— plaine aux environs de la 



montagne. 



i9*A7'3o" 
19 39 3 



II 



II 



II 



II 



18 53 3o 

(Lejeru). 



Il 



G' 55' àb" O. 
1 G 3 O. 



Il 



II 



II 



II 



a 26 iG O. 

(Hamk.) 



Il 



DE MEXICO A ZACATECAS. 

(T. 1, p. s38 et miiv. ) 

Niveau moyen de la vallée (Humb. 

7360) 

Ixmiqmipan, gros village indien. . 
Col entre Ixmîquilpan et Ziimapan . 
Rio de Mooteinma , à 1*0. des hau- 

toort précédentes, au point où 

la ronte de, Teoosautla à Zima- 

paa la traverM (Paso de las Ma- 



) 



II 



II 



II 



II 



II 



' Le pied da Rbin =: o*,3iS85. 



8iââ 
85i9 
6365 



3127 
ii3s 

853 



677 
i3oâ 

^029 

3806 



7210 
5j&ai 
8061 



à63o 



1. 



30 
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NOMS DES LIEUX. 



LATITCDE. 



LONGITUDE 
do 

d« M«ùeo. 



ALTITUDE 



ni»s M ■■!■. 



DE MEXICO A ZACATECAS {Suite). 



Zimapan 

Pechnca, viUa^, 7 legaas E. de 
Zimapan 

Cadereyta 

Apatco, village 

Ztiaya, 

GwMoxwilo (ai* o' i5" lat. N. 
I* k^' 3o" O. de Mexico, 6,6âo 
piedi du Rhin, 1069 t. altitude, 
Humboldt) — (lat. ai* o' o5", 
Bustamantc) 

Aguasbuenaa 

ComanjiUa (0. de Guanaxuato). . 

Léon 

Comanja 

"Logo* ....,, 

Aguascalientes 

Zacaiecas 

Veta Grande, habitation près de la 
ville 



ao* W 33" 
(ConlUr). 



n 
II 
II 
II 



ai o 08 



II 



ai 6 38 



II 



ai 20 ib 
ai 5a 5o 
aa A7 19 



i( 



o*i6' i4"0. 



ti 



II 





6669 




.6361 




6iao 




583i 




1* 




6017 


3 ok a6 0. 


599S 


3 aa 11 


7746 



// 



5ai5 



// 



^77» 



II 



EXCURSIONS AUTOUR DE ZACATECAS. 



FresniUo^ N. 0. de Zacaiecas 

Vallée près des sources chaudes de 

Valparaiso, O. de 2Uicatecas.. . . 
La Quftmada , métairie près de Vil- 

hmucva , S. 0. de Zacaiecas. . . . 
^dificiM (Cerro de), N. E. de Vil- 

Unueya* Point culminant 

Ramos (Real de) , roule de Catone. 
Cerro Zamora , près de Ramos. . . . 

Comejo, route de Catorxc 

Hacienda de Mingolo , id 

Rancho San Isidro, id 



a3 09 ag 



// 



a a a a àb 

aa a6 36 
aa 5o ài 

II 

aa 58 ^9 
a3 31 i3 

n 



3 Al 00 



n 



3 35 àh 
(liM cwUiae). 



ti 
II 
II 
II 



7016 
6aii 
6347 

719» 
6903 

76âo 

6a8S 

7116 

5664 



nous DES LIEUX.. 



EXCURSIONS AUTOUn DE ZAC.^TECAS [S-iuy 



Cûcdji de Catonc , S. dt Cilorte. 

AluMMda Cilonc 

Ccno de 1m Aogdet, i lienc S. 



6715 
6917 
8538 



L* Buiiga de PlaU, lotre poînl 
de U aéœ dutiM, deu-lieue 

E. d'AtuML 



DE ZACATECAS A SAN BUS F.T A GUAJtCORIA '. 



Cerre de Santa Maria 

Santa Maria, lillage 

Cem> de Sanla Maria, au-d 

""ll'B' 

Colodaa village 

Hm de Santiago, prêt de Carta- 

8«»- 

Totalicbe, nlltge. 

<™ vaiage 

« Pioal 



7>84 
&3g8 

5785 
&658 



niodïBnlariM.priiiln rillage.. 
Cemde Agnlt. aa-demi de Eto- 

lanoa,a>H 

Cam de Serberi* . Bcrra a 1*0. de 

BolanCM, à dnitede la rivière. . 
Ceno Chil», antre point de la 
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NOMS DES U£CX. 



LATITUDE. 



LONGITUDE 
da 

6* 



ALTITUDE 



vni»« »w lan. 



DE ZACATECAS A SAN BLA6 ET A GUAJICOBIA {SmU). 



Confl. du rio Tlaacala et du rio 
CamoUan , à la pente occidentale 
da cerro de Berberia 

Camotlan , métairie 

Haatenn entre CamoUan et Hnas- 
({oimia 

Huaiqnimia, an paaiage de la ri- 
vière 

Hauteurs entre Huasquimia et la 
rivière de Santiago. 

Vallée du rio de Santiago 

Pochotitlan , village indien 

Tepie 

Lajitai 

San Blat 

Santiago, village, sur le l>as du 
fleuve du même nom 



Il 



II 



II 
II 
II 



ai-a6' 17" 



II 



91 3s i4 

(capt. UaU.) 
ai 66 06 



Acaponeta 

Gnigiooria, gros village indien. . . 1 a a 35 46 



II 
II 

II 

II 

II 
II 
II 



5- 55' 00" 



// 



6 la 18 
(cspt. Hall.) 



Il 



II 
II 



TRAVERSÉE DE LA CÔTE DE L'OCÉAN AU GOLFE DC 

depuis San B:a* jusqu'à Tampico. 

6*1 a' 18" 



&M Blat (supra) 

BaioÂot (supra) 

Tsrt» 

Veta grande. 

ZacaUeas (supra) 

Sanceda , usine 

OjocaUentê , vUle 

An^eUt # 

La Pdma, rancho 

PeîJon Blanco , mont 

Pinos, usine 

Cerro de la Crus, point culminant 

d*une clialnc de hauteurs , N. E. 

de Pinos 



ai'3a'aA'' 
ai 5o 36 



// 



// 



aa 67 19 



II 



II 



II 
II 
II 
3 aa 1 1 

// 
II 
II 
II 
II 
II 



il 



3465 
37S5 

7io3 

36oi 

56i4 
558 
k565 
a878 
aA78 

87 

100 

(•avinM). 

207 
aga 

MEXIQUE, 

87 
3ooo 

63o3 

83oo 

7766 

73 11 

65ao 

7a56 

66a& 

8657 

7749 



9376 
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NOMS DES LIEUX. 



LATITUDE. 



LONGITUDE 
tla 

■BBIBim 

de Mexico. 



ALTITUDE 
tn 

niDS DO Mlll. 



TRAVERSÉE DE LA C6TE DE L*OCBAN AU GOLFE 

DD MEXIQUE {Suiu). 



ine, entre Pin» et San Lds 
Potoâ 



San LmU Pototi. . . 
PeotiBM.métaîne. 

Gwûdûkùzv, • « . « • 



Hincnda, nmdio 

Tida, village, prêt de Teitrémité 

àa pktetn 

Puerto de las Gallot, montagne 

(eacarpement dn plateau) 

Coesta de la Contadera 

Santa Rarbaia 

Rio Limonet. 

Hbvcantas, Tfllage. 



Gnailnl, iindio. 



Esteit», petit lac. 
Altamin, vfflage. 
TcaifMa , 



10 



ai'oA'58" 



II 



99 Si 9& 



II 



99 59 là 



II 
II 
II 
II 
II 

II 

II 
II 

II 



II 



II 
II 



1*34' oo' 

(•aviiOB). 



// 



G 59 00 

(•■viroa). 



Il 
II 
II 
II 
II 

II 

II 
II 
II 



6000 
(«rriroB). 

6787 
4688 
4986 

3Soi 

3639 

4370 
9706 
1101 

194 

79 

(pMtAr). 

»99 

(pMtAr). 

39 
87 
a 
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N» IV. 

Positions trigonométriques , astronomiques et hypsomitriqaes relevées par 
la Commission d'étude de V isthme de Tehuantepec en I8â2. 



LOCALITÉS. 



LATITUDES. 



IX>NG1TCDES. 



LATITUDES DÉTERMINÉES PAR DES OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES. 

( Traversa de l'isthme. ) 



Coupole de l'élise de Jacbitao 

San Maleo Haazontian de] Mar (à Téglise) 

San Dionisio Tepehoaxoiitlan {idem) 

San Juan Guichioovi {idem) 

Santa Maria Chimalapa 

Paso de la Puerta 

Confluent da rio Jnmaapa et dn Coatzaoodicos 

Poiotc S. de Tile el Pedernal; dans le rio Coatso- 

coalcos 

La Horqueta, exirém. S. de Ttle de Tacamichapa 

(formée par le Coatzocoalcos et le Brazo Mistan. 

Hidalgotitlan , village 

Minatitlan , viflage 



i6»a6' lo" 

16 la 67 

16 16 3o 

16 58 35 

16 55 5 

17 is 35 

17 91 5 

17 37 A5 

17 A3 00 

17 àS 36 

17 58 55 



DETERMINATIONS TRIGONOMETRIQUES. 

( Lm iongitadw sont rapporUes aa méridien de Jnchitan » qui cal par §5* 9' S7" $ O. 

de Greoowich.) 



Cerro del Morro 

Xunirahiii 

Daoiguibixo 

Huilolepec , village 

Daniliesa (œrro de la Cueva). . 
Daniguibedchi (cerro del Tigre). 
Parroquia de Tehuantepec .... 

Danigu (Camotepec) 

Iglesia de Espinal 

Igletia de Ixtaltepec 

Daniguiati 

Cerro de LaoUaga 

Iglesia de San Geronimo 







UDgii.aMM. 


16 10 


2à 


o* 


7' 57" 


16 la 


ào 





i3 10 


16 lâ 


36 





7 i«.5 


16 là 


bh 





7 Aa 


16 ao 


7 





i3 16 


16 ao 


10 





11 55 


16 ao 


16 





la aA 


16 aa 


6 





3 àk 


16 ag 


a6 





1 18 


16 3o 


a7 





1 57 


16 3i 


59.5 





3 5o 


16 3a 


3a 





ta 5i,5 


16 34 


ao- 





A 29 
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LOCALITES. 



ALTITUDES 



RÉSULTATS OU NIVELLEMENT TRIGONOliÉTRlQUE. 



Cambre de DanigaiAti 

Cupula de la ig^esta de Jochitan. . 

Pûo de la miima igleaia 

Monapostiac *. 

Umalalang 

Danigoibixo 

Gniviché 

Picacho oriental de Cerro Prieto. . 

GttiéviKia 

Masahua (cumbre de eomedio). . . 
Cambre oriental de la llnacamaya. , 

Cerro de LaoUaga 

Pftlo Blaooo 

Tarifa ( hadenda) 

Cerro de Piedra Parada 

£1 Convento , 

PafoPaHida 

Masahaita 

Cambre oriental de Masabaa. .... 

Guiéxila 

Pioo del Cerro Àtravesado 

Mamdon le [das élevé de la chaîne , 




NIVELLEMENT BAROMETRIQUE. 

Umalalang 

Mitiachaaxtoco 

Damgoibixo. 

La venta de Ckicapa 

Rio de Cbicapa (près da rancho de la Paerta Vieja). 
Rio Coataacoaloos, aa ooofloent de la Cbimalapîila . 

Source da Mouetsa , roÎMeaa 

Petapa (en la caM comanal ) 

Rio Cbicapa , à TUltimo Rancbo 

Chivela, badenda 

Source de TAlmoloya 

Santo Domingo (en la caM comanal) 

El Barrio {idem) 



i8 
lit 
118 
•98 
Aie 

^ 
687 

778 
itAB 

371 

ao8,6 

A16 

446 

466 

6i5 

696 
ii5i 
1899 
9843 



990 
9S0 
196 

94 

83 
119 
196 
9o4 

908 

910 
398 
996 
l39 
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LOCALITES. 



ALTITUDES 
en mitnt. 



CHEMIN 0£ SAN MIGUEL CHIMALAPA A SANTA MARIA. 

San Mignd Chhaahpa (c«m ooaraoal) 119 

La Cofmdia, rancho 876 

Arroyo ayS 

Jacal dd OooUl 33i 

Pàio dd rio de la Cbicfaihua 189 

Pàio dd Ewolapa 1 So 

Jacal dd Chocdate 3a6 

Paso de los nos dd Milagro i8il ^ 

Santa Maria Ghimaiapa (caia comnnd) 169 

La Piedra dd Viejo (point le plut élevé entfe Santa Maria et la 

rivière) 396 

Rio dd Corte, oonfloent de la Chimalapilla 119 

rtfcaandpce 4a 

Zanatepec. 60 

San Gabrid Rooa dd Monte 5o 

San Joan GuîchiooYi (caM oomond) ih^ 



ROUTE DE TEHUANTEPEC A POEBLA. 



TdutoMêtpee 

Teqnisistlan 

Lat Vacas, rancho 

San Bartolo Yantcpec 

Qnemado, raneho 

San Pedro Totolapan (partie baaae du village. 

Oajûca 

San- Joan dd Estado (aotérienrem. del Rey).. 

Venta de Aragon 

Cineatlan 

Têkmacan, 

TÏÊOoUpec 

Tgpêocm 



' Le Ust* porte 084 f MB« do«l« par ane faste d'impreMioo. 



4> 

aïo 

^àb 

870 

1160 

9À0 

i53& 

1680 

ioo5 

lAio 

1575 

1905 

laio 



I 
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N« V. 

Positions astronomiques et hauteurs barométriques rûlevées eu 1825, 
par le général Orhegozo, dans l'isthme de Tehuantepec^. 



LOCAUTES. 



LATITUDES. 



ALTITUDES BAROMÉTRIQUES. 



Paso dèl Sarabia 

Rio Sarabia , chemin de Gnichicovi 

Gaichicovi 

Petapa , village 

Chivela (liadenda) 

Tarifa (idem) 

Chemin de Tarifa a San Miguel ( point le plos élevé). 

San Miguel Chimalapa , village 

Ruiaaeau de Mimesma (Munesa), au voisinage de 

San Miguel 

Piedra de Lagarto 

Caûada , lit d'un torrent à sec 

Cuesta Blanca , petit gradin 

Cu(»ta Blanca , sommet 

MiUen de la montée [tuhita) qui vient ensuite 

Petite hauteur {alturita) en avant du Portillo de San 

Miguel 

Portillo de San Miguel (point culminant du chemin 

qui traverse la Cordillière de ce canton) 

Pallier (rellano) au voisinage d'un autre portillo. . . 

Zapttzcape , arroyo. 

Un ruisseau presque à sec 

Hauteurs de l'autre côté du ruisseau 

Autre ruisseau presque à sec 

Autre hauteur qui forme pallier (rellano) 

Ruiaaeau sans nom 

Ruisseau , un peu avant la Cofradria 

La Cofradria , rancho 

Ruisseau de la Cofradria 

Cerro Pebdo 



▲LTITCDES 



79»4 
a «8.7 

2^0,8 

a63,6 
357,6 

i56,9 
i7a,8 

lSl«9 

a 75.» 
HM 

598,8 

354,6 

3i5;i 
366,9 
353,1 
Ao5,9 
371,3 
384,3 
4oi,6 
384,1 
61 5,3 



I Dsn Orlt«goio lai.mlme fiit remarquer, quant à sM eolaa hypsomllTÎqtiat , q«*Ba acri- 
d«nl aonren» k «on karomilre nv lui parmet pa» dr pr^ntar sea chiffras avae «na eoafianc<> 
absolue. 
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LOCALITES. 



LATITUDES. 



ALTITUDES BAROMÉTRIQUES (Suiu), 



Premier mùtetu fvr le chemin de Santa Maria Cbi- 



AoiK nÔMeau 

Rio Yacnilapa 

Randio dd ChocolaAe 

Rio de MiUgro 

Santa Maria CUmalapa « vfllage 

Pbint le phu éleré da chemin entre Santa Maria et 

le Coaaaooaloo 

Rio Coaiacoalco, là où il prend le nom de Rio del 

Corte. 

Llano de la Tenta de Chicapa, à la sortie de la mon- 

t<»gne 

La Venta de Chicapa, hacienda 

Tadiitan. vfllage (pvèa det lagunei) 

Têhumttpee 



ALTITUDES 
en raétr«t. 



^aA,7 
2 5o,3 
196,5 
357,a 
1^9,5 
98b,S 

3ai,8 

160,1 

1 11,6 
5â,6 
3o,5 
36 



DÉTERMINATIONS ASTRONOMIQUES. 



El Paio de Saravia 

Petapa 

San Miguel Cbimalapa. , 
Santa Maria Chimalapa.. 

Venta de Chicapa , 

Jochitan 

Chihnitan 

San Mateo 

Santa Maria 



»?• 


11' 


a 5" 


16 


à9 


00 


16 


h2 


Aa 


16 


53 


3o 


16 


35 


16 


16 


aa 


53 


16 


33 


5Â 


16 


ao 


10 


16 


11 


33 


16 


la 


a8 



— 312 — 



N* VI. 

Itinéraire du lieutenant américain Emory, du carp$ det inigémêmr$4efù' 
graphes, dafort Bent ( Texas oriental) à Santa Fi (NoaveoM'Mexiiiae)^ 
et de Santa Fi à San Diego ( Vieille Cahfomie) , pùur le recmmaissmeê 
militaire et giodésiqwe du pays» aoét-mnembrê i8â6. 



STATIONS. 



LATITUDE. 



LON6IT0DB 

OGGIMIITAU 



ALTITUDES 



DO FORT BENT A SANTA FÉ >. 



Bent*s fort, sur le haut Arkansai*. 



i" station 

Campement rar le rio Timpas 

Campement sur la Porgatory river. . . . 

Station intermédiaire 

Station intermédiaire 

Raton m* 

Campement sur la Conadian river. . . . 
Campement sur ia Cimmaron Citon. . . 

Station intermédiaire 

Campement aux Pools. 

Station intermédiaire 

Campement, i mille au S. du Vegas. . 

Campement aux Vemal Springs 

Station intermédiaire 

Santa ¥i 



38*oa'53" 



// 



37 hk 56 
37 11 59 
37 is 10 



// 



37 n 2\ 

36 47 34 
36 27 5o 



// 



35 hk 21 



1$ 



35 35 o5 
35 93 19 



II 



35 kl 06 



io3* 



i 
II 
II 
II 
II 
II 
II 
II 



/f" 



xok S9 45 

II 

xoh 57 i5 



II 



io5 11 3o 
io5 ao &5 



II 



106 01 i3 



3958 
45a3 

ki^i 
556o 
5896 
7169 
7800 
611a 
6ot7 
69^6 
6670 
6895 
64i8 
6a99 
63i6 
68A6 



DE SANTA FÉ A SAN DIEGO (Califorrib). 



Santa Fe. . .•. 

Station à 1 mille au-dessous de San Fe- 
tippe, sur le rio del Norte 



Il 



35»a6'3o" 



II 



loe^sâ'oi" 



tt 



Soo» 



' Emory'* R^xirt, p. \k à 46. 

* La loniitnde du fort Sont Mt dtiniU det observa tiona da lievleoeal EaMMrr, dont les d^ 
mente ont M recalcolëe par le profeMear Hnbberd. Le calevl do Ueatenaal fioéory lni»aiABe 
diffiéreit aentiblement de celni qui est ici cootigo^ (io3* *&' 45"). • C'est le sent poiat , dit le 
lieotenant , oà il s'est troav^ one diff(^nce considérable entre noe deni calenls. • — Les km- 
gitades saivantee, jnsqv*à Santa F4, aont dédnile* de rapporta ebronoaétriqnoe eppcyda 
aw la loogitode obaenree dn fort Leavenwortb, idac^ par $9* ai' lA* latilade «t ù4* 44' 0. 
da Greenwteb. — La longitude de Santa F^ a éM donnée per des oboervetioaa oirertee de 
distance* lonair^*. Le* rapports chronom^triques , depuis le fort Leavenwoitb , iodiqaeieat 
seulement 3' iS" en plu». 
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STATIONS. 



LATITUDE. 



LONGITUDE 

OCCIDENT ALI 

GrMBwicb. 



ALTITUDES 

BAMMférUQOM 

•a 
piadt ang Um. 



DE ShWfA PÉ A SAN DIEGO (Galipomii). (Suite.) 



SUtioo près d*AluBeda, sur le rio del 
Norte 

PenlU 

Station à a miiles ao-dettous de Lami- 
tar, snr le rio dd Norte 

Station tur la rive drtnte du rio del 
Norte 

1** station après avoir quitté le rio dd 
Norte. 

Station dans les mont, entre le rio dd 
Norte et les mines de enivre 

Rio GQa. 

Station sor le rio GOa 

Station sor le rio Gila 

Snr le rio San Francisoo» à a milles en- 
viron de son confinent 

Piiîon Lano , chaîne sur la droite du rio 
Gfla, point le pins élevé, environ . . . 

Station sur le Disappointement Creék . 

Station sor le rio San Pedro, près de 
son oonfloent 

Station sor le rio Gik. 

— sor le rio Gila. 

— ao sod do rio Gila 

<— sor le rio Gila 

— sor le rio Gila 

— - dans une ile do lio Gila 

— sor le rio Gila 

A 1 mille \ environ ao S. do confl. do 

rio Gila et dn Colorado 

Embonchore do rio Colorado (lieot. 

H«««3r) 

Station à Tooest du Colorado 

Cariso Creek 

ViAeCiton 

San Disyo, ao sqoare (la longit par sir 
Ed. Befeher) 



35» 
Zà 



11' ao" 
5o 67 



07 39 



3A 
33 
3a 55 oà 



ao oa 



3a 
3a 
3a 
33 



art 11 
5o 08 
àà 5a 
la 10 



33 là a9 



33 

3a 
33 
33 
33 
3a 
3a 
3a 
3a 



là bà 

bi 43 
o5 ào 
oà ai 
09 38 
59 aa 
55 5a 
àZ 38 
A3 17 



3a Âa 09 



3i 
3a 
3a 
3a 



01 " 

ào aa 
5a 33 
58 i5 



3a àb 



II 



io6*â5' //' 
106 47 06 

106 58 a9 

107 oà 17 

107 36 i5 

108 " " 

108 àb II 

109 a a " 
i 10 ao 46 

1 10 3o 2à 



II 



110 â5 06 

110 69 53 

111 f 3 10 
111 àb 58 
lia 07 i3 
lia 5o 01 
iiS a5 a5 
ii3 57 kl 
\\à ao 43 

M à 37 09 

1 là 01 /' 

i\à 56 a8 

116 06 09 

116 ao ào 



117 11 



II 



II 
II 



II 



à^ài 

48io 

6167 
&3Â7 

II 

II 

II 

b^2à 

II 

ai i5 
1751 

II 
II 

u 

II 
II 
II 



II 



II 
II 
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N* VII. 

Ilinémire du capitaine George W. Hughes, du corps des ingénieurs-topo- 
graphes de tarmée américaine, de Presidio del Rio Grande {Cokahuila) 
à Monterey (Nuevo Léon), octobre-novembre i8M. 



W 



LOCALITES. 



Rive gauche du Rio Grande', 4 millei (E. S. E.) 

du Pretidio del Rio Grande 

Prulâio del Rio Grande , 

Station près de Nava 

Station à 5 millei de San Fernando de Rosa 

Station sur le rio Santa Rita. 

Station sur le rio Alamos 

Rio Sabinos, à i mâle \ E. S. E. de Santa Rosa. 

Arroyo del Âbura 

^ mille N. E. de Monclova 

Castaûa (Gregg) 

Bajan (Gregg) 

La Joya (Gregg) 

San Antonio de Jarral 

Pastora 

Cien^a Grande 

Pamu 

SalliUo 

Patos, hacienda 

Agua Nueva 

Monterey 





LONGITUDE 


LATrrODB. 


OVUT 




dS uSMMIClk 


a8*ao'A8" 


// 


II 


loo'Si' la" 


a8 a& ft3 


• 01 


a8 »à 39 


it 


a8 16 ôa 


II 


2^ 58 ao 


II 


i'j Sa oa 
a7 33 ao 


101 33 

M 


a6 54 àà 


101 39 18 


a6 47 
a6 34 3o 


II 
II 


a6 a3 i5 


n 


aS 33 55 


II 


aS 38 46 


II 


a5 33 4o 


II 


a5 a5 


II 


a5 a6 aa 


101 01 45 


aS aa 3i 


it 


a5 11 43 


II 


a5. 4o i3 


100 aS 36 
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N* VIII. 

Itinéraire du docteur A. Wislizenus, de la haute vallée du Rio Grande 
del Norte à Reynosa, non loin de l'embouchure du même fleuve, 
27 juin i8à6'2juin iSàl, (Memoir of a Tour lo Norlhern Mexico, 
p. iS et suiv. ) 



LOCA tirés. 



Pecos , viUage indien 

SoMÎa Fê 

AWm^mtr^mt 

Et Paso M NorU 

tàtm, 

SUtioD près de rextrénùté septen- 
tnoDttle de ia laguna de Enci- 
nillas 

StatioB Mr un raisteao , entre End- 
niïlaf et Chilinahna 

Conbmnachi, petite ville à 90 mil. 
O. de Gliibaaliiui 

La Bnlà, montagne à TO. de Cosi- 
huiriachL 

Qdhmakma 

San Bernaido, sonroe, route de 
Cohakuila à Mapîmi 

Mapimi 

San Sébastian, mr le rio Naïas. . . 

San Lorenio , prêt de lli même ri- 
vière 

SuJwHi.flUaMvaDéa 

Pono 

Parras 

Encantada , vers la limite dei hautes 
terres. 

Rinconada , à la descente du plateau. 

Jfonlsnj 

Cerralbo 

Pdntiagudo 

Reynosa, sur le 'rio Grande infif- 
rieur 



LATITDDE. 



// 



35* Al' 06" 
(Eroory). 



H 



3i àb 5o 



t» 



II 



a8 13 00 



II 



II 
II 



II 
II 

II 
II 

II 
II 
II 
II 



II 



LONGITUDE 

OVIST 
de Greenwich. 



io6'02'3o" 
(Enory). 



Il 



II' 



II 



II 

II 
II 



II 
II 
II 
II 
II 

II 



ALTITUDE 
en 

PIIDS âRfiL4lt. 



7260 
70A7 

â8l3 

3797 
( eu bord de la 

nviere). 
38lÂ 

(i la pUu). 
5317 

âg/io 

6276 

7918 
â6âo 

4700 
AA87 
3785 

38i5 
3775 
3990 
A987 

610A 
338i 
1626 
1000 
700 



18A 



■■ 
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N* IX. 

Itinéraire et reconnaissance militaire du lieatenant américain James H. Simp- 
son , du corps des ingénieurs militaires , de Santa Fe au pays des Navajot. 
Nouveau-Mexique, aoât-septembre i8â9. 



LOCAUTÉS. 



iSonto Pé 

Santo Domingo , sur le no del Norte 

Jones, for un ruiiseaa O. du rio del Norte 

SUti<Mi flur le Caûoii de Torrijon .' 

SUtion dam la haute vallée du lio de Cfaaco (bassin 

dn rio Colorado ) , près du Pueblo Pintado .... 

Station an pied de la Sierra de Tunecha 

Sation (la 16*) au pied de la même chaîne 

Station sur le rio Negro , au pied occidental de la 

même chaîne 

Station sur le rio Joanito, affluent du rio Negro. . 
Station sur le rio de Chilli (point eitrème de Tor 

pédition) 

RETOUR. 

Zttni , village indien 

Station à \k milles E.-N.-E. de Zuni 

VaUée de Ojo de Gallo 

Staticm à 16 milles environ vers le S. du village 
indien de CiboUeta 



LATITUDE. 




// 



35* 3o' 66" 
35 36 07 
35 5o 3i 

35 56 97 

36 ta 59 
36 07 As 

36 oa 07 
36 to 36 

36 09 ok 



il 



35 o5 la 

35 o5 17 

36 00 49 



ti 



io6' a9' A5" 

106 Si li 

107 tS AS 

107 A6 00 

108 60 A& 

108 5A,iS 

109 oS AS 
109 là i5 

109 Aa 3o 



108 Al 
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N- X. 



Tableau deé principaax ftoinU astronomiques déterminés par la Commis* 
sion de la nouvelle frontière mexico-américaine , sur la ligne frvntière 
même et dans les territoires adjacents, depuis San Diego, sur l'Océan, 
jusqu'à Vembauckare du Rio Grande del Norie dans le golfe dà 
Mexique. (Décembre t8â9'1855.) 



P0INT5 DETERMINES. 



Camp Riiey, observatoire ostronomiqae da major 

Emofy 

Monmmmt n* i, marquant le point initial delà 

limite 

Boondaiy Peak 

Rio Colorado, rive ^oche, an-dessoas de la 
jonction du rio Gfla 

Noavean point initial de la limite snr le rio Co- 
lorado, à ao milles au-dessous du confluent 
dn rio Gîla 

QvlolMNfnta^. « %,. 

Jomeiion dm rio Gila et du Colorado 

Station n* i o snr le rio Gila 

Station n* i5 sur le rio Gila 

Camp 91 . Rio San Pedro, près de son confluent. 

Gan^ 87. Rio San Francisco, à 3 milles environ 
de son confluent 

Camp 78. Pïemier camp sur le rio Gila (en ve- 
nant de TE.) 

Gopper Mines 

Camp 70. Point ou la limite atteint le rio del 
Norte, 

AtbÊUfmerqmê, 

Pjo de lîics 

Sait Lake Spring 

Castro Spring 

San Pedro Springs 

Taeâon (église) 

Tmbmc 

Station près de la Mission de Tomocacori 



LATITUDE. 



3a"* 35' Û3"53 

3a 3i 69 63 
3a 36 35 '09 

32 à3 àS 00 



3a ag àU àb 

èi 56 a6 57 

3a 43 3a o3 

3a ào a5 oa 

3a ^9 ào 08 

3a 57 ai 00 

33 1/1 a9 00 

3a 5o 08 00 

3a 67 53 01 

3a a a 00 00 

35 o5 5i 00 

3a a5 18 o5 

'3a oa 38 08 

33 a5 Sa 06 

3i 5o 52 00 

3a 12 56 o5 
// 

3i 3â ^7 16 



LONGITUDE 

OOPSi 
DB CIIKIWICH. 



1 i7"o6'a9"o7 

1 17 08 39 07 
116 18 1^ 06 

1 1 4 39 58 03 



iiÂ àS hà 53 

119 5a a6 73 

11 il 36 09 09 

11 ii i3 ao 00 

ii3 36 45 00 



108 oà 39 07 

106 5o 56 a5 
106 «37 5a 00 

II 

II 

109 48 35 02 

110 la 16 o5 
1 10 52 55 00 
1 10 57 5o 00 
1 10 56 57 90 



I. 



3 1 
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l 



0)o dd Sopori 

Bamori 

Lai Boqnillas 

AUar ( Sononi) 

Semla Crm» (égliao) 

San BemardÎDo 

Fort Fillmore 

Fitmtera 

El Paso dêl NorU 

San Elexario 

Pruidio del Nortt 

Fort DoDcaD 

Rapide! de Praûdio de rio Grande 

Fort Mac Intoth 

Homa 1 

Edtnhurgh 

Rêynosa ( Meiiquc) 

Fort Brown 

Bouche du rio Bravo, rire N 







LO?l6ITGDE 


LATITUDE. 


«MMt 






as awaaswica. 


3i*A3'&4- 


89 


Êi 


3i 39 Ao 


87 


iii*ii'o4"o5 


3i 39 97 


i5 


il 


So â> 44 


a6 


it 


Si i3 aa 


o5 


110 2o 97 o5 


3i 19 âo 


35 


il 


3a i3 3à 


08 


106 49 i5 00 


3i 48 àà 


3i 


106 33 o4 p5 


3i àà i5 


07 


106 a9 o5 o4 


3i 35 la 


6a 


106 16 i5 00 


19 33 53 


19 


io4 ^6 a7 07 


a8 ai 43 


«7 


100 So 36 07 


a8 16 11 


o5 


n 


37 3o aa 


75 


99 a8 47 00 


a6 a4 ao 


08 


98 59 17 00 


a6 o5 53 


09 


98 iS 37 o5 


a6 o5 3ft 


01 


98 i4 aa o4 


a5 53 16 


o3 


97 a6 aa o5 


aS 57 10 


00 


97 07 17 00 
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N- XI. 



Altitudes barométri(iaet relevées par la Commission de la lUMwelle frontière 

(Ëmory*8 Report, a^g). 



LOCALITES. 



Fort Broinrn. 

Binggold Bameks 

Eâmbmr^ 

SUtioB près de Prendio ètà Norte 

S«n>fieiario 

Point où k finontière quitte le rio dd Norte, par 3i* àf latitude 

Prontcfa. • 

Neidea' Spnng. 

€ook*f Spring. 

SmaU RiU dd Cobre 

Ojo de Vaca 

Cairâaifflo 

Espîa. 

Ojo de ISea ou de Garilan 

Ojo de Penro. , 

Alamo Hueoo *. 

Ojo dei PicadK» 

Sait Lake (par 3a* 22* latil.) 

Sait Lake Spring (Playa de los Pimo«) 

Qncrpos Caûon 

Camp sur le Gila, prêt dn mont Graluon 

Sommet dn mont 5an Lnis 

Ojo de' San Lmc 

Gnadahipe CanoiLi 

San Bemardino 

Agna Prieta 

Source à la tète du rio San Pedro , brandie orientale 

Rio San Pedro, près de 3s* st' latitude 

Sommet de la passe près de Sanla Crus 

Santa Crut 

Los Nogales. 

Confluent du rio Gila et dn Colorado 

Nouveau point initial de la frontière sur le rio Coknrade 



ALTITUDE 

PIEDS ARGLAIS. 



l65,5 
621,6 

à22yS 

2779,0 

3607^ 
3684«3 
3796,3 
4309,8 
^777,0 
6 1 o6,Â 
4988,6 

4027,5 
8393,4 
4691,7 
465o,o 
4694,3 
3994,2 
4193,7 
4169,7 
2976,1 
5818,9 
5o44,o 
4447,8 
3676,8 
4017,0 
4383,8 
3717,6 
5469,5 
4498,3 
$835,7 
275,0 
i56,3 



J 



21 . 



— i^ — 



vxu. 



rentre • Jlujzsszoï :H: la. coèê et rOtemm 



JUtÉ iWÊL i 

tS5à, 







LOCALITES. 



1» bMwaB n» (U 3lOTte et le ÔB P«w (CM^ 54). 
A r«!irtrar et k pMr Sm P«dm caip 67) 

<àei .^kirte canp JA 

irré«.M1<irtr 

k «irmtr dm n» «ki 31atp. ^. 

k rw PtirTCO. O. (f Uete caip 6a ; 

CoMÉMoit (is no Gidk Ht (ia ào âiB JoK, aA. da no pMOCD (caap6d). 
AniMJJw. «■ pkfi onralai ck k r àik t ia Hihi (casp 67) 

ZhU [ CHBp 70 

!k^Spf^.«rkm»P^erta<krQweat,^>éaCfilnr^i(cf 7A). 
RioCokratio. va p«g« jn-Aawp» Ai « «■ftau l : <k tio Paeico (c— pyft). 

Rio Gikrack, jmi coaAotat du rio Bani£o 'camp 86) 

Liennx >pniiç . tétt* tk vaike . vu pied de k montagne inlrininm 

de !muii FrandacD camp «^i 

Xew-Yean Sprin^. vattée da Parie Creck (camp fÂ)^. . .« 

Tête de vaik« du Partndjsv Creek ;camp «^7} 

ConAirat du Partndjçe Cre«k et de k nvièi* Ckian (camp 100). . 

Aatek Paas \ camp 104 

Tète de vaBée da Wlùte CKfi* Creek (camp 109} 

Bill >ViUiaais£ark ^rtv.), près de son coafl. avec k rio Cokcado(c. 126). 

Rio Coiorado. ao-dessas du point précédent (camp i3S) 

Haute pbine entre k rio Colorado et k régxm Httorak (camp \ko). 

Station sar k rivière Mo^ave (camp i ày ) 

.Station an pied aeptentrioual de Cajon Ptes (camp 1&8) 

Passe Cayon (camp i A9 ) 

Station a la sortie de k pas!ic { camp 1 5o ] 

Rio San Gabriel, £. de Jos Angeles (camp iSi) 

Puebto de lo* Angeles (camp 1 Si 

Puerto de San Pedro (camp 1 53) 

■^IB^H^l^iSSaSSSBBfiBSHâfiSaSS^aB^iBiBBBSBSBBB 




&01A 

676» 

S6«a 

'A711 
SaS 
3&0 
5960 
a 565 
35'âo 
a6a3 
i3oS 

4&7 
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iV XIII. 

Tableau des déterminations astronomiques et hypsométriques du lieutenant 
Ives dans le bassin du rio Colorado, (Report upoii the Colorado Hiver 
of ihe West, appendice, p. 6 et suiv.) 



POINTS OBSERVES. 



RobiiMOii ■ Landing 

ViOage cocopa 

léem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Fort Ymma, 

EzfJorer'f Pass 

Pmrple hîHs. 

Canebrake CaSon 

Poot ot Great Cdorado Valley. 

Sand idand ahoals. 

Beaver ialand. 

Mooth oTBiH W^iams' Porlu 

Mcjare Gafion 

Deep Rapid 

Sludlow Rapid , dernière sta- 
tion ($9* dn rapport). . . . 



LATITUDE. 



3i*A9'ai"8 
3a oâ 17 2 
3a 11 aa 3 
3a 17 âg a 
3a là o3 G 



// 

u 
II 
II 
II 



3a â3 3a 
3a 5o 01 
33 00 la 



a 
6 



// 



33 10 a6 7 

33 57 aÂ 8 

Ik 10 là 8 

Ik 18 16 9 

// 

35 18 3i 

35 oa 5o h 



LONGITUDE 

oaest 

DB GBKCRWICn. 



iA"5i'i5" 
i5 00 1 5 
i5 01 26 5 
lÂ 56 2a 5 
là 53 60 5 



1 là 36 09 9 
1 là ag 37 5 
I là a8 a5 5 



II 



1 là ào àg 5 
I là 3o 16 5 
1 là 16 i5 
lia 06 à5 



// 



1 là 33 àa 



lia 35 00 



ALTITUDE 

en 

riBD0 ARGLAIt. 



5à 
77 

97 
1 la 

ia8 

lào 

i55 

171 

180 

aoo 

aaa 

aà3 

a5a 

a8a 

396 

àào 

à65 

5aà 

656 






H. B. TavtM cw poMtioB* sonl wmt 1m bordi da Golortdo. Lm obMnrations barom^lriqnM 
OBt inÂ prise» d'an* position fix« sur U batMv , & trois pieds sa-dessns de l'esu , et les r^snltete 
Mot rapporta en aiveen de l'eav. 
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N' XIV. 

Altitudes relevées par M. W. Màller entre Vera Craz et Perote. 

(Reîsen, I, p. Sg^). 



LOCALITES. 



Tajeria 

SoUdad (au pont) 

Paso-Ancho 

Potrero 

Cordova, 

Fortin 

Cautlapan 

Orizaha (hôtel San Pedro) 

Oruaha ( maûon de D. Carillo) 

Hadenda Toquila 

San Juan Coscomatepec 

Barranca de la riv. Molina (à la jonction 

du chemin de Toquila) 

Alpatlahua, chemin de San Juan à Jacale . 

Rancbo près de Jacale 

Point où le chemin de la Barranca ae 

réunit au chemin de Jacale 

Rancheria dans la Barranca 

Pic d*Oriaaba 

San Andras Chalchioomnla 

San Antonio Arriba 

Fundidon (maison du fondeur) 

Mine Predosa 

PeroU , hôtel de la Diligence 



4i>TrrD]»Bf 

•o 

Mètr«0. 



37.8 

77 
âSi 

606 

856 
1029 
iia3 
1928 
1287 
1261 
1617 

ii65 
1689 
2^00 

2618 
2297 
5525 
2âS8 
2556 

2520 
2442 

2âoâ 



D*oaaBavATioii. 



Aiiéroide. 

Barom. de Green , a obi» 

Id. tx <J>9erTatioo>. 

/d. 12 û/. 

/d. 1 id. 

/d. 1 id. 

/d. 4 id. 

Id. hid. 

Id. 1 id. 

Anéroïde, 2 ob a erv a t i om. 



Mesure trigonométr. pfÎR 
de 1v plaine de San 
Aodres. 

Anéroïde, S dMerratioiis. 
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N- XV. 



Positions géographiques déterminées dans la Vallée de Mexico par la Com- 
mission topographique de 1856, extraites du Mémoire de M. Orozco 
y Berra para la carta hidrografica del Valle de Mexico. 



LOCAUTÉS. 



Mexico 

Obtcrratorio de Stn Liiaro 

Catednl de Menoo [font dd E.) 

Cerro dd PetîoD de 1m Bâûos. 

Cerro de los Gaduipines (nem de Goadalupe). 

San Liaro, igleda (Mexieo) 

Sen Bartido (iglena) 

âen Fnmcifoo Xocotitlan 

Cerro dd Chiquilmilc (ûem de Gaadaiape) . . 

Aticepotuloo (igieaia principal) 

Chapultipec (torreon dd Palado) 

Eaciida de Agricnltoia (Obaervatorio) 

Loma de laa PaloMs (Tacnbtya) 

La Piedad (iglem) 

Miieoac (iglesîa parroqdal) 

San Simon de laa Sdinas (iglesia) 

Gojroacan (iglena) 

Itxtacdoo (iglesia priodpd) 

MexicaHsinoo (iglena) 

Cerro de la Eslrdla, 6 de Iitapalapa. 

Pnente llamado Très Pœntes 

Pnente Blanco (calzada de San Lâiaro) 

Monnmento oocidentd de la base geodesica. . . . 

Monnmento oriental de la base geodesica 

Pnente de Guaddupe 

San Angel (convento dd C^trmen) 

Loma àd Mnerto ( Goicochea) . . '. 

Cerro de Cbimalbuacan 

Cerro de Xico 

Cerro de Agoila , à de Cuantepec 

Tetacoco (iglesia de San Francisco] 



LATITUDE. 



9* a6' la'Aa 

9 aS 53 67 

9 a6 5 35 

9 a6 3i oti 

9 a9 39 lA, 

9 a6 A 5o 

9 39 39 56 

9 a8 1^ ai 

9 3a 00 3o 

9 a8 53 o5 

9 a5 »7 là 
9 a7 a 5o 
9 a3 ^7 à3 
9 aA 9 08 
9 aa aa 6â 
9 aa 35 71 
9 ao 59 9a 
9 a3 a8 37 
9 ai 3o 38 
9 ao Al 74 
9 a3 A 8A 
9 2à 5i 77 
9 25 aa 99 
9 aa 57 o5 
9 2h 33 17 
9 ao A7 11 
9 a a 00 3o 
9 a3 53 ào 
9 i5 56 17 
9 35 35 39 
9 3o 5a 38 



LONGITUDE 

0. ai «BBBiiwioa 

«n ttmps. 



6^36" 
6 36 
6 36 
6 36 
36 
36 



6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 



36 
36 
36 
36 
36 
36 
36 
36 
36 
36 
36 
36 
36 
36 
36 
36 
36 
36 
36 
36 
36 
35 
35 
36 



'a8' 56 
as 91 

17 os 
i5 o5 
aa 53 
â3 99 
a8 97 
3o Al 
a6 58 
39 A8 
38 6a 

36 lA 
àS hh 
3a àZ 
38 9A 
3o oa 
3A i3 
aA 10 
a3 87 
16 68 
16 96 
i5 10 
19 08 

a ao 
i3 35 
Ao 67 
he 56 
àA àb 
Al aA 
aa »à 

37 aA 




Ccrro de TlilUcibuacan 

Ccno de Chicomutla 

lliU|>*li[it (panoqui*) 

Tacabttja [|nirlal <}eCarligena) 

GmaiLtlapt llidalja miegiau) 

Sin Pedio Xilwtac. 

Sem Gordo (fUm de GDadalopej. . . . 

Tulped« 

M«lk. 

Ccrrito de Tcpettinco 

Cerro dr, k Cnu (ncm deGaadtlnpc). 

Lonu dd Tnoiitlc {idem) 

iMD Pablo de 1» SttiuM. 

TonanitU 

San Pedro Aliompl 

Te™™ 

CeiTode Paiita ( l\ierlo de Bejei) 

StnU Luda haricndi 

Cerro de Xoloc (Poerto de Bejei) 

Xallocoo 

Caaatilia 

TeolojDCa 

Calvario de Haebnelau 

Crrro de ^iDCoque 

Ccno <le Bincoii M Zapote 

Cem GraodE de Xalpi 

Cemi de San Sebulian 

Cerro de Teiontle. 

XocliimiUo 

TIalpaii . à San Angutio de iàt CuTai. 

Cerro de San ^îcola• 

Cerro de Teutli 

Tlabuac 

Cerro de Xocolitlan 

TUInanalco 

San Martin Cuantlalpan 



■9 3g 11 
>9 11 a o« 
■9 li 11 o6 
19 19 91 
>9 3> i3 76 
■19 3> 5ï 89 
19 H 9 £9 
■ 9 S& . 
■9 33 II 
■9 35 37 >o 
19 37 16 91 
19 io 00 91 
>9 t> >9 >S 
,9 ta Sb 53 
19 it iî Si 
ig ij 3i oi 
ig as >i 68 
19 i7 ig &i 
19 ti 37 t6 
ig i> lî 76 
ig 47 58 7& 
ig *o II gi 
19 àà i-j t9 
19 ig 5a 91 
19 5i 18 96 
>g SI 5i o) 
ig &o 53 gî 
ig 53 3i il 
ig H 39 ib 
ig i5 5i 66 
19 17 ti iG 
19 18 57 80 
19 i3 31 i3 
ig 16 i3 il 



6'ÏS-aJ*« 

6 3& i7 i6 

6 36 16 70 

6 36 to D 

6 36 i3 i5 

6 16 >3 79 

6 36 9 o3 

5 36 G 96 
G 36 oa gl 
G 35 43 gC 
G 36 i< 
G 36 i< 
G 36 16 87 
« 1« 8 1 

6 35 &7 80 
6 35 i7 6i 
G 35 35 47 
G 35 55 Si 
G 35 53 73 
G 36 7 iG 
G 3G 11 39 
G 36 19 4 
G 3G 38 SB 
G 3G 3S 95 
G 36 45 54 
G 36 55 o« 
6 37 - 
G 36 3i 6a 
G 36 4i 
6 36 5o 17 
6 36 19 65 
G 36 34 gG 
G 36 7 8 
G 36 > 1 

G 3S 56 > 

G 35 ai 8 

6 31 7 55 

G 35 i5 3) 
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LOGAUTÉS. 



IxUpalucan 

Cerro del Pioo 

Cerro de TUpacojan (iago de Chaloo). . 
Cerro de San Pablo , 6 de Santa Catarioa 

Loma de Santiago CahnaUepec 

Saota Maria Iztahoacan 

Peiton Grande, o dd Marqués 

Pnente de San Juan 



LATITUDE. 



19*1 8' 59" 29 

19 ao 55 73 

19 »7 ^9 ^9 

19 19 38 73 

19 ai 18 ài 

19 ai i3 91 

19 aa àS 01 

19 a3 57 59 



LONGITUDE 

o. DE OHBCIWICB 

em temps. 



6^ 35-a7* 07 
6 35 35 5a 
6 35 3â 89 
6 35 55 àZ 
6 35 55 38 
6 36 00 gà 
6 36 a 33 
6 36 9 ai 
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N* XVI. 

Tahlemi des altitudes mesurées par la Commission du Mexique et par igé 

voyageurs dans, la vallée de Mexico, 



LOCALITÉS. 



ifexiot. 



Lac de ZnmpAiigo . . , 

Lac de Xdtoctn 

Lac de San Cmtobal. 

Lac de TeUcoco. 

Lac de Chalco 

Lac de Xochimilco . . . 



Cnu dd Marquis. 
Idem. 

Calpulalpan 

Venta de Calco. . . 
Hnehnetoca 

Idem 

Idtm 



Colline centrale. 



M* Utacciliuatl< Pic du Sud. 



ALTITVDK 

par rapport 
k M«sico. 



-h A",i55 
■*- i .667 
-h 1 ,690 

- » ,907 
H- ï .176 
-♦- 1 ,aoa 



Probablement le même pic 
Le même pic 



Pachuca. 
Idem. . 



Popoeatepetl. . ( 



Limite des neiges, pente ocdd. minim. sept. 

maxim. janv. 
minim. janv. 
maiim. nov . 



■Avriinis 

•■ Jssias 

^lasMT. 



8277" 

«178 

2371 

1237 

aa39 

2278 

2217,81 

II 

II 

II 

II 

II 

II 



2995 

2998 
2688 

235o 

2296 

22&9 

2292 

4786 

S206 
5o8i 
Uhx^ 
U^^h 
2^83 
2384 
5ÀOO 
ÀSoo 
3700 
3800 
â56o 
5/1/11 



WMI »■ 



Huaboldt. 
Sonnt^^. 
oci^lm ci GcnI 
Barkart. 
Talcott. 

W.II«llM(My.4«S« 
Cravsri ( «oj. dU 1 



de 18S6. 



Humboldl. 

Bergbea et GcnI 

Hiimb<^. 

Huœboldt. 

Humboldt. 

Berghes et Gcid 

BostamaBte. 

Homboldt. 

Sonntag. 

Sonntag. 

Sonnetdimit. 

Berghes a Gflfil 

Hamboldt. 

Berglies et GcMl 

Homboldt. 

HmnboldL 

Homboldt 

Unmboldt. 

Uumbddt. 

Berkbeck. 
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LOCALITES. 



I Bord le pliu éàevi 

i Idem 

Base du pic del Pmile. 

Limite tupërieure des pins , au S. S. O . . . . 

Limite saper, de tonte la végétation , à 1*0. 

Idam, 

Le Grand-Pic 

Fond du cratère 

Espinaso del Diablo 

Cneva del Muerto 

Pico del Fraile 

Idem 



(lepetl. 



de Ajusco. I p<nnt le plus élevé. 
Idem 



Plaia 

(Llanode Ameca) 

Mlpa 

lalpa (hacienda) 

F/ 

nda 



de las Cruoes . 

de Barrientos. 

Elan 



Vista, hacienda (ronte de Mexico à PueUa) 



la (plaza) 

^ (S. du Popocatepetl) 



pan 

colas de los Ranchos 



MUI 



MAOTKOSS 




•■•«IcMoa 


»OM 01 L'OBSUf ATlOn. 


d* la iB«r. 




5A5o- 


Glennie. 


5a5o 


Cravcri. 


5iA9 


Craven. 


38&3 


C ra veri. 


3869 


CravCTÎ. 


3830 


Craven. 


bàab 


Sonntag. 


6119 


Sonntag. 


Saâo 


Sonntag. 


5a74 


Sonntag. 


6069 


Sonntag. 


5ooÂ 


Sonoeschmit. 


asi3 


Berghes et Gerolt. 


a66à 


Berghes et Gerolt. 


3859 


Iberri. 


393^ 


Docteur Maire. 


aSoÂ 


Berghes et Gerolt. 


aSio 


Glennie. 


a5o7 


Somneschmit. 


aSai 


Gerolt. 


3908 


Berghes et Gerolt. 


a853 


BurkarU 


2h6à 


Berghes et Gerolt. 


a59a 


Berghes et Gerolt. 


a393 


Berghes et Gerolt. 


a3ii 


Orbegoxo. 


3iÂa 


Berghes et Gerolt. 


a36Â 


J. M. Bustamantc. 


a3a3 


J. M. Bustamante. 


aa86 


Momey. 


3676 


Harcort. 


a3ai 


Orbegoao. 


ai65 


Orbegoso. 


1869 


Orbegoio. 


2kBb 


Glennie. 


aaSo 


TaJcott. 



COMITÉ D'HISTOIRE. DE UNGUISTIQUE ET D'ARCHÉOLOGIE. 



RAPPORT DE M. AUBIN 

SUn CN OUTRAOB INTITOLà 

CoMPENDio ORAMATiCAL poru la irUeligenda dd idioma Tarahamar, 
oraciones, doctrina christiana, plàtictu, y otras cosas niBcesarias pan 
la recta administracion de los santos sacmmenios en el mismo idioma; 
dispuesto por el P. Fr. Miguel Tellechea, predicador mrsionero 
apostélico, del colegio de N. S. de Guadalupe de Zacatecas, mi- 
nistro del Pueblo de Chinipas y ex-presidente de las Mbiones de 
la Tarahumara; Mexico, i8a6. (Abrégé de la grammaire tarahd- 
NAR, avec les oraisons, la doctrine chrétienne, les sermons, etc.) 

Le Tarahamar est parlé dans la partie occidentale et nnon- 
tagneuse de Chihuahua, divisée elle-même en Haute et 
Basse Tarahumara. 

Les Tarahumaras, au nombre de trente mille environ, 
sont un peuple sauvage , grossièrement vêtu , habitant les 
cavernes et encore adonné à Tidolâtrie. De mœurs douces, 

■ 

il subit facilement, vers 161 A, la domination espagnole; 
toutefois il a conservé ses usages et se mêle fort peu avec 
les Européens. 

Suivant quelques auteurs , son nom viendrait du mot Ta- 
Uûiumali ou Tarahumari (coureur à pied). Mais cette ëtymo- 
logie nous parait incertaine, le même mot (Tarahumar ou 
Tarahumara) désignant à la fois une contrée fort étendue, 
une nation peu homogène et une langue dont les dialectes 
sont très-divers. 

Le P. Miguel Tellechea n'est pas le seul auteur qui ait 
étudié la langue tarahumara, et spécialement celle du pays 
bas, appelé aussi Chinipas. On peut citer P. Steffel. dont le 
dictionnaire, mis à profit par de Murr, est mentionné dans le 
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Mithridate d'Âdelung et de Vater. CUvigero et Beristain nom- 
ment encore Geronimo Figu^oa et Âgustin Roa , auxquels 
Beristain joint José Victoriano, comme autem^ dune gram- 
maire et d'un dictionnaire* Tellechea semble ignorer leur 
existence, et même les RR. PP. F. J. M. Guzman et F. P. 
Cortina affirment qu'il est le premier grammairien de cette 
langue. 

Nous avons dit que le Tarahumar ne consiste qu'en dia- 
lectes très-divers. Non-seulement les Indiens confondent ïe 
et Ti, VI et IV, le p et le i, mais, ajoute Tellechea, «ils 
u tronquent souvent les mots au commencement et à la fm , 
«quelquefois même au milieu, de manière qu'il faut avoir 
c( une grande habitude de leur langage pom* les comprendre, n 
Nous aurons plusieurs fois à revenir sur ces particularités 
au sujet de la forme propositionnelle des langues américaines 
en particulier et des langues primitives en général. 

On conçoit dès lors le tort que Tellechea et les autres 
grammairiens espagnols ont eu de soumettre des patois qui 
n'ont jamais été écrits au système grammatical des langues 
cultivées, et notamment à la grammaire latine deNebrixa. 
Il reconnaît les mêmes parties du discours qu'en latin , bien 
quil ajoute que o le même mot est souvent pris pour nom, 
pour adjectif ou pour adverbe. » Cependant il n'admet ni 
genre, ni cas, excepté pour les pronoms; mais d'autres, 
depuis Tellechea, ont exagéré la fixité des règles de la dé- 
clinaison. Us donnent un génitif en ra et d'autres cas. Sui- 
vant Tellechea, le pluriel se formerait en doublant la pre- 
mière syllabe du singulier, exemple : muki, la femme; mu- 
màki, les femmes; ce qui a lieu quelquefois aussi en mexi- 
cain. Mais l'exemple est-il bien concluant ? La ressemblance 
du mot maki ou muke avec mager, qui a la même significa- 
tion en espagnol , permettrait d'en douter. 

Nous ferons les mêmes réserves pour la ressemblance des 
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m 

pronoms et de qnelqueft noms de nombre en mexicain et 
en tarahumar. 

Ainsi les adjectifs numéraux nagao, quatre , et marùiai ou 
tnaliqai, cinq, sont peut-être les mêmes que les mots mexi- 
cains correspondants nahm et macailli, en composition, nauh 
et macailp prononcé macuer dans quelques colonies dlndiens 
mexicains établies par les Espagnols non loin de la Tara- 
humara. De là, des incertitudes qu*augmentent encore ces 
formes radicales si importantes, mais à peine entrevues par 
Tellechea. 

Lanalogie que semblent offrir les pronoms ne fourni- 
rait aussi que des déductions incertaines. 



TARAHUMAB. 


■I oûMMimos. 


MEXICAIN. 

vkfàmkwAn. 


Mon . . . 
Ton . . . 
Son. . . . 
Noire. . 
Etc. 

Je 

Tu .... 

U 

Noiu. . . 
Etc. 


Ne 


No. 
Mo. 
1. 
To. 

Etc. 

NL 
Ti. 

Ti. 

Etc. 


Ne, nehua, nehuaU. 
Te, tehna, tehuatl. 
Ye , yehoa , ydiitatL 

Etc. 


Mu 


Sonn 


Tamn 

Etc. 

Neje 


Mnie 


Senu 


Tamaje 

Etc. 



Des études ultérieures pourront déteiminer jusqu'à quel 
point ces ressemblances et d'autres confirment les indices 
qu'on a de l'existence d'une langue commune, entre les deux 
océans, dans ces régions septentrionales, et si celte langue 
est le mexicain , comme le font encore supposer les noms 
nahuati de quelques bourgades du Mississipi inférieur. 
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INSTRUCTION SOMMAIRE 

REL4T1VE 

A LA PHOTOGRAPHIE DES MONUMENTS. 



11 paraîtra peut-être utile de recommander à Tartiste qui 
doit partir pour le Yucatan avec la mission de photographier 
les monuments antiques, de ne pas se borner à prendre les 
images de ces monuments sans faire, au préalable, quel- 
ques travaux pour dégager les portions de surfaces qui sont 
cachées par des plantes, des terres ou des débris de cons- 
tructions. 

Les dessins et les photographies rapportés du Mexique 
et du Yucatan nous montrent des monuments dont les bas- 
reiiefs ne peuvent pas être étudiés assez complètement. 

Il serait aussi essentiel de prier le même artiste d'exami- 
ner avec le plus grand soin les inscriptions et bas-reliefs 
sculptés sur les édifices de Palenqué, d'Uxmal, etc. afin de 
voir si quelques-uns de ces bas-reliefs, ou, surtout, quel- 
ques-unes de ces inscriptions, nont pas été taillés à une 
époque plus récente que la construction des édifices. Avec 
un peu d attention, on peut arriver à bien apprécier les 
différences de mains, les surcharges, les intercalations; on 
rédigerait quelques notes sur ce sujet en présence des mo- 
numents; cela permettrait d'étudier avec critique une ma- 
tière bien obscure encore. Quelques voyageurs ont déjà cru 
remarquer que certaines inscriptions ne sont pas contem- 
poraines des édifices sur lesquels elles sont tracées; mais 
cette supposition n a pas été contrôlée. 

On fiait que la critique moderne a établi que certains 
textes hiéroglyphiques sculptés sur des monuments égyp- 
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tiens sont des surcharges; on a fini par découvrir des traces 
des textes prioiitifs sous les écritures qui les recouvrent. On 
comprend quelles modifications ces découvertes ont appor- 
tées dans la classification chronologique des monuments 
d'architecture et de sculpture. 

A. DE LoNGPéRIER. 



EXTRAITS DES PROCÈS-VERBALX 

DES SÉANCES DE LA COMMISSION SCIENTIFIQUE DU MEXIQUE. 



SEANCE DU 4 AOUT 1864. 



PRESIDENCE DE SON EXCELLENCE M. DUUDY, 
MINISTRE DK LMNi^TRLCTION PCDLIQUE. 

Le Ministre informe la Commission que MM. Guiliemiu 
et Coignet , voyageurs cliargés de la recherche des gîtes mé- 
tallifères, sont partis le i5 juillet pour San-Francisco, où 
ils doivent séjourner trois mois , et qu ils entreront de la au 
Mexique par San-Blas. 

Son Exe. ajoute que les diverses insiructions prépa- 
rées par la Commission ont été adressées par le Ministère de 
la Marine aux contre-amiraux qui commandent nos forces 
navales au Mexique et dans TOcéan Pacifique. Ces instruc- 
tions ont été également envoyées à M. le colonel Doutre^ 
laine, à Mexico. 

La Société de statistique et de géographie de Mexico, en 
répondant à la lettre que le Ministre lui avait écrite pour 
lui demander son concours, a envoyé les volumes quelle a 
déjà publiés. 

Le Ministre annonce que, pour répondre au vœu émis 
par la Commission , il a fait préparer la composition de la 
première livraison des Archives de la Commission, 

M. Combes informe la Commission que M. Roger Du- 
bos, vice-consul de France à Chihuahua et membre corres- 
pondant, est en ce moment à Paris, et quil se meta la dis- 

I. 23 
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position de ia Commission pour fonder un observatoire 
météorologique à Cbihuahua. M. Combes remet également 
une notice sur les mines de ce pays, rédigée par M. Roger 
Dubos. 

M. Sainte-Claire Devilie annonce son procbain départ 
pour Bonn avec les trois voyageurs chargés des recherches 
géologiques, afin de visiter avec eux la collection de M. Bur- 
kart. 

M. le Ministre appelle lattention de la Commission sur 
la possibilité de publier, dès à présent , pour la grande pu- 
blication qui doit être entreprise sur l'expédition scienti- 
fique du Mexique, les documents inédits qui peuvent se 
trouver dans les archives publiques et particulières. 

M. Michel Chevalier signale deux Mémoires qu il a reçus 
du Mexique et qui pourraient peut-être trouver place dans 
les archives, comme présentant un intérêt imunédiat. 

M. Decaisne est d*avis que, si Ton n imprime pas in 
extenso certains documents, on en donne au moins des 
extraits. 

M. Aubin, qui possède beaucoup de documents de cette 
nature, est prié de vouloir bien indiquer les pièces dont il 
pourrait disposer et qu il serait en mesure de livrer à Tim- 
pression. Cette proposition est appuyée par la Commission. 
Une discussion sommaire a lieu à ce sujet. 11 sera déli- 
béré ultérieurement sur la forme à donner à cette publica- 
tion. 

M. Michel Chevalier dépose une note qui lui a été re- 
mise par M. Ramon de la Sagra. 

M. le baron Larrey offre, de la part de M. CrouiHebois, 
un Mémoire sur la fièvre jaune. 
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SÉANCE DU 20 OCTOBRE 1864. 

PRÉSIDENCE DU MINISTRE. 

Le préaident rend compte de la situation actuelle de lex- 
pédition et cite les noms des voyageurs qui sont déjà partis 
ou prêts à partir. 11 désirerait que les voyageurs concen- 
trassent leurs recherches, autant que possible, sur un seul 
point à la fois. Cette manière de procéder aurait lavantage 
de faciliter les explorations, en faisant marcher de front 
les divers travaux. Le Yucatan pourrait être choisi comme 
première étape. 

MM. Decaisne , César Daly et plusieurs autres membres 
se rangent à cet avis, qui est adopté. Sont exceptés, toutes 
fois, de cette disposition, certains voyageurs, tels que les 
minéralogistes et les^ géologues, qui devront choisir de pré- 
férence les localités où les richesses géologiques du sol les 
appelleront plus spécialement. 

M. Beliaguet fait connaître la composition de la première 
livraison- des Archives, qui a été mise sous presse. 

M. Aubin annonce que la publication qu'il prépare com- 
prendra un grand nombre de documents originaux recueillis 
par lui au Mexique, avec l'explication en espagnol de plu- 
sieurs d'entre eux. 

Une discussion s'engage sur la question de savoir si cette 
explication espagnole devra être traduite en français. M. le 
Maréchal Vaillant, MM. de Longpérier, Maury et César 
Daly, émettent sm* cette question des avis divers. 

La Commission décide que les documents originaux seront 
publiés avec la traduction espagnole pour quelques-uns, et 
les commentaires de M. Aubin pour tous. L'impression 
pourrait être commencée très-prochainement. L'introduc- 
tion à cette partie de la publication comprendrait un tra- 
vail philologique donnant la clef de la lecture des écritures 

22 . 
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américaines. Une autre introduction générale pourrait, avec 
une pagination séparée, contenir le résumé des faits acquis 
dès à présent à la science moderne. 

M. Bellaguet donne lecture de la correspondance échan- 
gée entre M. le Ministre de l'Instruction publique et le Mi> 
nistère de la Marine, au sujet du transport des voyageurs à 
la Vera Gruz. M. Milne-Edwards fait observer à ce sujet 
qu'il y aurait peut-être avantage à débarquer les voyageurs 
chargés de la zoologie à la Havane , d où ils pourraient passer 
à Bélise dans TYucatan , région très-favorable à leur explo- 
ration. 

Le Ministre informe la Commission que M. Andrès Pdey , 
directeur de l'Observatoire de la Havane, correspondant, a 
remis un travail sur les courants atmosphériques dans les 
Antilies, et qu'il serait disposé à s'adjoindre à l'expédition 
du Mexique, si l'autorisation qu'il a demandée au Gouver- 
nement espagnol lui était accordée. 

M. A. Duruy lit une lettre du colonel Doutrelaine , dans 
laquelle il propose une liste de membres correspondants. 
Cette liste est divisée en quatre séries, et renvoyée à chacun 
des quatre comités dont se compose la Commission. Chaque 
comité examinera les propositions de M. Doutrelaine, et 
fera à ce sujet un rapport en séance générale. 

M. le baron Larrey dépose une communication médi- 
cale qui lui a été envoyée par M. Coindet, membre corres- 
pondant. 

M. le Ministre, avant de lever la séance, annonce que 
des raisons de santé ne permettent pas à M. le baron Gros 
de continuer à prendre part aux travaux de la Commission. 
La Commission décide que le procès-verbal contiendra l'ex- 
pression de tous les regrets qu'elle éprouve d'être privée et 
de la présence de M. le baron Gros et de son concours si 
éclairé. 
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SÉANCE DU 27 OCTOBRE 1864. 

PRÉSIDENCE DU MINISTRE. 

Le Ministre annonce qu*il vient de recevoir neuf Rapports 
de M. le colonel Doutrelaine, accompagnés dun certain 
nombre d'ouvrages offerts à la Commission. Une analyse 
de ces Rapports sera préparée et soumise à la Commission 
dans la prochaine réunion. 

Les ouvrages seront examinés par divers membres et 
deviendront i*objet de Rapports qui seront, s il y a lieu, in- 
sérés dans le Becueil des Archives. 

M. le maréchal Vaillant donne connaissance d une lettre 
qu'il a reçue du colonel Lajaille au sujet d un insecte parti- 
culier au Mexique. M. Milne- Edwards veut bien se charger 
d'examiner cette communication. 

M. le général Ribourt dépose sur le biureau diverses pho- 
tographies du Mexique envoyées par le capitaine d'état-ma- 
jor Roussel. 

La Commission procède à l'élection des différents corres- 
pondants proposés. par chacun des comités ^ 

Un membre demande si les correspondants pourront 
assister aux séances lorsqu'ils se trouveront à Paris. Une 
longue discussion s'engage h ce sujet. 

M. Decaisne informe la Commission que M. Boui^eau , 
voyageur désigné pour la botanique, sera très-prochaine- 
ment en mesure de partir pour le Mexique. 

La Commission décide que les coirespondants seront 
admis è ses séances pour y faire des communications lors- 
qu'il y aura lieu, et ajourne la question de savoir s'ils pour^ 
ront asrâter à toutes les séances. 

Une note adressée par M. Bussy, directeur de l'Ecole su- 

* Voir la liste ries corrcspondanls nommés par arrête ministériel du 3 no- 
vemlnri* 1 864* — Ardiires de la Commission scientifiqne êa Mfxitfae, 1. 1*', p. 1 7- 
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périeure de pharmacie de Paris, sur une liste d'objets d'his- 
toire naturelle médicale, au sujet desquels il lui paraîtrait 
utile d'obtenir des renseignements, est renvoyée à l'examen 
du Comité des sciences naturelles et médicales. 

M. Vivien de Saint-Martin annonce qu'il a terminé son 
travail bibliographique sur la géographie du Mexique, et 
quil en donnera connaissance à la Commission dans la pro- 
chaine séance. 



SEANCE DU l*' DECEMBRE 1864. 

PRÉSIDENCE DE M. DE QOATREFAGBS, VICB-PRésiDENT. 

M. Luis Roblez est admis au nombre des coiTespon- 
dants/ • 

A l'occasion de nouvelles conomunicatioiis adressées par 
M. le colonel Doutrelaine, M. le Vice-Président propose 
de mentionner au procès-verbal l'expression de la i^econ- 
naissance de la Commission pour l'activité dont cet hono- 
rable membre a fait preuve jusqu'à présent par l'envoi d'une 
série de rapports très- complets. Cette proposition est adop- 
tée. Les rapports du colonel Doutrelaine sont renvoyés à 
l'examen des différents comités. 

M. Malte-Brun, secrétaire général de la Société de géo- 
graphie, offre de mettre à la disposition de la Commission 
la pierre lithographique ayant servi à l'impression de sa 
caite ethnographique du Mexique, ainsi que celle de la 
carte du Yucatan. 

Des remerciments sont votés à M. Malte-Brun. 

Il est rendu compte, par M. Vivien de Saint-Martin, 
d'une note envoyée par M. Ramon de la Sagra , correspon- 
dant de l'Institut, sur l'utilité de rattacher les études de 
l'Expédition scientifique du Mexique aux ancienrres investi- 
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gâtions fautes dans cette contrée par les navigateurs et na- 
turalistes espagnols. La Commission remercie M. Ramon 
de la Ssf[ra de son intéressante communication. 

M. Vivien de Saint-Martin présente son rapport sur la 
bibliographie mexicaine. Cest un tableau scientifique des 
connaissances sur le Mexique dans les diverses branches des 
sciences, à partir du point oix les a portées M. de Hum- 
boldt, avec des insliiictions pour ceux qui voudraient l'ex- 
plorer après lui. 

Ce travail comprend trois grandes divisions : 

i"* Les travaux faits par les voyageurs étrangers, notam- 
ment ceux de M. Burkart; 

q"* Les travaux des Américains, peu nombreux, mais 
très-importants, au point de vue des pays annexés aux 
Etats-Unis; 

3* Les travaux indigènes, espagnols et mexicains. 

M. Vivien de Saint-Martin demande si le dépôt de la 
guerre pourrait communiquer à la Commission les docu- 
ments topographiques dont il dispose. Le général Ribourt 
pense que Son Exe. M. le Maréchal communiquera volon- 
tiers à la Commission tout ce qu*il recevra. 

M. Milne-Edwards fait un rapport sur deux communica- 
tions. Tune de M. Bussy, Tautre du colonel de La JaiUe, 
qui ont été envoyées à son examen dans la dernière séance. 

M. Milne*Edwards annonce que M. Agassi)^, de Boston, 
offire d'envoyer de San^Francisco une collection dobjets 
d'histoire naturelle recueillis en Californie. 

M. Boussingault présente quelques observations sur le 
puUfUe, boisson fermentée en usage chez les Mexicains. Sui- 
vant lui, le pulquc est le plus grand producteur d'alcool sur 
une surface donnée. Il compte faire dans une prochaine 
séance un rapport complet, qu'il na pas eu le temps de 
terminer. 
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Une note de M. Aubin sur une graoïmaii^ tarahumar 
est renvoyée à la Commission de publication des Archives. 

M. de Longpérier présente un vocabulaire qu'tt a com- 
posé en vue de recueillir une collection de mots dans les 
localités diverses. 

Le même membre pense qu'il serait bon d^^bgager 
M. Méhédin, dans les fouilles qu*il aura k diriger, à dé- 
blayer la base des monuments qu il doit photographier, et 
à bien vérifier si les inscriptions sont contemporaines du 
monument ou si elles sont postérieures à sa construction. 
Il remet une note qu'il a rédigée à cet effet. 

M. César Daly appuie la motion de M. de Longpérier, et 
ajoute que les fouilles sont dune importance capitale. 

La Commission délibère ensuite sur le format qu* il con- 
vient d'adopter pour la grande ptiblication faite sous sa di- 
rection. Quelques membres ayant proposé le format in-Zi'' 
grand Jésus, MM. de Longpérier et Bellaguet, qui avaient 
été chargés d'étudier la question, partagent cet avis. Ce 
format est adopté. 

L'impression du travail de M. Aubin peut commencer 
immédiatement; il importe, par conséquent, de fixer dès à 
présent le mode et la division de cette gratide publication. 
Divers avis sont émis à ce sujet. Quelques membres incli- 
nent vers une division répondant à celle des comités formés 
dans le sein de la Commission ; d'autres voudraient que l'on 
publiât les travaux et les mémoires k la suite les uns des 
autres, k mesure quils viendront, pour ne pas retarder la 
marche de la publication. Après une discussion prolongée, 
la solution de la question est ajournée à la prochaine 
séance. 

Anatole DU ROY, 
Secrétaire de la Commission. 



III. 



COMMUNICATIONS FAITES A LA COMMISSION. 



M. Biusy, directeur de TËkiole supérieure de pharmacie de Paris, 
a bien voulu adresser au Ministre de rinstructîon publique, pour la 
Commission scientifique, une note contenant une liste d'articles de 
matière médicale d*origine mexicaine, sur lesquels il serait utile d*ob- 
tenir des renseignements. La Commission a pensé qu'il y avait lieu 
d*însérer celte note et cette liste dans ses Archives. 

Les personnes qui voudront se livrer à ces recherches 
trouveront un guide ddns un petit ouvrage publié en i83a 
à Puebia ; il est intitulé : Ensayo para la materia medica 
mexicana arteglado por ana Comisione nombrada por la Aca- 
demia medico-quirurgica de esta capital, etc. 

La plupart des substances dont il va être question y sont 
mentionnées : 

Achipin. — Matière résineuse dont il parait y avoir deux 
espèces attribuées à des arbres térébinthacés. 

On désire des échantillons de ces résines et des spéci- 
mens des végétaux qui les produisent, comprenant tou- 
jours, lorsqu'il s'agit d'ar6r^5, un tronçon du tronc avec 
écorce, les feuilles, fleurs et fruits. 

BarbadiUa, espèce de Contrayerva. — Echantillons de la 
racine et spécimens de la plante pour herbier. 

Ceballeja, Cebadilla , Cevadilla, — Fruits et spécimens de 
la plante complète. 

Copal blanco, Heliocarpus copalUferay de la flore mexicaine 
inédite^ — Résine et spécimens de larbre, bois, écorce, 
feuilles, etc. 
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Chapuz Yerba de las animas. — Racine , plante avec fleurs 
et fruits. 

Chia. — Espèce de sauge ; semences et spécimens d'her- 
bier. 

Gomo de Sonora. — C'est une espèce de laque produite 
par un insecte; échantillons de la résine avec les insectes 
et spécimens de Tarbre sur lequel ceux-ci vivent : 

Lignoaloe o Linanné(hois daloès),i4injns?— -< Bois blanc, 
très-léger, qu'on dirait avoir été trempé dans Tessence de 
citron. — Échantillons de ce bois; essence distillée et spé- 
cimens d'herbier. 

Magaey, Agave americana. — Il est dit qu'il produit une 
gomme semblable à la gomme arabique. Échantillons de 
cette gomme. 

Mamey, Lucuma mammosa. — Bois du tronc, éoorce, suc 
laiteux qui peut en découler, fruits conservés dans l'alcool 
h 6o centièmes; semences et spécimens d'herbier. 

Chicozapote {achras sapota). — Mêmes demandes que pour 
le précédent.' Le suc glutineux de ces arbres doit contenir du 
Gatta percha. 

Mangle, Rhizophora Mangle. — Se procurer l'écorce et 
le suc astringent desséché obtenu par des incisions. 

Mesqaite o MizgmU (Jaga circinalis). — Se procurer la 
gomme qui en découle, des spécimens de bois, écorce, 
feuilles, fleurs et fruits. 

Rechercher les autres sucs astringents et propres k la tein- 
ture des autres Juga. 

Mimosa, Acacia, etc. — Qui croissent au Mexique. 

Pimenta de Tabasco o Malagaetta. — Spécimens de bois, 
écorce, feuilles, fleurs et fruits. Échantillon du fruit com- 
mercial. 

Se procurer les différentes espèces de piment aromatique 
qui peuvent croître au Mexique. 
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Raiz del Munzo, Heliantkus glatinosut. — Racine conservée 
fraîche dans de Talcool à 60 centièmes; racine sèche, suc 
résineux qui en décoole, spécimens d'herbier. , 

Tescalaniaf Jicas nympheœfoUa. — Spécimens de i arbre, 
feuilles, fruits et suc résineux. 

Tlacopath, ariêtolochia mexicana. — Racine, tige, spéci- 
mens d*herbier; dessins de la plante fleurie. 

Tragacanto del pais , Cactus tana opuntia, etc. — Se pro* 
curer la gomme qui exsude de ces plantes, que l'on dit à 
tort pouvoir remplacer la gomme adragante. 

Ole, Castilloa elastica, — Échantillon de la plante, du 
tronc, de la résine. 

Xilaxochilty Juga pulcherrima. — Spécimens de la plante, 
de la racine et des fruits. 

Yerba del Zorillo. Croten vulpinum. — Racine, fruits en* 
tiers, semences, spécimens d*herbier. 

Axi Axin. — Se procurer des échantillons des sub- 
stances diverses qui portent ce nom et en rechercher l'ori- 
gine. 

Comejen Nido de Perico. — Qu'est-ce? 

On peut s*étonner qu'un ouvrage sur la matière médicale 
du Mexique ne fasse mention ni des salsepareilles, ni du 
jalap, ni de la vanille. 

SalsepareiUe. — Recueillir séparément les différents Smikx 
qui croissent au Mexique, chacun avec racine et tige munie 
de feuilles V fleurs et fruits. 

Les plantes pourraient être envoyées, partie séchées pour 
herbier, partie récentes conservées dans lalcool faible. 

Jalap. — L'origine du vrai jalap est connue, grâce à Le 
Danois, pharmacien français qui a exercé au Mexique de 
1837 à i^^3* C^ jalap est produit par Yexogonium pufga; 
maïs cette plante n'existe pas dans nos jardins de botanique 
et c'est à peiud si on la trouve dans les herbiers. On dé- 
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sire obtenir des tubercules récents qu*on confierait à la 
terre et des spécimens de la plante avec fleurs et fruits 
pour les herbiçrs. 

Jalap mâle à'Orizaba, produit par ïipomœa orizabensis (de 
Le Danois). Mêmes desiderata. 

On trouve dans le commerce un troisième jalap qui est 
peut-être produit par ïiponuta mestitlanica de Ghoisy et un 
certain nombre d autres racines dont l'origine est complè- 
tement inconnue. La seule manière de nous éclairer serait 
de recueillir toutes les plantes convolvulacées ou autres, 
dont les tubercules peuvent se trouver mélangés au jalap , 
chacun avec leur racine et des spécimens d*herbier propres 
à en (aire déterminer l'espèce. 

Racine de Méchoacan ou Tacaaché d'Hermandes. — Es- 
sayer de déterminer la plante qui produit cette racine, dont 
lusage en médecine a précédé celui du jalap. 

Vanille. — On en trouve trois espèces mexicaines dans 
le commerce : 

La vanille légitime; 

La vanille Simarona , 

La vanille Pompona ou vanitlon, espèce très-inférieure en 
qualité. 

On désire des échantillons authentiques de ces trois va- 
nilles et des spécimens des plantes qui les produisent. Il est 
à souhaiter que les spécimens des plantes soient assez longs , 
garnis de feuilles et de fleurs, et d'autres avec des fruits. La 
meilleure manière de les conserver serait de les mettre dans 
des vases entièrement remplis d'alcool à 55 centièmes. 

On pourrait aussi transporter eh France de jeunes plantes 
vivantes dans une petite scn^e bien close. 

Il y a quelques années, des habitants français de la Gua- 
deloupe et de la Martinique avaient demandé au Mexique 
des plants de vanille, les avaient cultivés, et en avaient 
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adressé les pi'oduits au commerce de Paris, qui les nefiisa. 
Les expéditeurs s'étant plaints, la prétendue vanille fîit 
adressée à TÉcole de pharmacie , qui reconnut que les (hufs 
rejetés étaient du vanillon. Cet échec ne se serait pas pro- 
duit, si»nos colons avaient mieux connu la vanille. 

Ecorce de Croton. — On apporte du Mexique, sous les 
noms de cascarille, de copalchi et de pseado-qaina , diverses 
écorces dues à des crotons. Se procurer des échantillons de 
ces différentes écorces, accompagnés de spécimens de bois, 
écorce, feuilles, fleurs et fruits des arbres qui les produi- 
sent. 

Ecorce de fVinter. — La véritable écorce de Winter des 
terres magellanicpies [drymis fVinteri) n'est jamais venue 
dans le commerce. Le plus souvent on lui a substitué la can- 
nelle -blanche [canella alha). Ceux qui prétendaient livrer 
de la véritable écorce de Winter donnaient en place du 
cinnamodendron^ corticosum, qui croît à la Jamaïque. Une 
écorce qui remplace aujourd'hui avantageusement Técorce 
de Winter est celle du drymis granatensis de la Nouvelle- 
Grenade. Le Mexique fournit une écorce du même genre, 
venue quelquefois à Paris sous le nom de chachaca ou de 
pah piquante. — Se procurer des échantillons de Técorce et 
des autres parties de Tarbre. 

Baume de San Sonate ou de San Salvador. — Ce baume , 
qui provient àes côtes de même nom, sur TOcéan Pacifique, 
est connu en Europe sous le de baame noir du Pérou, il est 
produit par un myrospermum très-voisin de celui qui fournit 
le baume de tolu. Rechercher cet arbi*e dans les contrées 
analogues du Mexique. 

Baume de Liquidambar du Liquidambar Siyracifiaa. — De 
quelle partie <lu Mexique provient ce baume aujourd'hui 
presque inconnu dans le'commerce? 

Capillaire du Mexique. — On a tenté plusieurs fois de 
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substituer au capiilaire du Canada d autres espèces d'Adian- 
tum, apportées du Mexique. Se procurer les différents 

Adiantam Mexicains. 

» 

te direcfeur de FEtnk de phamuieie, 

BtSSY. 



NOTE 

SUR LA FAUNE MALACOLOGIQUE 

DU MEXIQUE ET DE L*AMÉniQUE CERTIIALE, 

PAR M. A. MORELET, 

CORRESPONDANT DE LA COMMISSION SCIENTIFIQUE. 

La Faune malacologique du Mexique et celle de rAmé- 
rique centrale sont unies par des liens étroits, coaime la 
Flore de ces deux contrées, baignées par les mêmes mers, 
sillonnées par les mêmes montagnes , et prolongées à peu 
près également des deux côtés. du tropique. Jusquici, les 
particularités quelles présentent Tune et lautre n ont pas 
été étudiées à un point de vue général, et Ton peut même 
ajouter que ces Faunes ne sont qu imparfaitement connues, 
surtout celle de Tempire mexicain. Il n existe, enfm, aucun 
ouvrage spécial qui embrasse cette fraction de la création 
dans son ensemble, qui nous montre ses traits dominants, 
les rapports qui la rattachent à la Faune des contrées voi- 
sines, les modifications quelle subit, enfm, en passant des 
terres chaudes aux terres tempérées, et en s*élevant à di- 
verses altitudes sur les pentes de la Gordillière. 

G est un privilège que les mollusques terrestres par- 
tagent avec les végétaux , de porter à un haut degré fem- 
preintc du climat, et même du sol qui les nourrit. La tem- 
pérature et les conditions de l'atmosphère, la composition 
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du terrain et le& circonstances variées qu il présente exercent 
une influence sensible sur les animaux, bien qu à un degré 
moindre que sur les plantes, encore plus dépendantes du 
milieu où s'accomplit ie cycle de leur végétation. Un simple 
changement dans la constitution minéralogique du sol peut 
aiTèter la propagation des mollusques teiTestres; on sait, 
d'ailleurs ^ combien leurs moyens de locomotion son t bornés ; 
il en résulte que chaque espèce occupe, généralement , une 
circonscription limitée , et que les formes spécifiques doivent 
être infiniment variées dans un pays accidenté, où la tempé- 
rature, l'exposition, la nature du territoire et la végétation, 
subissent, comme au Mexique, des modifications fréquentes 
et souvent très-considérables. 

D'un autre côté, cependant, on voit certaines espèces, 
que Ion pourrait appeler sporadiques , se propager au loin , 
malgré tous les obstacles, et occuper une aire géographique 
très-vaste. Le balimas oblongas^ par exemple, vit sur toute 
l'étendue de l'Amérique du Sud, et se retrouve même dans 
la partie méridionale de l'Amérique du Nord. Le règne 
végétal présente le même phénomène, et dans des condi- 
tions tout aussi difficiles à expliquer : ainsi , le diymis fVinterif 
pour choisir un exemple dans la Flore du Nouveau Monde, 
croit sur la chaîne des Andes d une extrémité de TAmérique 
à l'autre, et Von rencontre Yagave americana depuis la limite 
méridionale du Pérou jusqu'au nord du Mexique. On a 
remarqué que les espèces aquatiques étaient douées plus 
particulièrement d'une extension géograpliique considé- 
rable; on retrouve, au Pérou, des pliyses et des lymnées 
qui paraissent identiques k certaines espèces de l'Amérique 
centrale, et qui ne diffèrent pas sensiblement de celles qui 
vivent en Europe. Mais, ici, le phénomène prend un autre 
caractère : il n'y a plus seulement expansion, mais dis- 
jonction. 
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Les faits de disjonction , qui consistent dans la répétition 
d'une même espèce sur des points. éloignés, qu'elle y ait 
été importée, comme Yhelix vermiculata à Buenos-Ayres et 
Montevideo, ou que sa présence demeure inexplicable, 
comme celle de ïhelix falva au centre de Guatemala, mé- 
ritent d*être notés scrupuleusement, car ils peuvent jeter 
un jour précieux sur les lois de l'existence dans la nature 
organisée. Le règne végétal offre des exemples nombreux 
de disjonction, surtout parmi les plantes submergées, telles 
que les algues et les naîadées, et généralement parmi tes 
espèces d'un ordre inférieur. Cependant les phanérogames 
montrent aussi cette particularité : ainsi, dans la Flore de 
la Nouvelle-Hollande, Robert Brown a compté, en élimi- 
nant les espèces dont Timportation est douteuse, vingt-sept 
plantes phanérc^ames qui végètent spontanément en Eu- 
rope, la plupart même en France. La statistique des îles 
Malouines , de la Nouvelle-Zélande , etc. donne les mêmes 
résultats. L'histoire des mollusques nous offre un grand 
nombre de faits analogues et tout aussi inexplicables, tels 
que l'existence de la neritina Sandevichensis à Maurice et 
dans les îles dont elle porte le nom; de la melania atra dans 
les eaux de la Guyane et de Madagascar; de la limnea stag- 
nalis dans le lac de Cachmyr, etc. La présence simultanée 
de formes identiques sur des points aussi éloignés du globe, 
sans qu'on en retrouve la moindre trace dans l'intervalle, ne 
saurait être considérée, dans un grand nombre de cas, 
comme un fait accidentel, car il offre souvent tous les ca- 
ractères d'une extension géographique ancienne et indépen- 
dante de l'action de l'homme. 

Ces divers points de vue méritent de fixer l'attention des 
zoologistes appelés à concourir à l'exploration du Mexique; 
mais il y a des faits d'une nature plus particulière qui ont 
aussi leur intérêt, car leur étude peut ajouter beaucoup à 
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nos connaissances en malacologie. Ainsi, les espèces du 
genre gUmiina, très-multipliées au Mexique ainsi que dans 
r Amérique centrale, y acquièrent un développement excep- 
tionnel, qui permet d'étudier avec plus de commodité leur 
I structure. On sait combien les détails de lorgahisation sont 
difficiles è saisir chez des animaux mous et contractiles, et ' 
Ton comprend tous les obstacles que leur petitesse peut 
apporter à un examen aussi délicat. Lanatomie de ces 
grandes espèces, que l'on a séparées avec raison des aga- 
thines de Lamarck, achèverait de dissiper les doutes qui 
peuvent subsister encore sur leur classification. 

On peut en dire autant du genre cylindrella, dont les 
représentants les plus développés sont originaires des mêmes 
contrées, quoique ce genre, admirablement caractérisé pai* 
la forme du t^t, se soit renfermé dans des limites très-fixes 
jusquà ce jour. 

. Lies montagnes qui dominent la ville de Mendoza , dans 
la province de Vera Cruz, recèlent un mollusque aussi beau 
que curieux, pour lequel on a ci*éé le genre cères, il y a peu 
d'années. On connaît les caractères extérieurs de ce mot- 
lusque, qui, par sa coquille, ressemble aux hélicines, et, 
par la position du point oculaire à la base externe des ten- 
tacules, se rapprodie des auricides; mais on ne sait rien de 
ses habitudes et de son oi^anisation intime; on ignore 
même s'il est monoïque, comme les hélicines et les cyclo- 
stomes, ou dioique, comme les auriculacés. L'éclaircisse- 
ment dé ces différents points fixerait la véritable place du 
genre ceres dans une méthode naturelle, car celle qu'il 
occupe aujourd'hui contrarie toutes les analogies et ne sau- 
rait être définitive. 

Qu est-ce, enfin, que le genre physella (onde récemment 
par M. Pfeiffer pour une coquille de forme sin^lière, trou- 
vée aux environs de Mirador, et dont l'animal est inconnu ? 

I. 2.'i 
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• 

L*étude des mollusques marins ne présente pas, dans cette 
partie du Nouveau Monde , un intérêt aussi vif que celle des 
espèces qui vivent dans les eaux douces et sur le sol. La 
côte du Guatemala, sur TAtlantique, est, à la vérité, peu 
connue; mais elle est généralement déserte, et seulement 
accessible sur un très-petit nombre de points. Sur le Paci- 
fique, elle est rase, sablonneuse, et court en ligpe droite 
depuis San Salvador jusqu'à Tonala , non loin de Tebuan- 
tepec. Le ressac y est violent et (K)ntinu. Ce n'est qu*à la 
bauteur du Mexique proprement dit que ce littoral mono- 
tone devient accidenté et qu'il offre des déchirures et des 
escarpements favorables à la multiplication des mollusques. 
Quant au golfe immense qui baigne les cot^s orientales du 
pays, il a été l'objet d'un trop grand nombre d'explorations 
pour oflrir beaucoup de faits nouveaux à l'observateur^ Le 
golfe de Californie, sur le versant opposé, présenterait évi- 
demment plus d'intérêt; il ne faut pas s'attendre, néan- 
moins, à y effectuer de grandes découvertes , car ces parages, 
depuis Acapulco jusqu'à l'Orégoii, ont été visités à diverses 
reprises par les naturalistes américains. En i856« dans un 
mémoire sur la Faune malacolc^que des côtes occiden- 
tales de l'Amérique du Nord, M. Carpenter énu^érait déjà 
cinq cent quatre-vfngts espèces de mollusques vivant dans 
le golfe de Californie; et, dans un travail postérieur, il en 
comptait six cent vingt-quatre, seulement aux environs de 
Mazatlan. Après de pareils résultats, il est bien diffieiie 
d'entretenir l'espoir d'une abondante récolte, si l'on veut 
moissonner dans le cbanip de l'inconnu; mais on peut se 
contenter d'une gloire plus modeste et se borner à combler 
une lacune dans nos collections nationales, très-pauvres en 
productions du Mexique. On aura contribué ainsi bien plus 
efficacement aux progrès de la science qu'en ajoutant quel- 
ques noms de plus à un catalogue déjà très-considérable. 
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LA MÉDECINE AU MEXIQUE. 



HISTOIRE DB LA MEDECINE ANCIENNE DC MEXIQUE. 

La tnédecitie, teHe quelle était pratiquée chez les pre- 
miers habitants du Mexique , a peu attiré dans le principe 
latlention des historiens espagnols; ils se contentent de 
dire que les médecins mexicains avaient une grande con- 
naissance des herbes t et qu'avec elles ils faisaient des cures 
merveilleuses, mai» sans spécifier davantage. On ne peut 
douter cependant, comme le dit D. Francisco Clavigero 
[Histona antigaa de Mexico y de su conqaista) , que les mêmes 
nécessités qui obligèrent les Grecs à former une collection 
d'expériences et d'observations, durent conduire également 
les Mexicains à Tétude de ces deux branches essentielles de 
la médecine. Du reste, le docteur Hemandez, médecin de 
Pfailipperll, dans son Histoire naiareUe du Mexûfue, qui se 
composa de vingt -quatre livres ornés de beaucoup de 
planches, en donne des preuves convaincantes lorsqu'il dit 
que les professeurs de médecine d'alors enseignaient les 
caractères et les variétés des maladies en même temps que 
la connaissance des herbes créées comme remèdes par la 
divine Providence, et dont les vertus avaient été expéri- 
mentées par leurs ancêtres. Ils apprenaient, ajoute-t-il, la 
manière de distinguer les différents degrés de la même af- 
fection, de préparer les médecines et de les appliquer. Ce 
savant et laborieux écrivain, qui a été résumé en i65i par 
un médecin napolitain , Nado Antonio Recchi , et qui eut 
toujours pour guides les médecins mexicains, a décrit d'a- 
près eux , avec leurs noms propres mexicains, environ douze 
cents espèces de plantes, et il ne parle que des médici- 

23. 
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nales. Ceci suffit déjà pour donner une idée des connais- 
sances et des ressources du Mexique à cette époque reculée; 
mais, depuis Tindépendance , Tengouement pour tout ce qui 
venait d*outre-mer fit négliger un peu Fétude de la nature, 
prodigue cependant de ses trésors dans ce pays, dont Wil- 
liam H. Prescoti (History ofthe conqnest of Mexico , book I, 
diapter i, CUmate and prodacts) donne une fidèle descrip- 
tion, et qui présente sous la zone torride, daos un espace 
resserré , la suècession de tous les climats , depuis les plaines 
ardentes des rivages de TOcéan au voisinage de Téquateur, 
jusqu'aux cimes des montagnes neigeuses, où, pendant que 
Tœil plonge dans les chaudes vallées , on foule aux pieds la 
végétation de l'Islande et de la baie d*Hudson. 

DÉCOUVERTES HUES AUX MÉDECINS DU MEXIQUE. 

C'est aux médecins mexicains, dit Glavigero (livre Vil, 
p. 35 1), que l'Europe doit le tabac, le baume américain, la 
gomme copal , le Uqaidambar, la salsepareille , la résine ta- 
camaqae, les pignons pui^atifs, et d'autres simples qui ont 
été et qui sont encore d'un grand usage en médeciae. 

TABAC. 

Le tabac, que les Mexicains appellent jyyoieU,' ci qui est 
cultivé aujourd*hui surtout dans les environs d'Orixaba, où 
il jouit d'une certaine réputation, était anciennement, 
comme à l'époque actuelle, prisé, fumé, et Ton n'ignorait 
guère non plus alors ses propriétés toxiques et thérapeu- 
tiques , ainsi que le témoignent les quelques passages sui- 
vants d'Antonio Recchi, qui, comme je l'ai dit, résume 
Hemandez, rapporteur lui-même des idées des médecins 
mexicains. 

((Verumtamen qui oo auxilio frequentius quam deceat 
u uti assuescunt , i edduntur décolores , tinguam gestant 
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«squalîdam, el palpitons guttur, hepalis urdore afficiun- 
utur, ac in cachexim et hydropen lapsi, morte tandem 
ttobeunt, etc. 

c( Ut ad pectus usque vapor inspiratus penetrare 

c( posait, pituitae exspuitionem mire evocant, astbmati veluti 
ccper miraculum auxilianlur, difficilemique anhelitum, etc. 

« Dolores dentium concalefacta sanant fotia , e(t. 

ttVuinera extergunt, camem créant, et cicatrice obdii- 
(icunt, etc.» 

Il y a ainsi, dans Tauteur cité, deux grandes pages (17 A 
et 17^5 du livre V) consacrées aux propriétés du tabac em- 
ployé sous différentes formes. Outre l'espèce pycieU (herba 
feginœ), on y trouve décrite l'espèce qaanhyelt {nicotiana). 

BAUME ÂM^lGAIN. 

Le baume américain est fourni par Yhaitziloxiil {sea de 
arbore balsanU indicif balsamodendron). 

Cet arbre est commun dans les terres chaudes. Les rois 
mexicains le firent transplanter dans le célèbre jardin de 
Huaxtepec, où il prit heureusement et d'où il se propagea 
dans toutes les montagnes. Il est d'élévation moyenne ^ ses 
feuilles sont semblables à celles de Tamandier quoique 
un. peu phis grandes, son bois rougeàtre et odorant, Té- 
corce cendrée mais recouverte d'une pellicule de la cou- 
leur du bois, les fletirs d'une couleur pâle naissant à l'ex- 
trcmité des branches , la semence petite, blanchâtre, courbe 
et pendant d'un filament délié d*un demi*pouce de lar- 
geur. 

Quelle que soit la partie où l'on incise cet arbre, il 
s'écoule de l'incision liquor Syriaco balsamo smillimus» 
neque odore aut viribus inferior. Cette liqueur est une ré- 
sine d'un rouge noirâtre ou d'un blanc jaunâtre, dont la 
saveur est acre el amèrc, l'odeur forlo mais InVagréablc. 
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C'est le baume en question, qui, la première fois quil fut 
transporté à Rome, se vendit loo ducats Tonee, comme le 
dit le docteur Monarde. (Hùtorîa de los simpleê medidnales 
de America.) Cest Yopobalsame dont Pline fait mention en 
même temps que du gilobalsoffie , qui s obtient par la dé- 
coction des branches de ïhaitziloxitl. Enfin « les anciens 
Mexicains tiraient œicore du fruit de cet arbre une huile 
semblable à celle d'amandes, mais de saveur un peu plus 
acre et d'odeur un peu plus forte. 

« Liquor ergo quovis modo exti*actus innumeris morbo- 
urum generibus prop^endis atque sanandis utilis, nam 
a très quatuor ve guttœ malutino tempore ante ciboa linctae, 
«ventriculum a frigida causa imbecillem confirmant, uri- 
i( nam et renum vesicseque excrementa evocant, pelluntque 
ue corpore, aperiunt obstructa, ac medentur respiratio- 
unis difficultati, ventriculi et alvi dolores sedant, com- 
te mendant colorem , ac juveniiem vigorém diutiua confe- 
urunt, et tuentur. Quin, liquor ille partum accélérât, et 
« sterilitatem a frigidis humidisque ortam huinorîbus profli- 
(cgat, dolores ab eisdem causis enatos ubicumque contin- 
ttgant, extrinsecus illitus sedat, flatus et tumores prœter na- 
aturam discutit, cerebrum corroborât, nervorum origini 
uimpositus auxiliatur, paralysi et eorum gelidis omnibus 
umedetur morbis. Colicis, iliacisque, et articulorum dolo- 
uribus mire est utilis. Quin, vulnera recentia conglutioat 
a et sanat inveterata, etc. etc^)v (Antonio Recchi, lîh. III, 
cap. xr, p. 5a.) 

GOMME COPAL. 

La gomme copal est une résine qui provient du copalU 
qaahuill [sea arbore gummifera). (Copalli est un nom indien 
générique et commun à toutes les résines.) 

Cette résine est blanche et transparente. Larbre qui la 
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fournit est liaut; ses feuilles, quoiqu'un peu plus grandes, 
ressemblent à celles du chêne; son fruit est rond et rouge; 
il se rencontre dans les plaines comme dans les montagnes, 
mais surtout dans les endroits humides. 

Les anciens Mexicains se servaient quelquefois en méde- 
cine de la gomme copal. «Gapitis dolorem idem gummi, 
H velut ipse arboris stipes, veluti radix, si ex frigida causa 
ucontigerit, lenit, uteri strangulatui medetur, et morbis 
«omnibus auxiliatur qui ex frigida humidaque causa orti 
Hsunt » (Antonio Recchi, lib. III, capé i, p. &5.) 

Mais c'était surtout comme encens quils en fiadsaient 
usage dans le culte de leurs idoles, ou quand ils recevaient 
des ambassadeurs et de grands personnages. 

LIQUIDAMBAR. 

Le {î^uiiiamftar des Espagnols [xochiocotzoil des Mexicains), 
dont il était le storax liquide, est une résine qui provient 
par incision du tronc, non dun arbuste comme le dit 
Pluche» mais d*un grand arbre ( ^^a arbore Uqaidambari indici) 

que Ton trouve « campestribus calidisque locis, et in- 

tt terdum etiam temperatis. » Ses feuilles , semblables à celles 
du houx, sont dentées, disposées de trois en trois, blan- 
châtres d*un côté , obscures de l'autre ; son fruit est épineux, 
polygonal, noir k la superficie avec des angles jaunes; son 
écorce est en partie* verte et en partie fauve. 

aSeu perse, seu aliis medicamentis immixtum, caput, 
« ventriculum et cor firmat, sonmum inducit, et capitis do- 
(I lorem a frigida causa ortum lenit. Per se vero humores 
udiscutit, sedat dolores, ac impetiginibus cute digitis con- 
«vulsa medetur. » (Antonio Recchi, lib. IIl, cap. xviii, 
pag. SGetSy.) 

SALSEPAREILLE. 

La salsepareille (seu zarzaparilla) : « Mecapaili vocant Mexi- 
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tt censés nobile Ulud medicaoïentum^^descriptuni a Diosco- 
« ride, repertum a me non longe ab urbe mexîcana, in locis 
«fiîgidis et aquosis, juxta fontem aquae dulcissimae ac sa- 
it luberrimae qua^ aqnaeductibus ducitur in urbem. » 

Par elle. .. «sudores eliciuntur, dolores articulorum 
« cœterarumque partium sedanlur, rebellesque et insana- 
«biles profligantur et evertuntur morbi, etc.» (Antonio 
Recchi, lib. VIII, cap. xli, p. 288.) 

Le dessin de la plante que Ton trouve à cette pi^ donne 
Fimage de la salsepareille que les Indiens apportaient dans 
les pharmacies d*Orizaba, lors de notre séjour dans cette 
ville , et qui ne pouvait se rapporter qu à la salsepareille de 
Honduras, salsepareille officinale [smilax officinalis de Hum- 
boldt). Je ne doute pas qu il n en existe d'autres espèces au 
Mexique, et ce sera un point à examiner si ceci na déji) 
été fait. 

ROSINE TACAMAQDE. 

La tacamaca, résine tacamaque, provient par incision ou 
scarification du tocomacihayac des Mexicains, arbre volumi- 
neux et élevé, qui se rencontre dans les terres chaudes, dont 
les feuilles sont larges et' dentées, le fruit rouge, rond, 
petit et pendant à l'extrémité des branches. 

Cette résine est décrite par Monarde (cap. 11) : «Usus 
uejus apud Mexicenses permagnus erat, ob odoris fragran- 
«tiam, praesertim ad catarrhos maturandos, et ad dolores 
«rolicos, flatusque discuticndos. » 

SEMENCES DU RICIN. 

Los pinones purcjantes, ou pignons purgatifs, sont les se- 
mences du ricin [rntapares, catapulia mayor, graines du 
Mexique). 
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Ce ricin [ricinas communiSf hacipochotl haajcacensis des 
Mexicains) est très-abondant, comme nous Tavons dit au- 
trefois , aux environs d*Orizaba , où on le trouve le long des 
routes à fétat d*arbuste. 

Antonio Recchi (lib. III, cap. xxvi, p. 6o)-Và propos de 
son huile, parle surtout des propriétés purgatives que hii 
attribuaient les anciens Mexicains. . . u Vacuat egregie pitui- 
« tam et bilem, per superna et inferna, etc. » 

Les médecins mexicains* se servaient d*infusions , de dé- 
coctions, d'emplâtres, d'onguents, d'huiles, qui se vendaient 
sur le marché, comme ie rapportent Gortès et Bernai Diaz 
( Bisîoria i>eriadera de la cotufuista de la Nueva Espaha , t. II , 
cap. xcit, p. io5 et 106). Leurs principales huiles étaient 
celles de hule, de tlapatl, de cfttfo, de chia, 

LE HULE. 

Le haie des Elspagnols est la résine élastique [résina elas- 
iica)y appelée par les Mexicains olin ou oli, qui sort des 
incisions faites au tronc de Yolqaahaitl, arbre élevé, à tronc 
lisse et jaunâtre, à feuilles grandes, à fleurs blanches, h 
fruits jaunes, arrondis et anguleux, renfermant des amandes 
de la grosseur d'avelines, blanches mais recouvertes d'une 
pellicule jaune. L'amande est de saveur amère et le fruit 
naît toujours collé à l'écorce. 

Le haie, quand il sort de l'arbre, est blanc, liquide, vis- 
queux; ensuite il jaunit, et finalement il prend une couleur 
de plomb noirâtre qu'il conserve toujours. On le recueille 
dans des moules appropriés aux usages que l'on veut en 
faire. Cette résine condensée est, comme on le sait, très- 
élastique; les Mexicains d'autrefois en faisaient des ballons, 
et ceux d'aujourd'hui en fabriquent des coifliires, des chaus- 
sures et d'autres objets imperméables à Teau. 

C'est en faisant fondre au feu le hnic qu'on obtenait une 
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huile médicinale sur les usages de laquelle je nai rien 
trouyé daas les auteurs aociens. 

VoUfaahaitl se trouve dans \é& terres chaudes» dans celles 
dlbualapan, de Mecatlan, et il est très-commun dans le 
Guatemala. Dans le Micbuacan , il y a un arbre nonumé tor 
rantoca par les Tarascas, qui est de même espèce que Yd- 
qaàkaitl, mais qui s en différencie par les feuilles. 

L'huile de tlapatl n est autre que Thuile de sUtunomiam , 
a tlapad fttramonio qui nascitur in quibusque locis llexici... » 
(Ant« Becchi, lib. VIII, cap. xxviii, p. a'^a.) Cette huile 
était surtout employée en frictions coatre les douleurs. 

L*huile de chUe provient du piment de ce nom dont on 
reconnaît au moins onze espèces au Mexique , différentes 
par leur grandeur, leui^ forme et la force de leur fûquant. 
Le quanhchilli, qui est le fruit d'un arbuste, et le chUtecpùif 
sont les plus petits et les plus acres. Toutes ces espèces sont 
décrites par Ant. Recchi (lib. V, cap. m , p. 1 3/i , 1 35 , 1 36 , 
1 37 ), et , si cet auteur s'étend longuement sur les propriétés 
apéritives, corroborantes, excitantes, des piments, en re- 
vanche il ne dit rien de l'huile de chile dont parle Glavi- 
gero , qui n'est pas plus explicite à cet égard. 

Sous le nom de chia , on entend la semence d'une espèce 
de sauge, belle plante très-commune au Mexique, dont la 
tige est droite et quadrangulaire, les branches symétrique- 
ment disposées suivant les an^es de la tige, et la fleur bleue. 
Il y a deux espèces de chia : une noire et petite , d'où l'on 
tire l'huile de cAia, plus utilisée en peinture qu'en médecine; 
l'autre blanche, plus grosse, dont on fait ici une boisson ra- 
fraîchissante employée en médecine , mais sans action notable. 

Toutes ces huiles s'obtenaient par décoction. 

De l'écorce de Yhmiconex coupée en morceaux, laissée 
macérer dans l'eau pendant quatre jours, sécbée ensuite au 
soleil, ils obtenaient par distillation un liquide semblable 
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au baume américain dont nous avons parlé, d*une odeur 
agréable et. • . « muitis persanandis affectibus aptisaimum. » 

Vkuaeonex « ex qua paratur vocatum ab indigenis balsa- 
ttmum, balsanùfera\ » est un arbre de moyenne hauteur, 
de^ boifl dur «t aromatique, qui se conserve pendant plu- 
sieurs années sans saltérer, quoique mis sous terre. Ses 
feuilles sont petites et jaunes , ses fleurs petites aussi et blan- 
diâtres , son fouit semblable à celui du laurier. 

£n cuisant dans Teau les tiges tendres du maripenda avec 
son fruit, ils se procuraient encore un autre baume... 
tt quod ourat mire vulnera, etiam alias insanabilia, et recen* 
« tium fluentem quoque sanguinem sbtit , etc. a (Ant. Reccbi , 
lib. m, cap. XIII, p. 53.) 

Le marifenda {babamtfera) , nom espagnol probablement 
tiré de la langue tarasquè , est un arbuste à feuilles lancéo- 
lées, à firuits semblables aux raisins, en grappes d'abord 
vertes puis rouges. 

Indépendamment de ces baumes, de ces builes aux- 
quelles je pourrais ajouter celle àavet(abeto des Espagnols , 
aacaed des Indiens), celle d^ocotl, espèce de pin, etc., sur 
les applications thérapeutiques desquelles je reviendrai, les 
am;i«ia Mexicains tiraient encore de différents arbres des 
résines, des gommes, etc. , pour des usages médicaux. Ainsi 
la substance gomau>-résineuse dite caragne, en espagnol ca- 
roâttr provient d'un arbre qu'ils nommaient tlahaelibcaqua- 
kaiilfCe qui veut dire t arbre de la malignité, » parce qu'ils 
croyaient, dans leur superstition, que les mauvais esprits 
l'avaient en horreur, et qu'il était un préservatif efficace 
contre les enchantements. 

Cet arbre (arbor insaniœ) a un tronc fauve, lisse, bril- 
lant, odorant, et des feuilles qui, quoique arrondies, res- 
semblent, parleur conformation, à celles de l'olivier. «Nas- 
ccîtur apud Miehuecanenses et Mexicam infmorem. » 
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La carana, d'après Recchi, jouit des mêmes propriétés, à 
un degré plus élevé que la tacamaca. . . « Ita ut afifectus quos 
« tecamàca curare nequit , carana pellat. Pulvis ipsius stipitis 
((devoratus, mire ventriculum et cor fifmat, flatus discudt , 
ufrigidam emendat intemperiem, et uterinos curât afiec- 
«tus. . . » (Lib. III, cap. xvii , p. 56.) 

Le quadixiotl, espèce de lentisque, est un arbre moyen, 
dont*les feuilles sont rondes et l'écorce rov^eâtre. «Ibijus 
a arboris stipes ruber ramosus est admodum : foUum figura 
«coccygriœ, et color rubeus. Frùctus totum ramum occu* 
c< pant , quaterni decussatim ex eodem loco prodeuntes. Figura 
ucujusvis fructus renem refert rubrum ex viridi; foKnm est 
uvenis rubris perfusum.» (Antonio Reccbi, p. &o6.) 

Il y en a deux espèces au Mexique , dont lune produit 
une gomme blancbe qui, mise dans i*eau, lui donne une 
couleur de lait, et dont lautre fournit une gomme rou- 
geâtre. Ces deux substances étaient considérées comme des 
renièdes efficaces contre la dyssenterie. 

Le sang-dragon [sangre de drago,eh espagnol) proviefit 
d'un grand arbre. . . u Qui gaudet locis gelidis, montosisque, 
« aut aliquando calidioribus. » On le rencontre dans les mon- 
tagnes de Quanhchinanca et dans celles de Cocbnixcas. Ses 
feuilles sont larges et anguleuses, cest le calamas draco{pal 
macées), qui fleurit en septembre, et que les Mexicains ap 
pelaient ezqaahaitl ou arbre de sang, tandis qu'ils donnaient 
le nom de ezpatU, médecine sanguine, à son suc, que l'on 
employait comme astringent. • . a Vis autem bujus succi fri- 
«gida est atque adstringens, corroborât dentés, fluxioncs 
«sistit, sanguinem fluentem cohibet, alvum coercet. » 

GOMME LAQUi;:. 

D'après Hernandcz, la laque, gomme laque (la€a,goma 
laça des Espagnols) est distillée par un arbre que les Mexi- 
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cains appelaient tzinacancuitlaquahultl. Cet auteur nadmet 
pas, contrairement à Garcia del Huerto (Hbioria de los 
simples delà India), à Borna re, etc. qu'elle »oit le produit 
du travail d'une certaine classe de fourmis. . . « Sed ab ipsis 
tt arborum ramis undecumque stiliante , et eisdem veluti 
« tubuli quidam adheerescenle. » 

Cet arbre « seu arbore ferente gummi simile stercorl ves- 
« pertilionum , » quoiqu'il n y ait guère d analogie entre la 
laque et la fiente des chauves-souris , laccifera , est de moyenne 
hauteur; il a le tronc rougeâtre ; ses feuilles grêles, ténues, 
semblables i des plumes d'oiseaux , naissent de chaque côté 
des rameaux. Il est très-abondant dans la province des Tla- 
huicas« qui est très-fertile, et qui approvisionne en fniiCs 
les marchés de ia capitale. 

Le tecopaUi ou tepecopcdU (copalUfera montana) fournit une 
résine semblable en odeur, en couleur, en saveur, à l'en- 
cens d'Arabie. 

C'est un arbre d'une moyenne élévation , qui habite les 
montagoes des terres chaudes. Ses feuilles ressemblent à 
celles du fréoe. Son fruit est une espèce de gland renfer- 
mant un noyau qui baigne dans une sorte de mucilage ou 
liquide visqueux, et dans le noyau il y a une amande petite. 

Antonio Reccbi ne spécifie rien à propos des usages mé- 
dicaux de la résine du tecopaUi, mais il dit (lib. III, cap. v, 
p. &6) : ((OomesfNropemodum bujusarboris partes, odoris- 
« ^pie gratissimi , ventriculum;, cor, cerebrum, uterumque 
ttsuffitu corroborant, fluxiones coercent, pituitam absu- 
amunt, rigores fibrium arcent, et fovent membra perfrige- 
(( rata , vulvamque procedentem restituunt. n 

Je ne donne aujourd'hui que des indications générales, 
mais prochainement je reviendrai sur les espèces végétales 
dont il vient d'être question, afin de mieux les déterminer, 
et j'en décrirai d'autres. Je ferai connaître ensuite les pra- 
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tiques, recettes, formules, employées par les anciens Mexi- 
cains dans tel ou tel cas. A propM de médecine , je parierai 
des médicaments mis en usage par eux : 

Soit comme pui^atifs entre ceux déjà signalés : la célèbre 
racine de Miohoacan, appelée en langue tarasque taeuacke, 
en mexicain tlalantlacuitlapiUi, que découTrit un roi de Mi- 
cboacan aux premiers évangélistes qui vinrent dans ton pays, 
et qm' furent guéris par elle d affections mdéterminées. La 
connaissance s'en étendit ensuite aux Espagnols, puis ao 
reste de l'Europe. Viiticpatii, si célébré par le docteur Her^ 
nandez, et Yamamaxtla, connu vulgairemmt sous le nom 
de rhabarbe des mainei; 

Soit eomme émétiques : le mewochUl et le neixcotlapaiti; 

Soit comme diurétiques : YagixpaÛi et Yagixtiacotl; 

Soit comme antidote : la contrayerba, nommée, pour sa 
forme, coanenepilli (langue de serpent)^ et pour ses effets 
coapatU (remède contre les serpents); 

Soit comme stemutatoire : le zozoyatic , ^znie si efficace, 
qu'il suffisait d apjHrocher sa racine du nés pour exciter Té- 
temuement; 

Soit comme fébrifuges : le chataUhuic , employé contre ifs 
fièvres communes et les intermittentes , le chsanizoltif YiyioC' 
xaUi, ïhuehuetzontecêmatl, et par-dessus tout, ïizticpaiU; 

Soit comme préservatif du mal qui se contractait à la 
suite de la pratique immodérée du jeu de ballon : Yapitzal' 
patàif dont Técorce était mangée après macération dans 
Teau, etc. 

CHIRURGIE. 

Les premiers conquérants assurent que les anciens Mexi- 
cains guérissaient les blessures vite et heureusement. Cortès 
dit qu'il fut parfaitement guéri , par les chirurgiens de Tlas- 
cala, d'une grave blessure qu'il reçut k la t^te dans la fa- 
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meuse bataille d'Otoinpan ou Otuniba. Ces chirurgiens ap- 
pliquaient sur les plaies, comme nous Tavonsdit, le baume 
américain , la maripenda , le tabac , etc. ; en outre , ainsi que 
nous le rapporterons , ils se servaient : 

Dans les ulcères: du nanahaapatU^ du zacatlepaili et de 
ïitzcaintpatU; 

Dans les abcès et les tumeurs : du tlamatl et de Télec- 
tuaire de chilpatU; 

Dans les fracture» : du nacazol ou toloatzin. Après avoir 
séché et pulvérisé les semences de cette plante ... « ab 
«aliis dicta datura altéra mexicana, » ils les mêlaient A une 
certaine résine et appliquaient la composition sur la partie 
endolorie, en la couvrant avec des plumes, et plaçant 
dessus des attelles pour unir Tos rompu. . . « Semen siccum 
<f tritumque et resinœ immixtum perfracta ossa mire solidat , 
ft ac reducit luxata. Âdjungunt Indi supeme avium pennas 
«et tabdlis coercent. » (Ânt. Recchi, lib. IV, cap. xviii, 
p. 1 13.) 

Les médecins et les chirurgiens étaient ceux qui , pour 
Tordinaire, préparaient et appb'quaient les remèdes. Afin de 
rendre la cure plus merveilleuse, ils avaient recours alors à 
des pratiques superstitieuses^, à des invocations aux dieux , 
à des imprécations contre les maladies. Ils vénéraient , 
comme protectrice de la médecine , la déesse Tzapotlatenan , 
qu*ils croyaient inventeur de beaucoup de remèdes , et , en 
particulier, de Thuile à'ocotl, dont il a été question. 

SAIGNÉBS. 

Je termine par quelques mots sur les saignées , les bains 
sim(rfes et les bains de vapeur. 

La saignée était très-répandue chez les Mexicains et les 
autres peuples de TAnabuac. (Clavigero, lib. VII, p. a 5 2.) 

Les médecins Vexécutaient avec dextérité et sûreté , en se 
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servant de lanceltes àitzli (substance minérale vitreuse plus 
dure que le verre, appartenant aux teiTains volcaniques, 
obsidienne). Les gens de la campagne se tiraient du sang, 
comme ils le font encore aujourd*bui, avec des pointes de 
maguey {agave mexicana) sans se servir d une autre personne 
et sans suspendre leurs travaux. 

BAINS. 

Parmi les moyens qu ils employaient pour conserver kur 
«anté , le bain était assez commun , et beaucoup en prenaient 
journellement dans Teau naturelle des rivières, des lacs, des 
canaux , des étangs , et les bains de vapeur étaient mis en usage 
au point de vue thérapeutique, ainsi que cela a encore lieu 
maintenant chez les Indiens, qui se servent, à cet effet, dun 
appareil nommé temazcalliou hipocaasto, dont la forme res- 
semble beaucoup à celle de nos fours à pain , si ce n est que 
le pavé en est convexe et plus bas que la superficie du sol. 
Son plus grand diamètre est d'environ huit pieds, et sa plus 
grande élévation de six. Son entrée, semblable aussi à celle 
d*un four, a les dimensions suffisantes pour qu un homme 
puisse y entrer à genoux. On le fabrique ordinairement en 
pierres ou en briques crues. A la partie opposée i^ son en- 
trée se trouve un fourneau percé d*une ouverture i son 
sommet pour le dégagement de la fumée, et qui lui est 
réuni sur une étendue de deux pieds et demi environ, au 
moyen de pierres volcaniques poreuses, légères, mais dures 
et inaltérables, le tetzoutU. A la voûte de ï hipocaasto enfin, il 
y a une ouverture comme au fourneau. 

Avant le bain, on met une natte sur le sol du temazcalli, 
où Ton place également une jarre remplie d*eau et des herbes 
ou des feuilles de maïs, on allume le fourneau et on y entre- 
tient le feu jusqu'à ce que les pierres du tetzoatU soient con- 
venablement chaudes. Le baigneur déshabillé entre alorsdans 
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l'appareil, seul ou accompagné d'un aide, et il se couche sur 
la natte. On ferme l'entrée ainsi que louverture supérieure , 
après que la fumée, s*il s en était introduit du fourneau, 
s*est échappée, on asperge les pierres chauffées avec Teau de 
la jarre qui se répand en vapeurs à la partie haute de Vhi- 
pocaasto. L*aide attire ces vapeurs vers le bas avec les herbes 
ou les feuilles, dont il se sert également, après quelles ont 
été trempées dans feau tiède de la jarre, pour battre le 
malade sur tout le corps, et surtout sur la partie endolorie; 
bientôt survient une sueur abondante et douce, qu'on aug- 
mente ou modère suivant quil convient; le résultat désiré 
obtenu, le sujet sort, s habille, ou bien on le couvre con- 
venablement, et on le transporte sur la natte dans une pièce 
attenante au temazcalli. 

On faisait et Ton fait encore un grand usage du bain de 
vapeur, ainsi administré, dans beaucoup de maladies, et 
principalement dans les fièvres occasionnées par des arrêts 
de transpiration, des rhumes, etc. Les Indiennes y avaient 
et y ont encore recours après Taccouchcment, comme ceux 
qui ont été blessés ou piqués par un animal venimeux. C'est , 
de plus, dit Clavigero, un remède efficace pour ceux qui 
ont besoin d'évacuer des humeurs grasses, tenaces. Quand 
on veut obtenir une sueur copieuse, on élève le malade de 
manière qu'il soit rapproché de la voûte de l'édifice où la 
vapeur est plus épaisse. 

Léon CoiNDET. 
Tacubaya, le 2 seplembre i864. 
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LES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 

DES ÉCOLES NORMALES'. 



Les observations météorologiques n'exigent qu'un petit 
nombre d'instruments, mais elles demandent du soin et de 
la régularité. 

BAROMÈTRE. 

On fera usage du baromètre à cuvette mobile du sys- 
tème Fortin. Cet instrument sera placé près du jour, dans 
une chambre sans feu et à Tabri des rayons du soleil ; il sera 
suspendu par son anneau supérieur, de manière à prendre 
de lui-même la position verticale, et sera fixé dans cette po- 
sition. A cet effet, le baromètre est accompagné d'une 
planche munie, à son extrémité supérieure, d'une potence 
en fer destinée à porter Tinstrument , et , à son extrémité infé- 
rieure, d*un anneau garni de trois vis calantes. On fixe la 
planche à un mur, dans une position telle, que le baromètre 
étant suspendu librement à la potence , 1 axe de sa cuvette 
paôse par le centre de Fanneau. La cuvette est alors serrée 
légèrement par les vis calantes. 

Lorsqu on veut observer le baromètre, on commence par 

* Cette instruction, émanée de TObservatoire impérial de Paris, pourra 
fournir d'utiles renseignements aux voyageurs attachés h l*ExpédiHon scienti- 
fique du Mexique. 

2^. 
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lire la température du thermomètre attaché à rinstriiment, 
puis on tourne la vis placée au-dessous du réservoir jusqu a 
ce que le niveau du mercure dans la cuvette aflleure exacte- 
ment à Textrémité inférieure de la pointe d'ivoire. Quand 
le mercure de la cuvette est trop bas, en plaçant Tceil à 
la hauteur de la pointe, ou un peu au-dessus, du côté op- 
posé à la lumière, on aperçoit un jour entre la pointe et 
son image réfléchie sur le mercure. Quand le mercure eât, 
au contraire, trop haut, les objets rectilignes réfléchis à la 
surface du métal sont déformés dans le voisinage de la 
pointe. Une feuille de papier blanc, sur laquelle est tracée 
une ligne noire verticale et que Ion place en arrière de la 
cuvette, peut très-bien servir à cet examen. 

L'aflleurement étant obtenu, on donne avec le doigt 
quelques petits chocs à Finstrument pour vaincre fadhé- 
rence du mercure au verre et rendre à la capillarité , dans le 
tube barométrique, sa valeur noimale. Cette opération ue 
change pas d'une manière appréciable raffleurement du 
mercure dans la cuvette, ce dont il convient d'ailleurs de 
s assurer. Les chocs donnés avant laflleurement ne dispen- 
seraient pas d'en produire après. 

On fait ensuite mouvoir le curseur de la tige du baro- 
mètre jusqu'à ce que l'œil, placé dans le pian des deux bords 
supérieurs de la double fenêtre du. curseur, cesse d'aperce- 
voir du jour entre ces bords et le sommet aiTondi du mer- 
cure. Cette opération se trouve également facilitée par une 
feuille de papier blanc bien éclairée que l'on pose en arrière 
du baromètre. 

Le vernier du curseur fait connaître la hauteur du mer- 
cure en millimètres et fractions de millimètre. Générale- 
ment le vernier porte dix divisions, dont la longueur totale 
est de 9 millimètres exactement, et donne les dixièmes de 
millimètre. Plus rarement, il est divisé en vingt ou vingt- 
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cinq parties, dont la longueur totale est de 19 ou 2 A milli- 
mètres; dans ces cas, il donne les vingtièmes ou les vingt- 
cinquièmes de millimètre. Les divisions du vei'nier sont pla- 
cées tantôt au-dessus, tantôt au-dessous du bord supérieur 
de lu fenêtre du curseur. Dans tous les cas, Tune des di- 
visions, la première ou la dernière, se trouve sur le pro- 
longement de ce bord : cesi toujoars à cette division qa il faut 
se rapporter. La hauteur en nombre rond du baromètre est 
donnée par la division de la tige qui est immédiatement 
au-dessous de la division du vernier dont il vient detro 
parlé. Les divisions du vernier étant numérotées de bas en 
haut, la fraction de millimètre à ajouter est donnée parle 
numéro de la division du vernier qui coïncide le mieux avec 
une des divisions du tube. 

La hauteur totale ainsi obtenue est insente sans modi- 
fication dans la colonne 3 des feuilles du registre dont il 
sera parlé plus loin. 

Il n*est pas de baromètre qui ne soit en erreur cons- 
tante de quelque fraction de millimètre. Cette erreur est 
déterminée k TObservatoire impérial, où tous les instru> 
ments destinés aux écoles normales doivent être comparés 
aux instruments étalons; elle y est inscrite sur un registre 
sous le numéro du baromètre, et écrite sur la cuvette du 
liaromètre lui-même. Le numéro de Tinstrument et sa corr 
rection fixe seront rappelés sur les tableaux. 

D'autre part, la hauteur brute du baromètre doit subir 
une correction pour la température. On fera usage, pour 
l'obtenir, de la table A. On commencera par faire la confec- 
tion fixe due à Terreur du zéro de féchelle. On descendra, 
dans la première colonne de gauche, jusqu'au chiffre de la 
température du baromètre, en négligeant les dixièmes de 
degré; puis 00 suivra la ligne horizontale à laquelle on sera 
parvenu jusqu'à la colonne verticale dont le chiffre en tête 
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est le plus rapproché de la hauteur corrigée du baromètre. 
Le chiffre que Ton obtiendra sera retranché de la hauteur, 
si la température du baromètre est sapérieare à zéro degré; il 
y sera ajouté, au contraire, si la température est inférieure à 
zérOé 

EXEMPLES. 

i* Température iopérieure à zéro degré, 

■ullin. 

Baromètre, hauteur corrigée de Terreur cens lan te. 789,4 

Température du baromètre : -hi5*,4- 

Correction — 1 ,8 

Baromètre, hauteur réduite à zéro T^?*^ 

T Températwre inférieure à zéro degré. 

Baromètre , hauteur corrigée de Terreur constante. 758,7 

Température du baromètre : — g", a. 

Correction; -♦- 1 . i 

Baromètre, hauteur réduite à zéro 7&9i8 ' 

Il reste une correction due à la hauteur de la cuvette du 
baromètre au-dessus du niveau de la mer. Cette correction 
ne sera pas faite sur les registres et tableaux. On se con- 
tentera de rappeler en tète de chaque tableau la hauteur de 
la cuvette ^. 

Le transport d un baromètre est difficile. Il sera procédé 
ji l'ouverture de la caisse d'envoi conformément aux r^le- 
ments en usage, et procès- verbal sera dressé^. Il en seni 
de même pour les autres instruments. 

Un baromètre peut être mis hors de service sans qu il soit 

' On trouve chez les constructeurs des règles à calcul destinées À suppléer 
à la table que nous donnons ici. 

* On exécutera avec le niveau d*eau un nivellement entre Técole et an 
point voisin bien connu, dont la cote d'altitude sera fournie par riogéaieur 
des ponts et chaussées. 

-^ Cette précaution est eu faveur des constructeurs, la caisse pouvaut avoir 
été Tobjct de violences qui aient amen«' la rupture des instniments. 
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cassé; il suffit que de Tair ait pénétré dans le tube. On i exa- 
minera d*abord dans sa caisse, puis on Ten sortira en le re- 
dressant doucement. On desserrera la vis de la cuvette 
pour faire descendre la colonne de mercure dans son tube^ 
et on inclinera Tinstrument, de manière que le mercure 
vienne firaipper contre le sommet du tube. S*il n'y a pas 
d air, le choc sera clair, métallique, vibrant; s'il y a quelque 
bulle d*air, le choc, au contraire, sera mou et un peu sourd. 

Un baromètre contenant de l'ak* peut quelquefois en être 
purgé par une série assez prolongée de chocs ou trépida- 
tions, Imstrument étant renversé, la cuvette en haut. Un 
voyage de quelques kilomètres, dans une voiture ou un 
chemin de fer, conviendrait pour cet essai. Si on était obligé 
de démonter Tinstrument pour le purger d'air, on risquerait 
de ne pas remettre exactement Téchelle à son point, et une 
nouvelle comparaison deviendrait nécessaire. Le mieux se- 
rait alors de le renvoyer à Paris, à moins qu'il n'existât dans 
la localité un autre baromètre étalonné, auquel on pût le 
comparer. 

Chaque fois qu'on déplace un baromètre , et on ne doit 
le faire que pour une cause urgente, il faut, au préalable, 
remonter à fond la vis de la cuvette pour en chasser tout 
l'air. L'instrument se transporte, autant que possible, ren- 
versé, la cuvette en haut. 

THERIIOMàTRE. ' 

Les thermomètres nécessaires sont au nombre de (joatre : 
Un thermomètre nu et sec, donnant la température de 
l'air ; 

Un thermomètre dont le réservoir est muni d'une enve- 
loppe de mousseline que l'on tient imbibée d'eau. Ce ther- 
momètre, joint au précédent, constitue le psychromètre d'Au- 
gust et sert à donner l'état hygrométrique de l'air; 
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Un tbermomètre à maxima, système Negretti et Zambra; 

Un thermomètre à minima, système de Rutherford. 

Ces quatre thermomètres doivent être gradués sur ia 
tige même, lis seront placés à 5 ou 6 -centimètres les 
uns des autres, en avant d*une fenêtre, aussi exactement 
que possible exposée au nord. Cette fenêtre doit appartenir 
à une pièce non chauiïée , et avoir devant elle un espace 
libre, d*une assez grande étendue. Aucun mur frappé par 
les rayons du soleil ne devra se trouver è proximité des ther- 
momètres, et le sol environnant sera, s*il se peut, gazonné. 
De légers abris en planches ou en zinc garantiront les ins- 
truments de la pluie, sans gêner les mouvements de lair. 

Il vaudrait mieux encore placer les thermomètres au mi- 
lieu d'un terrain découvert, d*une grande étendue, à en- 
viron a mètres au-dessus d'un sol gazonné et sous un abri 
formé de deux planches en bois ou en zinc, superposées, à 
1 décimètre lune de lautre, inclinées à So*" vers le sud, et 
de 1 mètre carré d*étendue environ. Quelques abris latéraux, 
placés à distance , garantiraient les instruments des rayons 
du soleil levant ou couchant. 

A chaque lecture, il faut avoir soin de se placer dans une 
'position telle, que la ligne qui va de Tœil à l'extrémité delà 
colonne ou de l'index soit è très-peu près perpendiculaire 
au tube du thermomètre observé; on doit éviter égale- 
ment que la chaleur de Thaleine, ou celle de la lumière 
dont on fait usage au besoin, ne faussent les indications des 
instruments. 

Les dixièmes de degré s'évaluent, par estime, à la simple 
vue. Le vernier du baromètre peut servir à exercer Tœil â 
cette opération. 

Le thennomètre mouillé porte quelquefois sur sa tige un 
petit entonnoir fixe par un bouchon fendu latéralement pour 
l'écoulement graduel de leau. D'autres conslriicteui^s dispo- 
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sent, à côté de rinstrument, un petit tube-réservoir qui est 
mis en communication avec le réservoir du tliermomètre 
par quelques brins de mèche de coton. 

Dans les grandes sécheresses, i entonnoir peut être insuf- 
fisant; pendant les gelées, le tube-réservoir se casse. Dans 
ces deux cas , ou peut faire usage d*une petite fiole conte- 
nant Je Teau à la température ordinaire, dans laquelle on 
plonge le thermomètre pour le mouiller, quatre k cinq mi- 
nutes avant Tobservation. Ce temps suffit pour que le ther- 
momètre prenne la température que lui donne Tévapora- 
tion de Teau qui le recouvre. On aura soin, dans ce cas, 
de commencer Tensemble des observations par mouiller 
le thermomètre, puis on réglera le baromètre, dont on 
fera la lecture, et on reviendra vers les thermomètres secs 
et mouillés, pour les lire, en attendant quelques instants, 
afin de s assurer que le thermomètre mouillé ne varie plus 
autrement que par leSet du changement de la température 
de Tair. 

La différence entre les températures des deux thermo- 
mètres, sec et mouillé, sert à calculer f état hygrométrique * 
de faîr, à l'aide des tables B et C. 

Les tables B serviront toutes les fois que le thermo- 
mètre mouillé sera au-dessus de zéro , ou que , étant à zéro , 
il ne sera pas recouvert par de la glace. La table C servira 
toutes les fois que ce thermomètre sera au-dessous de zéro 
degré, ou que, étant à zéro, il sera recouvert par de la glace. 
On descendra dans la première colonne de gauche du ta- 
bleau employé jusqu au nombre égal ou immédiatement in- 
férieur à la différence des deux températures; puis on sui- 

' Od appelle état hygrométrique de l'air le rapport entre la force élastique 
de la vapeur contenue dans Tair et la force élastique maxinm de la vapeur h 
une température é^ale k celle de Pair. Ce rapport vi pour limite l'unité. On 
reiprime en centièmes, et on écrit ikg, par eiemptc, pour 0,49- 
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vra horizontalement la ligne à laquelle on sera parvenu 
jusqua la colonne dont le nombre, en tète, est le plus 
rapproché de la température du thermomètre mouillé. Le 
nombre sur lequel on tombera sera Fétat hygrométrique. 
Dans le cas où la différence des deux températures con- 
tiendrait un nombre impair de dixièmes, et dans le cas 
où la température du thermomètre mouillé serait comprise 
entre deux nombres entiers, on prendra des moyennes 
entre les nombres environnant le nombre vrai. 

EXEMPLES. 



!• 



Température du theriDomèlre moiyllé, supérieure k léro degré : 

Thermomètre sec -t- i q*, 6 

Thermomètre mouillé h- i4* 

Différence 5*, 6 

Elat hygrométrique 5o 

Thermomètre sec -H 19'. 6 

Tlieniiomètre mouillé -4- i4*, 5 

Différence 5', i 

^, i 54 — 55 

Etats hygrométriques environnants. • • j r o c/ 

Etat hygrométrique 54 

2* Température du thermomètre mouillé, inférieure à zéro degré : 

Thermomètre sec — 9'« 2 

Thermomètre mouillé — 10°, 6 

• 
Différence l'i 4 

ÉJal hygrométrique 61 

Il existe également des règles à calcul, commodes pour 
*ette opération; mais les tables dispensent de leur emploi. 

Le thermomètre à maxima de Negretti et Zambra doit être 
placé horizontalement. C'est un thermomètre à mercure 
dont la tige est étranglée, près du réservoir, par une pointe 
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de verre qui est soudée au tube. Le mercure peut franchir 
cet obstacle pendant 1 ascension de la température du ther- 
momètre. Dès que cette température baisse, la colonne qui 
a dépassé Vobstaclc reste en place , tandis qu'il se fait un vide 
dans le réservoir. Le maximum se trouve donc indiqué par 
la position de Textrémité de la colonne. Après la lecture, 
on redi'esse le thermomètre en lui donnant au besoin, une 
petite tseeousse pour faire rentrer le mercure dans le réser- 
voir. 

Pendant le transport, le mercure du tube peut avoir 
passé dans Tampoule supérieure et y former un ou plu- 
sieurs globules. On commencera par réunir ces globules en 
un seul, qifon fera retomber sur le sommet du tube. Une 
secousse verticale fera rentrer le mercure à sa place dans 
la tige. Cette petite opération est très-facile lorsque Tam- 
poule n est pas de forme trop arrondie à sa jonction avec 
le tube. 

Le thermomètre de Negretti et Zambra n est pas absolu- 
ment pui^é d air. Il pourrait arriver qu'après lopération in- 
diquée plus haut, et le thermomètre étant horizontal, la co- 
lonne restât toujours divisée et séparée ^'par un intervalle 
de la pointe de verre. Dans ce cas, on commencerait par 
refroidir le thermomètre le plus possible, puis on le ren- 
verserait pour ramener la colonne dans l'ampoule, et on 
recommencerait l'opération indiquée, après avoir chauHé 
préalablement l'instrument jusqu'à ce que le mercure du 
réservoir ait, par sa dilatation, atteint le sommet du tube 
et la base de l'ampoule. Un petit choc réunit les deux par- 
ties du métal. On laisse ensuite refroidir. Nous n'indiquons 
quen second lieu cette dernière opération, parce qu'elle 
n'est pas toujours nécessaire : elle exige un peu plus de pré- 
cautions que la première. L'emploi de la chaleur doit, 
d'ailleurs, autant qu'on le peut, être évité. 
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Le thcrmonièii^e à hiinima est un ihermomètre à alcool , 
muni d'un index en émail qui reste toujours baigné dans 
lalcooL Ce thermomètre doit, comme le précédent, être 
placé horizontalement, et fixé de manière à nêtre pas bal- 
lotté par le vent, ce qui déplacerait Tindex. La température 
minima est fournie par Texti^émité de l'index située du côté 
opposé au réservoir. Après chaque lecture de l'instrument, 
on le redresse, le réservoir en haut, pour faire descendre 
rindex jusqu'à l'extrémité de la colonne d'alcool. 

Les thermomètres à alcool coloré laissent déposer, avec 
le temps, de la matière colorante qui gêne la marche de 
l'index. L'alcool devra donc être à peu près incolore. 

Il arrive quelquefois, surtout par les températures éle- 
vées, qu'une bulle d'alcool se forme dans le tube par l'effet 
de la condensation de la vapeur du liquide. Les indications 
de l'instrument sont alors trop faibles de toute la longueur 
de la bulle. Cette séparation arrive fréquemment dans le 
transport de l'instriunent. Pour la faire disparaître, il suffit 
généralement de suspendre Tinstrument à une courte ficelle 
et de le faire tourner en fronde. Le thermomètre à alcool 
supporte très-bieil cette opération, à cause de la faible den- 
sité du liquide : elle ne serait pas sans danger pour tous 
thermomètres à mercure. 

Si le mouvement de fronde ne suffisait pas, on chauffe- 
rait doucement le thermomètre, de manière à porter la 
bulle liquide et l'extrémité de la colonne dans lampoule 
supérieure, où elles se réuniraient. Cette dernière opération 
exige des précautions. 

L'index peut aussi être sorti de l'alcool pendant le voyage. 
Lorsqu'on a essayé inutilement de le faire descendre par de 
petits chocs, on emploie la chaleur pour faire arriver l'alcool 
jusqu'à l'index, qui y rentre sans difficulté. 

Les thermomètres doivent avoir une excursion en nip- 
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port avec les données qu'ils doivent fournir et avec les 
extrêmes de température qui peuvent se présenter dans 
chaque station. Ces extrêmes varient beaucoup, suivant les 
localités. On tiendra compte des données acquises sur le 
climat du lieu qu'on habite. 

Les thermomètres ont besoin d'être comparés aux éta- 
lons, particulièrement le thermomètre à alcool; mais, en 
dehors de cette comparaison, qui se fait à TObservatoire 
impérial, il est utile de vérifier, au moins une fois par an^ 
surtout dans les premières années, la position du zéro, qui 
se déplace graduellement par Teffet du travail moléculaire 
du verre du réservoir. Pour faire cette vérification , on pile 
de la glace fondante et on la place dans un vase cylin- 
drique percé au fond. Avec une baguette, on fait un trou 
dans la glace, au centre du vase, on y plonge le thermo- 
mètre v on tasse l^èrement la glace et on en ajoute, de ma- 
nière que toute la colonne de mercure en soit couverte. Au 
bout de vingt ou vingt-cinq minutes, on écarte un peu la 
glace pour lire à quel degré et fraction de degré s*est ar- 
rêtée la colonne de mercure. Pour le thermomètre à 
maxima, il faut Télever un peu dans la glace et Ty laisser 
retomber à plusieurs reprises, afin de bien faire rentrer 
le mercure dans le réservoir. On devra néanmoins, aux 
heures d'observation où la température est ascendante, 
comparer le thermomètre à maxima avec le thermomètre 
sec, pour s'assurer qu'ils marchent bien d'accord. 

Ces vérifications et leurs résultats seront consignés sur 
les feuilles d'observations. Le thermomètre à minima peut, 
à certains moments, nerre pas d'accord avec 1q thermo- 
mètre à mercure, sans être mal gradué. Le mercure et l'al- 
cool n'ont pas le même pouvoir absorbant pour les rayons 
de lumière et de chaleur difluse, et la sensibilité des ther- 
momètres construits avec ces deux liquides n'est pas la 
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même. Les écarts dus à ces deux causes seiTacent pendant 
la nuit et à Theure du minimum. 

PLUVIOMÈTRE. 

Le pluviomètre sera placé dans un lieu bien découvert, 
loin des murs ou bâtiments élevés, sans être néanmoins 
trop exposé au vent, et à une faible hauteur au-dessus du 
sol (un ou deux mètres). Quand on rétablit sur des toits 
ou des points élevés au-dessus du sol, on recueille une quan- 
tité d eau moindre. Si cette dernière disposition était com- 
mandée par rétat des lieyx, elle serait consignée sur les 
feuilles d'observations. 

En temps de neige ou de gelée , on placera une ou deux 
veilleuses dans la caisse en bois de Finstiiunent pour faire 
fondre la neige, éviter qu'elle soit entraînée par le vent, 
et empêcher le pluviomètre de se fendre par la gelée. 

Le pluviomètre doit avoir un diamètre de vingt centi- 
mètres. Les plus commodes sont ceux dans lesquels Tenton- 
noir se prolonge, en dessous, en un cylindre muni, sur le 
côté, dun tube de verre avec graduation et décuplant la 
hauteur de pluie. La capacité de ce cylindre doit être 
assez grande pour contenir Teau des plus grandes pluies 
qui puissent tomber dans les vingt-quatre heures. Lap- 
pareil sera exactement vidé après chaque observation. Il 
ne devra pas contenir d*espace libre .sensible au-dessous 
du zéro. 

Les hauteurs de pluie recueillies seront notées en milli- 
mètres et dixièmes de millimètre. 

m 

GIROCJETTE. 

La girouette, très-mobile et bien équilibrée, devra être 
aussi élevée que possible, pour netre pas influencée par les 
édifices voisins. 
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Pour la direction du vent, on fera usage de seize dési- 
gnations, savoir : 



N . . . . Nord. 

NNO. . Nord-Nord-Ouest. 

NO . . . Nord-Ouest. 

ONO. . Ouest-Nord-Ouest. 

O. . . . Ouest. 

OSO . . Ouest-Sud-Ouest. 

SO. . . Sud-Ouest. 

SSO. . Sud-Sud-Ouest. 



S Sud. 

SSE. . Sud Sud-Esi. 

SE . . . Siid-Esl. 

ESE. . Est-Sud-Esl. 

ENE. . Esl-NordEsl. 

NE... Nord-E.st. 

NNE. . Nord-Nord-Esf. 



Pour la vitesse •on emploiera les désignations suivantes, 
en regard desquelles nous plaçons, comme renseignement, 
les vitesses approximatives correspondantes du vent et les 
termes usités dans la marine. 



ViUtM tpproxinalive do vent 



TermM ordinains. 


( 


BD kilomètre» par heare. 


Termes de marine. 


calme. 


de 


O à U kilom. 


calme. 


faible 


de 


4 à \U 


petite brise. 


modéré. 


de 


\U à 25 


jolie brise. 


nasez fort. 


de 


t\Q à 6o 


bonne brise \ fraîches 


fort. 


de 


6o à 8o 


forte brise \ brises. 


très-fort. 


de 


8o a joo 


grand frai». — Grande brise. 


violent, 
ouragan. 


de 
de 


lOO à i3o 
i3o à i4o 


coup de vent ) 

> tfjiinête. 
ouragan ) ■ ' 



Les vents des régions supérieures de l'atmosphère sont 
généralement difiérents du vent qui dirige les girouettes. 
On notera donc la direction et la vitesse approximative des 
nuages à chaque observation où Tétat du ciel le permettra. 
Pour la vitesse des nuages, on emploiera seulement les dé- 
signations /ai6/e, ordinaire, grande, très-cfrande. 

PHÉNOMÈNES DIVERS. 

Ètai du ciel. — On notera si le ciel est serein, peu nua- 
geux, nuageux, très-nuageux, couvert; s'il pleut ou s'il 
neige. A ces indications on joindra, dans la colonne des Re- 
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marques, celle des principales formes de nuages : cirras, 
camulus, stratus, nimbus. 

Les cirrus (queues de chat des marins) sont de petits nuages 
offrant faspect de filaments déliés assez semblables à des 
barbes de plume ou à de la laine cardée. Ce sont les nuages 
les plus élevés, et on les croit composés de particules de 
glace. Leur apparition précède souvent un changement de 
temps. 

Les cumulas soAt des nuages de formes plus ou moins ar- 
rondies , présentant Taspect de montagnes entassées les unes 
sur les autres. Les marins les nomment balles de coton. Ils 
sont plus fréquents en été qu en hiver, et, après s*être formés 
le matin, ils.se dissipent assez souvent vers le soir. Si, au 
contraire, ils deviennent alors plus nombreux, et surtout 
s ils sont surmontés de cirrus, on peut s'attendre à de la 
pluie ou à des orages. 

Les stratus sont des couches de nuages limitées par des 
lignes horizontales. On les observe souvent au lever ou au 
coucher du soleil, et quelquefois même tout autour de Tho- 
nzon. Leur forme stratifiée est due à un efifet de pei*spec- 
tive. Ce sont des couches de nuages que Ton aperçoit par la 
tranche. 

Les nimbus sont des nuages peu élevés, n'affectant aucune 
forme caractéristique , occupant une grande étendue du ciel 
et se résolvant assez souvent en pluie pu neige. 

La combinaison de ces mots deux à deux permet d'ex- 
primer les états intermédiaires. On appellera, par exemple, 
cirro'Cumulus de petits nuages arrondis, occupant souvent 
le zénith et donnant au ciel l'apparence qu'on désigne dans 
quelques pays du nom de ciel moutonné. 

Les observateurs consigneront avec soin dans la colonne 
des Remarques toutes les perturbations un peu saillantes qui 
se produiront dans leur localité, telles que tempêtes, coups 
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de vent, trombes < orages, grandes chutes de pluie od de 
neige, etc. Pour les orages, on indiquera si on a entendu 
tonner ou seulement si on a vu des éclairs et dans quelle 
direction. 

A larrivéc d*une grande perturbation ou même seule^ 
ment quand le baromètre baisse rapidement, il est à dé- 
sirer qu'on suive cet instrument d*heure en heure, pour 
obtenir Theure et la grandeur des abaissements baromé- 
triques les plus considérables. 

Tempêtes , orages. — H est d*un grand intérêt pour Tagri- 
cultare comme pour la navigation que Ton puisse suivre pas 
à pas la marche des tempêtes et des orages à la surface de 
la France; et les Écoles normales rendront au pays et à la 
science un grand service en contribuant à fournir les maté- 
riaux du travail. Sous ce rapport les Ecoles normales de- 
vront entrer dans lorganisation qui s élend à toute la sur- 
face du territoire et suivre les instructions spécialement 
rédigées |M)ur Tobservation des orages. 

Phénomènes périodiques concernant ^agriculture. — L*étude 
de la météorologie prend un intérêt particulier lorsqu'on 
la combine avec celle de la succession périodique des phé- 
nomènes de la v^étation. Ces phénomènes dépemlent, en 
effet, de la marche de la température, de Tétat du ciel, de 
la quantité et de la fréquence <les pluies ... 

On inscrira dans la colonne remarques, plus particulière- 
ment en face de chaque dimanche , une mention succincte 
de tous les phénomènes périodiques qui concernent l'agri- 
culture, depuis les semailles jusqu'aux récoltes. On notera 
les époques de floraison, de fécondation, de fructification 
des plantes les plus utiles, les progrès de leur maturation, 
l'apparition et la marche de leurs maladies, la quantité et 
la qualité des récoltes; l'apparition ou le départ des oiseaux 
de passage; Téfat des sources ou rivières^ voisines. 

I. a5 
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A lii fin de Tannée agricole, les pvix des ^*ams, des four- 
rages, du vin, de la viande, etc. seront mpprochës de ki 
moyenne météorologique Fournie par les divers instruments 
d observation. 

HEGISTRË. 

Un registi^e, composé de douze ou quinxe feuilles con- 
fprmes au tableau d'observations ci-joint, sera tenn par 
chaque école et conservé dans ses archives. Chaque mois, 
une copie en sera faite sur une feuille volante semblable et 
adressée à Son Exe. le Ministre de rinstruction publique. 

Les colonnes i et 2 renfermeront la date et Theure; 

Les colonnes 3, 4 et 5, le baromètre; 

Les colonnes 6 et 7, les températures des thermomètres 
sec et mouillé; la colonne 8, la différence de ces tempéra- 
tures ; 

La colonne 9 contiendra le degré hygrométrique. 

Les colonnes 1 o et 1 1 renfemieront le vent indiqué par 
les girouettes; 1 a et 1 3 le vent indiqué par la marche des 
nuages. 

La colonne i4 renfermera Tétat du ciel; 

La colonne 1 5 les températures maxima et minima ins- 
crites en face des heures où l'observation a <été faite. 

Les colonnes 1 6 et 1 7 les moyennes dont il sera parié 
plus loin. 

l^a colonne 18 la pluie en millimètres et dixièmes; ig les 
phénomènes accidentels et les phénomènes périodiques; 

La colonne 20 recevra la signature de Tobservateur. 

La fin de la quatrième page est destinée aux résumés don ^ 
il est également parlé plus loin. 



HEURES D*0B$ERVATlON , CALGOL DES MOYENNES. 

Les observations du baromètre, des thermomètres 
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et mouillé, des vents et de letat du ciel, seront faites à &, 
9 heures du matin , midi , 3 , 6 et 9 heures du soir. 

L'observation du thermomètre mï/iima aui*a lieu à midi; 
celle du thermomètre maxima à 6 heures du soir. 

L'observation du pluviomètre aura lieu à 9 heures du 
matin; elle serait renouvelée à 9 heures du soir en cas de 
pluie exceptionnelle. Chaque observation sera inscrite en 
regard de Theure où elle aura été faite. 

On calculera, pour chaque jour, la moyenne des tem- 
pératures maxima et minima, et on Tinscrira dans la co- 
lonne 16. 

On calculera aussi , pour chaque jour, la moyenne des 
températures de 6 heures du matin, midi et 9 heures du 
soir, et on Tinscrira dans la colonne 17. 

Ni Tune ni 1 autre de ces deux mpyennes n est la tempé- 
rature moyenne vraie du jour; ni Tune ni l'autre ne peut 
fournir les moyennes rigoureuses des températui^s des mois 
ou de Tannée; mab elles conduisent à une première ap- 
proximation. 

Soùs ce rapport, le travail des Écoles acquerra une 
haute valeur, si quelque»-unes d'entre elles veulent bien, 
ne fû^toe qu une seule année , étendre leurs observations à 
minuit et à 3 heures du matin. Avec le système complet 
d'observations tri-horaires, on pourra calculer les tempé- 
ratures moyennes vraies. Ces températures moyennes seront 
ensuite comparées aux moyennes de divers gi^oupes d'obser- 
vations faites dans la même localité, tels que les moyennes 
des maxima et mvùma, les moyennes de 6 heures du matin , 
midi et 9 heures du soir, ou tout autre Système. On par 
viendra à connaître ainsi exactement les corrections qu'il 
^t nécessaire d'appliquer aux moyennes déduites de chaque 
système, et ces corrections seront étendues aux contrées 
^'ivironnantes. Les hcoles normales deviendront alors la 
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base vraiment scientifique d*tiiie bonne cHiDatologie fran- 
çaise; elles permettront d*utiiiser un grand nombi^e de tra- 
vaux météorologiques exécutés sur toute la surface de la 
France. Le nombi*e des hommes instruits qui se Inrrent à 
Tobservation des phénomènes atmosphériques est considé- 
rable; mais des nécessités de diverses natures jettent une 
grande variété dans les heures d*ob8ervation ; et, dans Tétat 
actuel de la science, on ne peut tireivlout le pai*ti dési- 
rable de rénorme quantité de matériaux ainsi recueillis. Les 
observations tri-horaires des écoles pouiTont rendre profi- 
tables à la science toute série d*observations qui compreo* 
draient, entre autres» les températures maxima et minima; 
or ces dernières sont les plus faciles à obtenir^ puisqu'elles 
n exigent pas un système d*heures invariables* L'important 
est de bien choisir les stations où se feront les obsei^vations 
complètes. 

Lés Écoles calculeront, à la fin de chaque mois et sépa- 
rément, les moyennes des températures de 6 heures du ma- 
tin, les moyennes des températures de 9 heures du ma- 
tin, cic. Elles feront, pour chaque heure d observation , le 
relevé du nombre de fois que le vent a soufflé dans chacun 

des rhumbs N, NNO, NO: ; du nombre de fois que le 

ciel a été clair, peu nuageux ; du nombre de fois qu il 

Y a eu pluie, neige, éclairs, tonnen*e, grêle, grésil, gelée 
blanche, gelée, bi^uillard. Ces relevés seront inscrits dans 
le tableau des relevés mensuels. 

A la fin de chaque année, il sera fait à Son Exe. le Mi- 
nistre de rinstruction publique un Rapport sur les travaux 
météorologiques des Ecoles noimales et sur les résultats de 
ces travaux. Ce Rapport sera publié. 
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SUR 

LES PHÉNOMÈNES BAROMÉTRIQUES. 



LETTRE DtJ MARÉCHAL VAILLANT 

A M. CHARLES SAINTE-CLAIRE DEVILLE. 

MEMBRi: DE I/INSTITUT. 



Cette lettre fait suite n la Note que le Maréchal a publiée, comme 
membre de la Commission scientifique du Mexique , sur les Variations 
horaires du baromètre ' : elle est destinée à fournir aux voyageurs et 
am correspondants de la Commission des indications sur la direction 
à donner à leurs observations barométriques. 

i5 novembre i86ii. 

J*ai lu attentivement votre mémoire ou , comme vous 
rappelez vous-même, votre monographie Sur les phino- 
mènes barométriques aax Antilles et dans les contrées voisines. 
Voici les quelques réflexions que cet examen m'a suggérées. 

Les observations que vous rapportez confirment la vérité 
de la théorie que j'ai développée, dans ma note du mois de 
juillet dernier, sur les variations horaires , et je ne doute 
pas que les observations qui seront faites dans lavcnir, et 
pour lesquelles , j*espère , on se guidera sur cette théorie , 
ne conduisent à une confirmation des plus satisfaisantes. 

Vous êtes dans le vrai en disant que les divers éléments de 
toscillation totale subissent l'influence constante de la chaleur 
solaire. Oui, cesl à Tinfluence de cette chaleur quest dû le 
mouvement ascensionnel du mercure dans le baromètre , par 

' Voir page 22&. 
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suite de rinerlie que l'air et la vapeur d'eau qui s'y trouvent 
mêlés opposent à rascension que tend à leur imprinaer la 
chaleui* communiquée; et c'est également à U diminution 
de l'elTet calorifique sur l'air et sur la vapeur d*eau, et à 
l'inertie qui retarde leur mise en mouvement, qu'est dû l'a- 
baissement du mercure dans le tube barométrique. L'inertie, 
cette force que Ton rencontre toujours et partout, a peut- 
être été quelque peu trop négligée par les météorologues. 

La cause connue, ou du moins pressentie, nous pouvons 
en calculer les etTets et aller au-devant de l'observation 
directe; elle viendra plus tard confirmer la tbéorie. Ainsi, 
comme vous le dites ti^ès-bien, le phénomène de la variatÎQn 
diurne, au niveau de la mer, considéré dans Rétablissement des 
heures tropiques ou dans l'amplitude de t oscillation , est mani' 
Jestement en rapport avec les causes qui influent, soit sur la 
répartition des températures moyennes annuelles , soit sur la ré- 
partition de la somme des températures sur les diverses heures 
de la journée. 

Faisons un pas de plus, si vous le voulez, et précisons da- 
vantage les effets dus à cette cause, puisque nous là con- 
naissons. Plus la chaleur est grande (ta chaleur habituelle 
. due à la latitude], plus les oscillations doivent avoir d*ampli- 
tude. — Plus une saison est chaude comparativement aux 
autres saisons d'une même année, et plus les oscillations 
auront d'étendue dans cette saison chaude. — Plus le ther- 
momètre montera rapidement dans la journée, comme par 
exemple dans certains pays à basse latitude où l'on passe en 
quelques heures d'une température au-dessous de zéro à 
une chaleur de 2 5 ou 3o degrés au-dessus, plus l'oscillation 
sera considérable. — Plus le ciel sera pur et l'air transpa- 
rent, j>lus le terrain sera disposé à s^échauHer rapidement 
sous l'action des rayons solaires, et plus encore Toscillation 
grande et rapide. 



— 393 — 

Pour une partie de continent dont ia pente généràle 
serait tournée au soleil levant, ^ascension du niercui^, le 
matin, serait plus rapide, et elle atteindrait une limite où 
elle n'arriverait pas, si cette partie de continent était simple- 
ment de niveau ou è peu pi*ès de niveau. Pour ce même 
terrain fortement incliné au levant, la chute du mercure, 
dans l'après-midi, sera aussi bien plus grande quelle ne 
serait pour un terrain horizontal; car ce que Tinclinaison 
du terrain aura fait gagner de force au soleil le matin , elle 
le lui fera perdre le soir. 

Tous ces effets sont influencées par lalternance des brises 
de terre ou de mer, si on est près du rivage d\in océan , 
d*un grand lac, etc. Et, comme ces brises, selon quelles 
viennent de lest ou de louest, contrarient ou favorisent 
faction échauffante .du soleil sur le terrain, elles doivent 
diversement modifier les oscillations du mercure dans le 
baromètre. C'est ce que votre Monographie fait parfaitement 
ressortir. 

La direction des vents alizés ne peut manquer, non 
plus, d'exercer une influence sur l'amplitude du phéno- 
mène : sans doute, elle ne saurait le masquer tout à fait, 
mais eUe peut, elle doit en atténuer certains détails de 
temps ou d'étendue, que ia théorie pourra seule faire re- 
trouver et mettre en relief 

De même que cette théorie, telle que je fai exposée» 
me semble rendre bien compte des variations horaires dans 
une grande plaine sensiblement de niveau, de même elle 
doit faire pressentir que, puisque le degi*é d'écbaufferoent 
par la présence du soleil est la cause de ces variations» 
celles*ci seront d'autant moindres , que l'échauflement sera 
moindre aussi, et que la plaine sera plus élevée au-dessus 
du niveau de la mer; autrement dit, plus grande sera l'al- 
titude d'un pays, plus petite sera foscillation du mercure^ 
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Cette prévision de la théorie est confirmée par les ob- 
servations rapportées par vous à la page 9 de votre mé- 
moire. 

Loscillation horaire, pour une petite tle perdue au sein 
d'un vaste océan, doit être difficile i reconnaître et & me- 
surer, les effet» de la chaleur communiquée au sol étant 
comme absorbés et disparaissant dans le mouvement géné- 
ral de Fair sur cet océan. Il doit se produire un résultat 
analogue, quoique moins prononcé cependant, pour un 
pic qui serait isolé au milieu d*une grande [daine. 

Me résumant, je dis : 

Si le phénomène des variations horaires a pour cause, 
comme c*est ma conviction , Tinertie de Taûr, c est- à-dire le 
retard qu'il met à entrer en mouvement , de bas en haut ou 
de haut en bas, lorsque la suiface terrestre sur laquelle il 
s appuie vient à se réchauffer ou à se refroidir, l'observa* 
lion doit conduire à la constatation des faits suivants : 

Plus un pays est chaud par suite de sa latitude, plus 
les oscillations du baromètre seront accusées; plus an pays 
est élevé au-dessus de la mer, plus elles seront faibles. Leur 
régularité, autrement leur symétrie par rapport au méri- 
dien , est altérée en conséquence de l'aspect du pays tourné 
à l'orient ou au couchant, par la manière dont il se pré- 
sente aux coul'ants généraux des alizés, des brises de teire, 
des brises de mer, etc. 

Au delà de la zone intertropicale, les heures à choisir 
pour les observations doivent varier suivant les saisons. 
Les heures extrêmes doivent s'éloigner de midi le prin- 
temps et l'été, elles doivent s'en rapprocher l'automne et 
surtout l'hiver. 

L'amplitude des oscillations diunies du baromètre doit 
diminuer à mesure qu'on s'avance vers des latitudes plus 
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élevées ; eUe doit s évanouir à peu près totalement pour les 
pays qui ne voient plus le soleil au-dessus de leur horizon , 
comone aussi pour les contrées qu* il éclaire constamment 
pendant six mois consécutife. 

Lamplitode doit diminuer quand le ciel est couvert 
ou nuageux, mais les oscillations du mercure ne doivent 
pas ceasef entièrement pour cela; car, si les brouillards ou 
les nuages interceptent la vue du soleil à la terre, ils reçoi- 
vent cependant les rayons de cet astre sur leiîT surface supé- 
rieure; elle s échauffe donc, et Tair qui la touche doit s^é- 
chauffer aussi , bien qu*à un degré moindre que ce qui se 
produit quand le soleil vient frapper la terre même. 

En dehors de la zone pour laquelle la longueur et la cha- 
leur des jours sont pour ainsi dire invariables, le mois le 
plus chaud de Tannée est celui où Toscillation barométrique 
diurne doit être la plus considérable : nous croyons donc è 
un maximum pour Tannée. Mais nous avons peiné à ad- 
mettre qu'il y ait un maximum et un minimum mensuels. 
Leur existence, si Tobservation la fait reconnaître pour 
certaines localités, dépend de circonstances spéciales, dont 
il sera facile, croycms-nous , de dégager le phénomène hii- 
méme. Au surplus, et comme nous Tavons dit plusieurs 
fois déjà, ce phénomène se rattachant surtout à la tempé^ 
rature, il n*y aurait pas absolument à s*étonner que les 
mois qui forment le printemps et Tété eussent chacun un 
minimum au commencement et un maximum à la fin; 
tandis que, pour les mois composant Tautomne et Thiver, 
il y aurait un maximum dans les premiers jours et un mi- 
nimum dan» les derniers jours de chacun de ces mois. 
Mais , dans nos latitudes élevées , et avec toutes les causes 
qui viennent déranger la régulaiîté 'de la marche de nos 
saisons et de leurs températures , il sera peut-être bien dif- 
ficile de constater par des observations directes ce que j ap- 
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pellerais volontiers des diOëreutielies du phénomène des 
oscillations diurnes barométriques.. 

Il me resterait à vous entret^air d*un grand désaccord 
qui existe entre nous. Dans plusieurs passages de votre 
ouvrage, vous parlez de variations dans le poids de Vatmos- 
phère^ei vous semblés vouloir relier ces vaiîatious de poids 
aux oscillations diurnes barométriques; je pourrais citer 
notamment la page 3a, où vous dites, paragraphe dernier : 
Nous axons. recherché comment^ en un même Ueu^ le poids de 
l'atmosphère varie dans le joar suivant les heures, et dans tan- 
née suivant les moà. Depuis longtemps je m*âève contre 
cette manière d entendre les variations horaires du baro- 
mètre; elles sont, selon moi, tout à fait indépendantes du 
poids mémo de latmosphère, à ce point que, dans la sup- 
position où le poids de la colonne d*air resterait absolu- 
ment le même pendant plusieurs mob, les variations 
diurnes ne se produiraient pas moins et dans les mêmes 
limites. Elles sont reflet de laugmentation ou de la dimi- 
nution du volume et du ressort de Fair, par suite de Té- 
chautTement ou du refroidissement de cet air en contact 
avec la surface de la terre ; cela n a donc rien de commun 
avec le poids de Tair en tant que coi*ps pesant. «Taccorde 
peu de croyance aux ondes qui se produisent à la limite 
supérieure de notre atmosphère; mais ces ondes eussent- 
elles bien des kilomètres de flèche que le phénomène des 
variations horaires nen serait point aflecté; elles le mas- 
queraient peut-être un peu, mais lui bisseraient, en déflni- 
tive, sa taille et son importance. 

C'est cette fâcheuse confusion du poids et du ressort ou 
de 1 élasticité de fair, comme aussi du poids et du ressort 
de la vapeur d*eau répandue dans latmosphère, qui rend 
le langage du baromètre si délicat à interpréter. Cet instru- 
ment « quant aux indications qu'il nous donne et aux consr- 
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quences que nous voulons en tirer, est bien plus un mano- 
mètre quun baroscope, comme on Ta appelé aussi dans 
l'origine. «Tespère pouvoir revenir plus tard sur ce sujet. Je 
termine aujourd'hui en disant que , dans le calcul des hau- 
teurs par le baromètre, il y a telle circonstance oix il faut 
compter avec les variations horaires , sous peine de négli- 
ger un élément d'exactitude. 
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LISTE DES OUVRAGES 

OFFERTS 

A LA GOMMISSIOIN SCIENTIFIQUE DtJ MEXIQUE. 



NtiBVO MAPA de tos estadds de Sonora, Ghihuahua , Sinaloa , Durarago, 
y territorio de la Baja Califomia, por G. de Fleury; San Fran- 
cisco, i864- 

CoMPENDio ORAMATiGAL para la inteligencia dei idioma Tarahumar, 
oraciones, doclrina chrisliana, plàticas, y otras cosas necesarias 
para la recta administracion de los santos sacramenios en el mismo 
idioma; dispuesto por el P. Fr. Miguel Tellechea, predicador mi- 
sionero apostôlico, de! colegio de Nuestra Senora de Guadalupe de 
Zacatecas , ministro del Piieblo de Chioipas y ex-presidente de las 
Misiones de la Tarahumara; Mexico, ano de i8a6; imprentade la 
federacion en Palacio. 

Carta hidrografica del valle de Mexico, levantada de orden del 
minislerio de Fomento , por los ingenieros Miguel Iglesias , Ramon 
Almaraj, Mariano Santa Maria y José Antonio de la Pena, bajo la 
direccion del ingeniero geografo Francisco Diaz Covamibias , anti- 
gos alumnos del colegio nacional de Mineria; i86a. (Deux grand- 
aigle.) • 

Mbmoria para la carta hidrogrâûca del valle de Mexico , formada por 
acuerdo de la Sociedad mexicana de geografia y estadistica , por su 
socio honorario D. Manuel Orozco y Berra, ingeniero top6grafo, 
y antiguo alumno del colegio de Mineria; une brochure, Mexico, 
1864. 

Carta général de la Republica mexicana, formada por Antonio 
Garcia y Gubas, i863. (Quatre grand-aigle.) 

Mbmoria para servir â la carta gênerai de la Republica mexicana, 
publicada por Antonio Garcia y Gubas; brochure, Mexico, 186a. 

Gageta medica de Mexico, n**' 3 et A- 

CoADRO descriptivo y compara tivo de las lenguas iiidigenas de Mexico 
por D. Francisco Pimentel; tome l", Mexico, 1862. 
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La Sonoba et ses mines, esquisse géographique, par M. V. A. Mnlte- 
Brun; brochure in-8*, Paris, Arthus Bertrand, éditeur, ai, rue 
Hautefeuille, 1864* 

InrORME dado por el ciudadano Camilo Bros ai ciudadano Marcos 
Garcia Ramos del reconocimiento que practicà en el minerai del 
Sabino; San Luis Potosi, 186a. 

EIl mosaigo Mexigano, 6 coleccion de amenidadas curiosas é insiruc- 
iivas; Sabado i4 de agosto de i84if n*' 7 et 8, tomo sesto, Mexico. 

Anoario del colegio nacional de Mineria, ano de i845 , ano de i848, 
ano de i85g, Mexico. 

Anoario de la escuela impérial de Minas; ano de i863, Mexico. 
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L TRAVAUX DES MEMBRES DE LA COMMISSION. 






COMITÉ DES SCIENCES NATURELLES ET MÉDICALES. 



RAPPORT 

SUR 

DES NOTES DE MM. NICOLAS ET CHRÉTIEN 

RELATIVES 
X DES OSSEMENTS FOSSILES PROVENANT DE LA VALLEE DE ZACUALCO , 

PAR M. MILNE-EDWARDS. 



Parmi les communications nombreuses et intéressantes 
dont nous sommes redevables au zèle éclairé de M. le co- 
lonel Doutrelaine, se trouvent deux lettres qui me parais- 
sent devoir fixer particulièrement lattention de la Commis- 
sion : lune est de M. Nicolas, capitaine d artillerie; lautre 
est du capitaine Chrétien, et, de même que la précédente, 
elle donne d'utiles renseignements sur quelques fossiles con- 
servés dans la collection de M. Lazaro Gallardo, à San Pedro. 

M. Nicolas, ayant entendu dire que le squelette d*un 
mastodonte gigantesque avait été découvert il y a quelques 
années dans la vallée de Zacualco , à une vingtaine de lieues 
au sud de Guadalajara, pensa avec raison qu'il serait utile 
d'examiner ce fossile, et, en conséquence, il s'adressa à 
M. Negrose qui lui avait été désigné comme en étant le 
possesseur; mais il apprit que, pendant les guerres civiles, 
(les pillards s'étaient emparés de ce fossile et en avaient 
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dispersé 1rs os. M. Nicolas no parvint à oLtrnii' aucun rei^ 
aeigneinent positif sur le sort de ces débris; cependaut d 
verses circonstances le portèrent à rroire qne certains Fos- 
siles appartenant aujourd'hui à M. I^zaro fi^iilardo, de San 
Pedro , provenaient du squelette en question , et il fut con- 
firmé dans celle opinion par Icxanien de ces pièces. En 
eBel, il trouva dans la collection de M. Gallardo des frag- 
ments de deux énormes défenses, ainsi que deux rémurs. 
un tibia, un humérus, une vertèbre et la moitié d'une inS- 
choire inférieure de très-grandes dimensions, qui lui pa- 
rurent avoir appartenu à un mastodonte. M. Nicolas me- 
sura avec soin chacun de ces fossiles, et, !i la demande Hu 
colonel Doulreliiine, il pria M. le capitaine Chrétien de 
joindre à ces renseignenienis un dessin de la mâchoire. 

Il reste, comme ou le voit, quelque incertitude touchant 
la provenance de ces ossements; mais it est extrcmeinenl 
probable qu'ils faisaient partie du squelette gigantesque 
trouvé dans la vallée de Zacualco, et. quoi qu'il eu soit i 
cet ég.-u-d, il nie parait impossible de supposer qu'ils ne 
viennent pas de la partie du Mexique qui avoisiue la vilU 
de Guadalajara, Ou est donc en droit d'espérer que. dam 
cette région, d'autres richesses paléontologiques pourront 
être mises à jour, et, ainsi que je vais essayer de le mon- 
trer, uu intérêt scientifique considérable s'attacherait à de* 
découvertes de cet ordre. 

A l'époque actuelle, la famille ïoolugique dont les élé- 
phants font partie n'est représentée que par deux espècesi 
dont l'une est propre à l'Afrique, tandis que 1 autre habite 
l'Inde et les grandes îles adjacentes. Mais, pendant les pé- 
riodes géologiques précédentes, ces mammifères gigantesques 
étaient plus nombreux ; ils occupaient une portion beaucoup 
plus considérable de la surface du globe, et ils cottstituaienl 
deux genres bien distincts : relui des mastodontes, recon- 
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naissaUe aux grosses tubérosiiés coniques donl la surface 
triturante des dents molaires est hérissée , et le genre 
des éléphants proprement dits, chez lesquels ces mêmes 
dents sont garnies de petites crêtes transvei*8ales formées 
par des lames d'émait. Les mastodontes habitaient la France, 
ainsi que d'autres parties de TËurope; ils vivaient aussi eyi 
grand nombre dans F Amérique du ^iôrd, car on en a trouvé 
des ossements h Fétat fossile depuis la baie d*Ëschscholtz jus- 
qu'an Texas. A la même époque, Hnde nourrissait plusieui*s 
espèces d*éléphants, et un autre animal du même genre, 
tirganisé pour résister au froid des régions polaires, le mam- 
mouth, ou elephas primigenias (de Cuvier), occupait la par- 
tie septentrionale des deux hémisphères. 

Une découverte, due au célèbre voyageur Alexandre de 
Humboldt, nous apprit quà cette époque antédiluvienne 
les éléphants proprement dits sétendaient plus au sud et 
habitaient le Mexique. En eifet, Humboldt trouva à peu de 
distance de la ville de Mexico, dans un endroit appelé Hue- 
huetoca, un fragment de dent molaire que son ami Cuvier 
reconnut pour avoir appartenu à un animal de ce genre, 
et que ce grand naturaliste considéra comme provenant du 
mammouth. Plu3 récemment, un certain nombre d*autres 
débris analogues ont été trouvés dans cette partie centraU|lK;^ 
K^ TAmérique, dans le Texas, même en Géorgie, et une '' 
Hknde attentive de ces fossiles a fait reconnaître qu'ils ap- 
■pairtenaieot à une espèce particulière d^éléphant, bien dis- 
tinete non-seulement du mastodonte et du mammouth, 
mais aussi de tous les autres proboscidiens , soit de l'époque 
actuelle, soit de la période géologique antérieure. M. Owen 
appelle ce mammifère fossile Yelephas Texianus, mais un 
autre paléontologiste habile, feu M. Falconer, l'avait feit 
connaître précédemment sous le nom d'elephas Gafaunfri, et, 

par conséquent , c'est cette dernière désignation qui doit être 

27. 
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employée, car, dans les questions de cet ordre, ^-est le 
droit d aînesse qui fait loi. 

Ainsi le nouveau monde, qui, de nos jours, ne possède 
aucune espèce de la famille des éléphants, avait jadis au 
moins trois représentants de ce typ; zoologique si remar- 
quable : le mastodonte, le mammouth ou elephas primige- 
fims, et réléphant mexicain ou elephas CoUunbi Les masto- 
dontes et les mammouths ont été lobjet de beaucoup 
d*études approfondies; mais Velephm Colambi nest encore 
que très-imparfaitement connu; nous ne possédons que 
fort peu de données sur sa distribution géographique , et 
nous ne savons presque rien touchant lensemble de la 
faune antédiluvienne du Mexique, dont cet animal faisait 
partie. Le mastodonte et le mammouth des régions septen- 
trionales vivaient-ils dans cette partie tropicale de TAmé- 
rique, à coté de ïelephas Colambi, ou ces animaux avaient- 
ils des domaines distincts, ainsi que cela se voit pour les 
éléphants asiatiques? A une période plus ou oioios reculée 
de rhistoire du globe, le Mexique et finde auraient-ils été 
les deux points extrêmes d une région zoologique dont lu 
portion moyenne serait descendue au fond de Tocéan Paci- 
fique par suite de quelque oscillation de la croûte terrestre, 
comme semblent avoir été séparées plus tard les parties 
septentrionales de TAmérique et de l'Asie où vivaient les 
mammouths? Quelques-uns des types zoologiques que Ton 
considère d'ordinaire comme constituant des espèces db- 
tinctes, ne seraient-ils pas seulement des variétés locales 
sorties d*une souche commune, et dont les dissemblances 
ne sont réputées spécifiques que parce que les formes inter- 
médiaires qui jadis les liaient entre eux ont disparu? Ne 
serait-il pas également possible que les migrations des ani- 
maux dune région dans une autre, à la suite de catastro- 
phes géologiques, aient contribué à amener les varisitioQs 
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flans les faunes locales que Ton attribue comn)iinémeni -k 
des changements généraux et successifs dans la constitution 
du règne animal? Ce sont là des questions qu*on ose à 
peine soulever aujourd'hui, car les faits nous manqueraient 
pour les discuter utilement; mais tout ce qui tendrait k y 
porter quelque lumière serait d un intérêt puissant pour l'é- 
tude philosophique de l'histoire naturelle; or on peut es- 
pérer que la connaissance de la distribution géographique 
des animaux d'autrefois nous aiderait dans des investiga- 
tions de cet ordre, et c'est principalement pour cette raison 
que j'appellerai d'une manière particulière l'attention de 
nos coiTespondants sur la paléontologie du Mexique. 

On comprendra donc facilement que l'annonce de la dé- 
couverte d'un mastodonte à peu de distance de Mexico ait 
dû exciter vivement ma curiosité; mais je connaissais la dif- 
ficulté qu'offre la détermination précise des ossements fos- 
siles lorsqu'on n'a pas sous les yeux tous les termes de com- 
paraison désirables, et je me serais borné «^ demander de 
plus amples renseignements, si M. le colonel Doutrelaine 
n'avait eu le soin d'adresser à M. le Ministre un dessin bit 
par M. le capitaine Chrétien, et représentant le fragment 
do mâchoire conservé dans le cabinet de M. Lazaro Gai- 
lardo et signalé à notre attention par M. le capitaine Nico- 
las. En effet, ce dessin nous permet de reconnaître avec 
certitude que le fossile de la vallée de Zacualco nVst pas un 
mastodonte, comme on le supposait généralement, mais im 
éléphant proprement dit. Resterait donc à déterminer si 
c'est Velephas primigenias du nord de l'Amérique et de l'an- 
cien continent qui serait descendu jusqu'au Mexique, ou si 
c est Velephas Colambi que nous savons avoir habité ce pays 
durant la période quaternaire. 

D'après la forte courbure de l'extrémité antérieure de 
cette mâchoire, et d'après la disposition des lamelles consti- 
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tutives de la pénultième molaire, qui se voit ti^ès-bien dans 
le dessin de \f. Chrétien, je suis porté à ctx)ire que oe fos- 
sile appartient è Velephas Golambi; maûs, pour arriver k une 
détermination certaine, il aurait été nécessaire de comparer 
Tobjet lui même avec les types des difTérenles espèces qui 
sont plus ou mcHna voisines de ce mammifère, et« par con- 
séquent, il serait désirable de pouvoir faire envoyer à Paris 
la mâchoire fossile en question, lœ*^ même que ce ne serait 
qu'à titre de prêt. 

Il serait également très-intéressant de faite id une étude 
approfondie des autr^ ossements fossiles que Ton parvien- 
drait à obtenir des différentes parties du Mexique* M. Ni- 
colas signale deux localités dont lexplOTation paraîtrait de- 
voir êiie fructueuse pour la paléontologie : Tune eat située 
jirès de rhacienda de GargantiUo, k environ cinq lieues du 
port de YpaU, sur le Pacifique; l'autre près de Thacienda 
del Cuez , à environ trois lieues d*Ësmeca. Je rappellerai 
également que déjà des débris de Vdepkas Cohanbi ont été 
trouvés uon-seulement à Huehuetoca , dont j «i parlé ci- 
dossus , mais aussi à Barranca de Régla , près Real del Monte, 
à environ vingt-cinq lieues au nord de Mexico, près de Tba- 
cienda de Saiccdo, dans la vallée de Toluca, sur les bords 
du lac Chilco^ sur les collines de Chapultapec et aux envi- 
rons de Puebla ^ 

Les ossements ibssiies n'ont sur place aucune valeur vé- 
nale, et ils n acquièrent de l'importance scientifique que 

' Pour plus de reiiscigacmeiits à ce sujet, je renverrai aui publications sui- 
vantes : Cuvier, Ossements fossiles : Falconer, Qnarterfy Journal ofthe Geohgical 
Society, iS5f, t. XIII, p. Sig; Owen, Adress; Britisfa Âiaocîation, Leêis, 
i858, p. LXSX1T; Blake, On the distribution oj Mastodùnts in South America: 
H. von Meyer, Meues Jakrbuck von Leonhardt and Eronn, i84o, p. 58 1; 
Blainville, Ostéoyraphie ; Éléphants, p. 190; Falconer, On lh« America fossU 
l^.lephant of tfie horâers of the gulf of Mexico : The naturai histoi^y Rcvievi , 
1^3, t. III,p. âd. 
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lorsqu'ils ont été déterminés spécifiquement d*une manière 
rigoureuse; une pareille détermination est, en général, im 
possible à Faire lorsqu'on n a pas sous les yeux les objets de 
comparaison, qui n'existent que dans un petit nombre de 
grands musées, tels que celui du Jardin des Plantes de Pa- 
ris, où se troirrent les types réunis par Cuvier et par ses 
successeurs, et toute détermination fausse devient une 
source de difficultés pour les naturalistes qui cherchent k 
déduire des faits particuliers quelques règles générales. J'in- 
siste donc de nouveau sur Tintérèt qu'il y aurait à recevoir 
ici le plus grand nombre possible de ces fossiles, lors même 
que certaines de ces pièces, remarquables parleur volume, 
leur belle conservation ou leur rareté , seraient destinées à 
orner les musées du Mexique et devraient être renvoyées 
dans ce pays après avoir été soumises à Fexamen des pa- 
léontologistes de Paris. 

En terminant ce rapport, je proposerai à la Commission 
de remercier M. le colonel Doutrelaine , M. le capitaine Ni- 
colas et M. le capitaine Chrétien, des communications inté* 
ressantes dont je viens de rendre compte, et de prier 
S. Exe. M. le Ministre de vouloir bien provoquer la re* 
cherche et l'envoi des fossiles dont l'étude approfondie se- 
rait nécessaire pour arriver à la connaissance des caractères 
généraux de la faune paléontologique du Mexique. 



RAPPORT ,^^, 

SUA LES CARTES DRESSEES PAR M. MALTE-ERUR 

SOUS LE TimS DE 

ESSAI D'UNE CARTE ETHNOGRAPHIQUE 

DU MEXIQUE 

ET D UNE CARTE DU YUCATAN, 
PAR M. D£ QUATREFAGE^, 

viM-rmâuDiiT i»k i>a ooiuii«»ioii. . 



Dresser la carte ethnographique d'une vaste contrée est 
toujours chose difficile, et les difficultés se multiplient et 
grandissent dans d'énormes proportions , loi*squ il s agit d'une 
de ces régions que des circonstances spéciales ont rendues le 
*. point de passage ou de stationnement pour ainsi dire obligé 
de toutes les grandes migrations d'un continent. Tel est le 
cas du Mexique et de l'Amérique centrale. Depuis les temps 
les plus reculés, on voit les populations- de l'Amérique sep- 
tentrionale comme entraînées irrésistiblement du nord 
au sud; et ces mouvements, que l'on peut constater de 
nos jours encx>re chez les peuplades indigènes, aboutis- 
saient presque constamment au territoire mexicain et à 
risthme qui réunit les deux moitiés du continent. C'est sur 
cet espace, relativement si restreint, que se sont heurtées, 
mélangées, juxtaposées, toutes les hordes, toutes les races, 
tour à tour dominatrices ou subjuguées, dont M. Malte- 
Brun a essayé d'indiquer les habitats. 

On comprend que ce n'était pas chose aisée ^ et l'auteur 
ne s'est dissimulé ni les difficultés de l'entreprise ni ce que 
peut laisser à désirer le résultat auquel il est parvenu. Il a 
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modestement inlitulé sa carte Essai étane carte eûinogra- 
phiqÊtif et, dans une note quil a bien voulu me remettre, 
ii s exprime dans les termes suivants : 

a II y aurait certainement à examiner si les populations 
(t dont j*indique la position sur la carte occupaient ces 
« mêmes emplacements simultanément ou à des ëpoqttes 
((Successives; quelles étaient les limites de leur extension 
uchorograpbique; à marquer, par une désignation spéciale, 
u celles dont la domination s étendit sur les autres, et à 
«mettre les dates de repère clironologique au-dessous de 
«chacun de ces noms de peuplades; mais comment le feire 
«dans fétat actuel de la science?» 

Ces réserves, ces indications formulées par Tauteur lui- 
même indiquent assez qu'il est loin de regarder son œuVre 
comme définitive. Mais la modestie de M. Malte- Bran et 
les exigences quil manifeste vis-è-vis de lui-même ne 
doivent pas nous empêcher de reconnaître l'utilité de son 
travail. 

£n effet, dans Tétat actuel de nos connaissances sur le 
Mexique et au début des études qui vont s'accomplir sous 
la direction de la Commission, cest rendre un véritable 
semce que de résumer des documents épars et de fixer 
le point où s arrête . notre savoir; cest rendre un service 
presque égal que de montrer les conclusions les plus pro* 
bables auxquelles conduisent les données recueillies jusquà 
ce jour. 

M. Malte-Brun s'est efforcé de répondre surtout à ce der* 
nier desideratum. L'auteur s'était, pour ainsi dire, préparé 
à ce travail en dressant, dès 1 858 , pour le grand ouvrage de 
M. l'abbé Brasseur de Bourbourg et sous la direction de notre 
savant collègue, une carte & peu près de même nature. Mais 
celle-ci était moins étendue et n'embrassait que les Etats 
du Mexique au temps de la conquête, tandis>que la carte ae- 
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tuelJe s'étend du Honduras à ii haute Catîfôrnie, embras- 
sant ainsi un espace de dix-neuf degrés de latitude. 4j( 

Les matériaux employés par M. Malte-Brun pour ie tracé 
géographique ont été empruntés principalement à Tatlas 
de Garcia y Cubas. Pour la haute Californie, la Sonera et 
le Nouveau Mexique, il s est, en outre, servi de la carte de 
M. DuHot de Mofras. 

Quant aux données ethnologiques, elles ont été fournies 
en entier par ie mémoire que M. Tabbé Brasseur a publié 
dans nos Archtifes sous le titre A'Esquisset d'histoire, Jtar- 
chioiofie , ft ethnographie et de là^uisiùiue pouvant servir ins- 
tructions générales. C*est ce travail en main que M. Malte-Brun 
a indiqué les positions des diverses populations mexicaines, 
mettant ainsi le lecteur il même d'en embrasser «l'un coup 
d œil les principaux résultats. Il est inutile d'insister sur 
l'exactitude avec laquelle a été ftiite cette espèce de Inufar- 
tion graphùfue. 

M. Malte -Brun offre à la Commission scientifique du 
Mexique non-seulement un exemplaire de son oeuvre, mais 
encore la pierre elle-même , et nous autorise à en faire tirer 
le nombre d'exemplaires que nous jugerons convenable. 

La Commission ne peut que recevoir avec reconnais- 
sance loffre de M. Malte-Brun et le remercier de l'kûtia- 
tive libérale qu'il a prise dans cette circonstance. Sa carte, 
quoique devant nécessairement recevoir des modifications, 
n*en est pas moins un document dont futilité ne aaurait 
être méconnue. Placée entre les mains de noe voyageurs, 
elle servira de base à leurs recherches; et, complétée, rec- 
tifiée par les matériaux que ibwtiiront certainement aussi 
nos collègues mexicains , elle nous reviendra digne de 
figurer dans les publications définitives de la Commission. 

M. Malte-Brun met également à la disposition de la Com^ 
mission une autre carte, ceUe du Yucatan, dressée par lui 
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pour iouvrage de M. de Waldeck. Celle-ci, tracée surtout 
d'après les documents recueillis par le voyageur que je 
viens de nommer, est sur une grande échelle. Chaque 
degré pourrait facilement être divisé par un carroiement 
de 3 5 lignes, ce qui donnerait les distances de lieue en 
lieue. Tout voyageur pourra donc y tracer fidèlement sa 
route et indiquer les corrections probablement encore 
nombreuses que nécessitera la fixation des localités. La 
carte du Yucatan serait donc utile aux savants que la Com- 
mission enverra dans cette contrée, et ceux-ci, à leur tour, 
pourront y consigner aisément le résultat de leurs observa- 
tions personnelles, de manière à en préparer le perfection- 
nement ultérieur. 

A ce double titre, la seconde carte, offerte par M. Malte- 
Brun k la Commission me semble devoir être acceptée avec 
autant d empressement que la carte ethnographique du 
Mexique; et je pense qu*il serait utile d*en adresser des 
exemplaires à tous nos voyageurs dans le Yucatan. 



Pendant l'impression de cette note la Commission a reçu 
l'ouvhige de M. Orozco y Berra, intitulé Geogràjia de las 
Unguasy caria etnograjica de Mexico. Ce travail remarquable 
a été renvoyé à Texamen d*une commission, et M. Aubin, 
qiii, mieux qu aucun autre, pouvait en apprécier la valeur, 
en rendra prochainement compte dans ces Archives. 



RAPPORT 
SUR LES TRAVAUX 

INSÉRÉS DANS LA GAZETTE. MÉDICALE DE MEXICO 

(Numéros i à 7) 
PAR M. LE BARON LARREY. 



La Commission m^a fait Tbonneur Ae me charger d*un 
rapport sur les travaux scieutiRques insërës, jùsquà ce jour, 
dans la Gazette médicale de Mexico [Gaceta medka de Mexico)\ 
et je m empresse de déférer à sa demande, par une analyse 
sommaire des sept premiers numéros de ce recueil. 

La Gazette médicale de Mexico^ fondée 4)ar la section de 
médecine de la Commission scientifique de cette ville, a 
publié son premier numéro le 1 5 septembre \ 864 . Le pros- 
pectus, écrit en espagnol et on français, expose les avan- 
tages de cette publication , d après laccueil favorable que le 
pays assure toujours aux efforts de la science et spéciale- 
ment à ceux de la médecine, en propageant les connais- 
sances utiles par des écrits périodiques. 

Le président de la section, le docteur Ehrmann, et celui 
du comité de publication, le docteur Imenez, auteurs du 
prospectus, font appel aux travailleurs, afin d'insérer dans 
un journal bimensuel les communications dues aux mem- 
bres de la Commission ou aux médecins étrangers, et ils 
adressent à tous des vœux confraternels pour le succès de 
cette entreprise. La devise de la section est : La plus ample 
liberté dans la discussion , en tant que la discussion profite à la 
science. Ce sera aussi celle du journal , ajoutent MM. Ehr- 
mann et Imenez, en indiquant que la Gazette paraîtra le 
i"* et le i5 de cbaque mois, par fascicules de 16 pages. 
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La première publication du recueil , due à notre laborieux 
correspondant, M. liéon Coindet. résume une importante 
question de physiologie, traitée par lui-même, avec de 
longs développements, dans une série de lettres médicales. 
Il s agit de la respiration sur les altitudes. 

M. Coindet, en arrivant à Mexico, a recherché si ceux 
qui habitent à de grandes élévations respirent moins vite 
que les hommes dont le séjour est fixé près du niveau 
de la mei:, et si, de plus, il y a réellement insuffisance 
d* oxygénation sur les altitudes. Il a , dans ce but, examiné 
alternativement et comparé le nombre des mouvements 
respiratoires chez 760 Européens ou Français, et chez 
ySo indigènes ou Mexicains, en les plaçant tous dans les 
mêmes conditions dage, de repos et d'immunité morbide 
des organes respiratoires. 

Le résultat des faits annotés par chiffres , avec une scrupu- 
leuse exactitude, ainsi que des analyses chimiques, est que, 
sous l'influence permanente d'une diminution de pression 
atmosphérique, la respiration s accélère pour compenser, 
par le nombre des inspirations, la proportion moindre 
d oxygène, dans un même volume dair. Tous les détails de 
ces recherches se trouvent dans le Bulletin de V Académie de 
médecine d octobre i863, et dans la Gazette hebdomadaire de 
médecine et de chirurgie, de novembre i863 à mars i864. 

M. Coindet, en terminant le résumé de ce grand ti*avail, 
annonce des recherches analogues à celles-là sur la circula- 
tion, sur la conformation de la 'poitrine, sur la taille, etc. 

L*anatomie pathologique nous otfre une étude de M. Ime- 
nez sur ïoblitération des artères, dans un .cas de gangrène 
sèche spontanée. C'est sous différents aspects que s'est pré- 
sentée cette oblitération : 1 ** à fétat d'ossification ; 2** sous 
forme de cordon solide; 3"* dobturation par caillots àdhé- 
i*ents et par caillots mobiles. 
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Suit la description de chacune de ces variétés d oblitéra- 
tions , a^ec des remarques pathologiques que nous ne pour- 
rions ni analyser ni discuter ici , mais qw témoignent des 
connaissances exactes de l'auteur sur cette intéressante 
question. 

La Pathologie donne un fait intitulé : Observation de 
fièvre intermittente quarte entretenue par un calcul hépatique , de 
M. Garrone. 

Cette observation, rapportée soigneusement^ offre un 
exemple de plus des influences de certaines causes méca- 
niques sur le développement d'accès fébriles bien carac- 
térisés, en dehors de toute émanation paludéenne. Elle dé- 
montre que l'organisme, accessible à ces effets physiques, 
soit intérieurs, comme daos le cas actuel, soit extérieurs, 
conime par l'introduction d'une sonde dans la vessie, peut 
éprouver des troubles constituant un état fébrile intermit- 
tent ou périodique, contre lequel les préparations de quin- 
quina ou auti*es fébrifuges ont peu ou n'ont point d'action. 

L'Hygiène sert de titre à M. Leguistin, vétérinaire en 
chef de lararée , pour une étude sur le cow-pox ou la vac- 
cine des vaches, exposant d'une manière précise la ma- 
gnifique découverte de Jenner, l'opportunité de sa propa- 
gation au Mexique (quoique le cow-pox ne semble pas y avoir 
été observé jusqu'à ce jour], les périodes diverses de la 
vaccine, période d'incubation, période d'éruption, période 
de suppuration et période de dessiccation; les modes de 
transmission du cow-pox, d'une vache à l'autre (mais une 
seule fois), aux moutons, aux chèvres et à d'autres animaux, 
sans les préserver des^maladies qui leur sont particulières, 
aux personnes enfin qui traient les vaches atteintes de cette 
éruption et qui se trouvent ainsi préservées de la variole. 

M. Leguistin nous apprend que, si le cow-pox n'a pas été 
observé , jusqu'à ce jour, au Mexique; ii n'en est pas «insi 
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de ce quoD appelle les eaiix aux jambes des chevaux, ma* 
ladie spëciiie, dont la matière semble transmettre aux 
vaches iaffection éruptive, et dout les effets oui été signalés 
dans les discussions de TÂcadénûe de médecine de France 
sur IWigine et les progrès de la vaccine. 

Un extrait détaillé de la clinique médicale de M. le pro* 
fesseur Trousseau, sur la Constipation et les moyens d'y remé- 
dier, complète le premier fascicule du recueil. 

Le deuxième fascicule contient d'abord, pour la physio- 
logie, la suite des recherches et des expériences de M. Coin- 
det, relatives à la respiration sur les altitudes. Sa seconde 
étude porte sur la taille, qui est le principal modificateur 
de la capacité pulmonaire, et sur le développement thora* 
ciqne qui donne la mesure de cette capacité. L'expérimen- 
tation, faite sur 1,000 sujets, monti*e, en dernière analyse, 
•que la poitrine de l'Indien n est point en disproportion avec 
sa taille peu élevée, mais qu'il rcspii*e plus vite et plus cner* 
giqucment, pour compenser, en quelque sorte, la raréfac- 
tion de latmosphère au milieu de laquelle il vit et pâment 
souvent à une vieillesse avancée. 

Nous trouvons ensuite, pour la pathologie, un £siit inti- 
tulé par M. Raphaël Lucio : Apparition et disparition alterna^ 
tives d'un polype de l'utérus. 

Il s'agit d'une femme atteinte de métroiThagies fréquentes 
et abondantes» attribuées à un polype qui semblait, dans la 
cavité vaginale, paraître et disparaiti*e , comme s'il n'eût 
été que le [Nroduit d'un caillot sanguin ou d*un dépôt fibri- 
neux plus ou moins solidifié. Mais c est sous toutes réserves 

m 

que nous émettons cet avis. L'auteur attribue ces allcma- 
tives d'apparition et de disparition au retrait de l'utérus sur 
lui-même et à son élargissement consécutifs. 

La Statiitùiue médicale fournit une Notice sur V Hôpital miêr 
nicipal de San-Pablo , de Mexico ^ dont l'intérêt, tout de loca- 
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lité. ne peut être apprécié par nous, ni dans f ensemble, ni 
dans les différentes parties de cet établissement. 

La Chirurgie résume, d'après la Gazette hebdomadaire, un 
cas insolite de raptare traumatique de la vessie , par coaUtsion 
violente dans le bas-ventre , bientôt suivie d*épanchement d u- 
rine et de péritonite locale, avec imminence de mort. Une 
incision hardie de la paroi abdominale, faite dix heures 
après, par M. Walther de Pittsbui^, donna issue à «ne 
grande quantité d*urine, et, en calmant les douleurs, favo- 
risa peu à peu la guérison la plus inespérée. 

Le troisième fieiscicule est presque entièrement rempli par 
un travail de pathologie chirargicale , de M. Hidalgo Carpia, 
relatif aux blessures da crâne. L*auteur*avoue modestement 
n*avoir rien écrit sur ce sujet qui ne soit bien connu des 
chirurgiens, et spécialement des chirurgiens militaires. Les 
observations quil rapporte, au nombre de cinq, s*ajoutent 
seulement à la multitude des faits auxquels se rattache 
Tétude clinique des plaies de tête en général et des frac- 
tures du crâne en particulier. 

La fin des recherches de M. Coindet sur /a Physiologie de 
la respiration, complète ce numéro, par Tétude des dimen- 
sions da thorax chez les Indiens , à Taide de la mensuration la 
plus précise. 

«En somme, chez le Français, entre le diamètre des 
c( épaules et celui du bassin , il y a une différence de i o cen- 
tt timètres environ, et, chez Tlndien , cette différence est de 
« 1 2 centimètres a 7 millimètres. » Tel est le résultat de ces 
premières recherches de notre laborieux correspondant, 
que nous verrons les continuer avec la plus active persé- 
vérance. 

Le quatrième numéro de la Gazette médicale nous offre 
pour la Pathologie^ une Étude sur la lèpre aa Mexùiue, par 
M. Poncet, médecin de l'armée. 
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C'est un travail fait avec soin sur une maladie assez fré- 
quente dans cette partie de TÂmërique, où elle semble 
même présenter une forme particulière peu connue des 
médecins d'Europe. L'auteur indique d'abord la forme léo- 
nine ou tuberculeuse, constituant Véléphantiasis des Grecs, 
c est-à-dire la forme décrite maintes fois, et il fait connaître, 
avec les développements nécessaires et des observations cli- 
niques, les deux formes dites Ântonine et Lazarine, bien 
décrites déjà par MM. Lucio et Âlvarado , professeurs à la 
Faculté de médecine de Mexico. Ce n*est, du reste, que la 
première partie d'un travail à continuer. 

Suit une observation de métrorrkagie passive, dans un cas 
de polype muqueax paraissant et disparaissant alternativement. 

Cette observation de M. Picard serait comparable à celle 
de M. Lucio, publiée dans le deuxième fascicule de ce 
recueil. Mais il nous suffira de dire ici que l'apparition suc- 
cessive de la tumeur près du col utérin s'explique par 
TafiBux intermittent de l'ondée sanguine dans l'enveloppe 
de ce polype. 

Une courte note A^Anatomie pathologùjoe de M. Carpio 
termine ce fascicule. 

Le cinquième fournit à la pathologie la suite du mémoire 
de M. Poncet , sur la Lèpre du Mexique et spécialement sur 
la Lèpre Antonine oa Anesthésiqae. 

Une Class^ation médico-légale des blessures par M. Hi- 
dalgo Carpio, rappelant un travail publié à ce sujet dans 
El Boletin del caerpo medico-militar, le développe à peu près 
comme font fait, en France, quelques ouvrages de médecine 
légale. 

Blessures légères; blessures graves; les unes par accident, 
les autres par leur nature, telle est la distinction établie par 
M. Carpio, dans leur ensemble > au point de vue de la res- 
ponsabilité criminelle. 

I. •/ s 
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Il expose ensuite ÏÉtai de la législation sur les Uessures et 
en apprécie les conditions diverses de gravité, pour leurs 
conséquences pénales, sans présenter toutefois de con- 
clusions qui nous permettent de résumer la pensée de ce 
travail.. 

Une observation de cbirui^ie commence le sixièn^ nu- 
méro de la Gazette. Il s*agit de Y ablation da maxiUaire supé- 
rieur droit, par M. Schulze, pour un oatéoaarcôme. L'opé- 
ration, pratiquée selon les règles ordinaires, a été suivie 
d*un heureux résultat, malgré une dyssenterie grave. Le 
malade a même failli périr, et il a été présenté guéri à la 
section de médecine de la Commission scientifique. 

La Route de Vera-Craz à Mexico, tel est le titre d*un tra- 
vail fort bien fait de Géographie médicale, par le digne mé- 
decin en chef de Tarmée, M. Ehrmann. 

En voici les premiei^s mots : 

«Une étude intéressante, qui trouve parfaitement sa 
u place parmi les travaux que notre section a entrepris , est 
« celle de la répartition des maladies dans les différentes ré- 
M gions du pays. Tracer un tableau complet des maladies 
« régnantes ou dominantes sur tous les points du territoire 
uest une tâche compliquée, réclamant le concours d*nn 
« grand nombre d'observateurs placés dans les stations les 
u plus éloignées, et pouvant fournir chacun son contingent de 
n notions partielles. Du rappi'ochement et de la coordination 
ude ces données résultera un travail d ensemble, pour le- 
tf quel j apporte aujourd'hui quelques éléments. . . » 

M, Ehimann ajoute aux trois grandes divisions admises 
depuis longtemps, de terres chaudes, terres tempérées et de 
hauts plateaux, une quatrième partie comprenant une 
bande très-étroite du littoral même du golfe, et il démontre 
que les caractères des maladies régnantes ou dominantes 
peuvent également les faire réunir en quatres groupes prin- 
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eipaux, à savoir : i^^Zone du littoral; 2"* terres chaudes; 
3"^ terres tempérées; k"* hauts plateaux. 

Les limites de ce rapport ne nous permettent pas, à 
notre regret, d'analyser l*important travail de M. Ëhrmann\ 
qui se résume lui-même par celte conclusion sommaire, au 
point de vue de la mortalité relative : 

(tOn meurt de la fièvre jaune à Vera-Cruz, de la fièvre 
«paludéenne dans les terres chaudes, de la dyssenterie à 
«Orisaba, et du typhus à Mexico. » 

Après cette grande et sombre question de pathologie gé- 
nérale , ici se place un simple petit fait de pathologie spé- 
dale ou oculaire, relaté par M. Carmona. Il s agit seule- 
ment de V Implantation d'an poil dans la cornée, fait observé 
quelquefois par les ophthalmologistes , et qui ne mérite pas 
d'autre mention. 

Suit une observation importante de blessure de la partie 
dorsale de la moelle épiniire , dans laquelle se trouvait implanté 
un morceau de l'instrument vulnérant (un poignard). La para- 
lysie de la vessie et des membres abdominaux compliquait 
cette blessure , qui se termina par la mort. 

L'observation, due à M. Villagran, est accompagnée de 
quelques remarques sur la fatale gravité des lésions du 
même genre. 

Vient, en derpier lieu, un rapport de MM. Carpio et 
Villagran, h la section de médecine de la Commission, sur 
le coton brut dit hydrophile, par M. Tourraine, pour le 
pansement des plaies suppurantes et des ulcères. Sa note, 
à ce sujet, figure en tête du septième numéro de la Gazette, 
sous le litre de thérapeutique chirurgicale. 

M. Tourraine, qui favait d*ailleurs adressée aussi au con- 
seil de santé des armées, propose de substituer le coton 
brut à la charpie, dans le pansement des plaies, quelle que 
soit leur nature ou leur origine. 

28. 
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11 rappelle que Mayor, de Liausanne, avait généralbé 
remploi du coton en chirurgie, comme il aurait pu citer 
dautres notùs antérieurs ou postérieurs à celui-là; il fait 
o^bserver que le coton , nétant pas hygrométrique, n avait pu 
se prêter jusqu'ici à l'absorption des liquides. Il y est par- 
venu simplement par la lessive ordinaire» en renfermant 
du coton brut dans un sac à larges mailles, que l'on plonge 
à plusieurs reprises dans un cuvier; on le lave ensuite à 
Teau courante, et on l'étend, sans le tordre ni le presser. 
Le coton sèche alors et reprend ses propriétés , en acqué- 
rant celle de l'absorption des liquides. 

La Chirargie nous oSre enfin un travail de M. Villagran 
sur les plaies pénétrantes de poitrine ^ compliquées étépanehement 
sanguin, avec indication des cas de la tkoracenihèse et seiie 
observations cliniques. 

L'intérêt de ce travail dépend surtout des faits recueillis 
sur l'une des plus importantes questions de la chirurgie 
militaire. 

Ici se termine la tâche que la Commission avait bien 
voulu me confier. Elle resterait incomplète , si la publication 
de la Gazette médicale du Mexique ne nous promettait encore 
de nouvelles analyses de ses travaux scientifiques. 
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INSTRUCTION 



RELATIVE A L'AGRICULTURE. 



Depuis la découverte de rAmërique, les végétaux et les 
animaux utiles à rhomme se sont répandus à la surface du 
globe avec une grande rapidité. Si Tagriculture du monde 
ancien doit incontestablement une partie de ses progrès à 
l'introduction de quelqueii plantes venues des régions tem- 
pérées des Andes, en retour Tagriculteur américain en a 
reçu le froment et le bétail. 

L'énergie extraordinaire, la persévérance à former des 
établissements durables , qui caractérisaient les envahisseurs 
des terres récemment découvertes, contribuaient puissam- 
ment à cette prompte et heureuse diffusion. On en trouve 
une preuve dans un épisode de la conquête du Chili. 

En i53g, Pizarre, étant à Lima, chargea un de ses plus 
intrépides lieutenants, Valdivia, de se porter résolument 
vers le sud , malgré un désastreux revers que les Espagnols 
venaient d*y éprouver. Pedro xle Valdivia avait fait les guerres 
d'Italie; il avait assisté à la bataille de Pavie, et telle fut Fia- 
fluence de la discipline , que l'expédition qu'il commandait, 
réduite aux plus affreuses extrémités, alors qu'elle traversait 
le désert d'Atacama, sut néanmoins consei:ver la plupart 
des animaux qu'elle traînait à sa suite comme moyen de 
colonisation. 

En i5&i, la ville de Santiago était fondée; mais, peu 
de temps après, elle fut assiégée et brûlée pai* les Indiens. 
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En rendant compte de ce cruel événement è Tempereur 
Chaiies-Quint , Pedro de Valdivla terminait sa lettre par ces 
mots : u li nous reste trois petits porcs , une poule , un coq 
tt et quelques mesures de firoment. » Tels furent les commen- 
cements de cette agriculture chilienne créée par des sol- 
dats, et qui, trois siècles plus tard, nourrissait toutes les po- 
pulations du littoral deTocéan Pacifiqtie. 

Dans leurs expéditions aventureuses, les Espagnols n*ou- 
bliaient jamais d*emporter des graines pour les confier è la 
terre quils allaient envahir^ «En lisant lliistoire de la con- 
te quête, dit Humboldt, on admire l'activité avec laquelle les 
(( Castillans du xvf siècle ont propagé la culture des végétaux 
u européens dans les Cordillières. Les jardins des couvents, 
« des presbytères , ont été autant de pépinières d*oii sont sortis 
«les végétaux nouvellement acclimatés. Les conqmstaions 
u mêmes, que Ton ne doit pas regarder tous comme des guer- 
ttriers barbares, s adonnaient, dans leur vieillesse, à la vie 
« des champs. Ces hommes simples , entourés d'Indiens , dont 
« ils ignoraient la langue, cultivaient de préférence, comme 
« pour se consoler de leur isolement, les plantes qui leut*rap- 
« pelaient le sol de l'Ëstramadure et des Castillés. L'époque à 
« laquelle un fruit d'Europe mûrissait pour la première fois 
« était signalée comme une fête de famille. On ne saurait lire 
« sans intérêt ce que l'inca Garcilasso rapporte sur la manière 
u de vivre des premiers colons. Il raconte, avec une naïveté 
«touchante, comment son père, le valeureux André de la 
u Vega , réunissait tous ses vieux compagnons d'armes pour 
« partager avec eux trois asperges, les premières qui fussent 
« venues sur le plateau de Cusco. » 

La vigilance des conquérants était sans cesse en éveil. Le 
froment qui couvre les terres du Mexique est sorti de quel- 
ques graines trouvées dans du riz destiné k la nourriture 
des troupes de Fernand Cortex. C'est une femme, dons Ma- 
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ria Ëscobar, qui apporta le blé k Lima. C'est un moine fla- 
mand de Tordre de Saint-François, le père Rixi, qui sema 
les premières céréales sous Téquateur même , à Quito. 

Le blé est la seule plante alimentaire importante que TÂ- 
mérique ait empruntée à Tancien monde ; mais elle lui doit 
aussi plusieurs végétaux précieux pour son industiîe et son 
commerce, puisque, en les adoptant, elle sut se substituer à 
TAsie et à TAfrique vis-à-vis de TEurope. Ce sont, pt)ur ne 
citer que les principaux, la canne à sucre et le café. Il con- 
vient d*ajouter que Fimportation des animaux domestiques 
a mis en valeur les prairies du nouveau continent, en ré- 
pandant à profusion la vie dans ces vastes solitudes où , avant 
la conquête, erraient çà et là le cerf tacheté, le daim, le pi- 
cari, le cabiai, pâtures habituelles du lion sans crinière et 
du jaguar. 

L*alpaca , le lama , que les montagnards du Pérou et du 
Chili utilisaient en leiu* faisant porter de légers fardeaux, 
disparurent presque partout devant le cheval, Tâne, le mu- 
let, possédant à un bien plus haut degré la force et fagililép 
D'ailleurs , les lamas , cantonnés dans rhémisphère austral , ne 
dépass^ent jamais Téquateur. Aussi, au Mexique, comme 
dans le Cundinamarca, une classe nombreuse de la popula- 
tion fonctionnait* elle comme bêtes de somme. 

C'est à partir du milieu du xvi* siècle que les animaux im- 
portés d'Europe se sont multipliés d une manière surpre- 
nante danales provinces internes du Mexique, sur les pla- 
teaux des Cordillières , dans les plaines brûlantes traversées 
par les grands fleuves. 

Les steppes de la zone torride, les pampas de Buenos- 
Ayres , les savanes de l'Amérique du Nord , n'ont d'utilité 
réelle que par le bétail , par les chevaux qu'ils entretiennent. 
Sans les nombreux troupeaux qui les occupent, ces im- 
menses prairies seraient encore inhabitées; l'homme ne 
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pourrait y vivre, parce que, pour se nourrir des principes 
élaborés par la végélaUon herbacée, il lui faut un auxiliaire, 
un herbivore qui , après les avoir assimilées i les lui restitue 
à fétat de chair, de graisse, de lait. 

Pendant la glorieuse époque de la conquête , deux cou- 
rants étaient donc dirigés en sens contraires, échangeant 
entre fancien et le nouveau inonde tout ce qui devait con- 
tribuer à accroître le bien-être des populations. Le fro- 
ment était à peine fixé sur le sol américain que déjà le 
maïs et la ponune de terre prenaient leur place en Asie 
et en Europe. Sur chaque continent, les plantes nouvel- 
lement admises se portèrent naturellement vera les situa-^ 
tiens les plus en harmonie avec leurs habitudes. En Europe, 
le mais choisit généralement les régions favorables à la 
vigne. La pomme de terre , moins exigeante sous le rapport 
du climat, peut-être aussi mieux appréciée dans des con- 
trées où Ton possédait plusieurs espèces à grains farineux , 
prit une importance et par suite une extension beaucoup 
plus grande : en moins de deux siècles sa culture s'étendit 
dans le monde entier. 

Les végétaux dont on essayait Tacclimatation , et qui n é- 
taient pas doués d un organisme aussi flexible que celui de 
la pomme de terre, ne furent pas toujours placés dans une 
situation convenable, pressé qu on était de semer ou de plan- 
ter des graines, des arbustes, qui avaient pu souflnr d'une 
longue traversée. Ainsi, du froment fut semé sans aucun 
succès sur la côte mexicaine. La vigne donna du raisin 
partout dans les stations peu élevées et chaudes de Téqua- 
teur, mais la maturation des grains était inégaie sur les 
grappes dun même cep, et même sur les grains dune 
même grappe. Il en résultait un vin d'une détestable qua- 
lité. La vigne, comme Tolivier, ne rencontra une situa- 
tion convenable qu'au delà de la ligne équinoxiaie : au 



— 425 — 

8ud« dans le Pérou et le Chili; au nord, sur le plateau du 
Meiiquei 

Aujourd'hui rechange des végétaux les plus utiles est ac- 
compli. Cest là un des bienfaits de la découverte de TAmé- 
rique. Toutefois il reste à perfectionner Tceuvre. Dans les 
Andes équinoxiales , dans les montagnes voisines des tropi- 
ques, on na pas fixé les mininia et les maxima de hauteur, 
ou« si Tbn veut^ les zones prises dans le sens vertical, où 
la culture du froment serait la plus productive. On n*y con^ 
naît pas les nombreuses variétés dont les unes ,* comme les 
blés durs cornés, conviendraient mieux aux vallées chaudes, 
et les autres, comme les blés tendres du Noixl, réussiraient 
plus sûrement sur \fs plateaux de Bogota, de Quito/ de 
Mexico. Au Mexique, ainsi qu'au Pérou et au Chili, où la 
vigne donne du vin potable, il conviendrait d'essayer les 
cépages si divers de la France et de l'Espagne. 

En Europe, quoique presque partout la pomme de terre 
soit acceptée conune un aliment de première nécessité, on 
ne possède pas, à beaucoup près, toutes les variétés qui sont 
récoltées en Amérique, depuis les froides esplanades de 
Cusco jusque dans les chaudes vallées d'Aragua, en Vene- 
zuela, où l'on voit sa culture toucher celle de la canne à 
sucre. On en peut dire autant du maïs, dont il importerait 
surtout de fiûre parvenir à la Commission les variétés les 
plus hâtives. 

Dans toutes les r^ons intertropicales , au Mexique , dans 
les loi^lités^qui ne sont pas au delà du vingtième degré de 
latitude boréale, les questions relatives au froment seraient 
facilement résolues, en cultivant simultanément une série 
de variétés dans trois ou quatre stations comprises entre 
5oo et a,8oo mètres d'altitude. 

L'agronomie descriptive contribue puissamment au pro- 
grès de l'économie rurale. En définitive, elle est l'àgricul- 
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ture comparée. Les voyageurs, les correspondants de la 
Commission, à ce point de vue, auront au Mexique un 
vaste champ d'exploration. t)hacun entreprendra le travail 
que lui suggéreront ses aptitudes et sa position. On se bor- 
nera à signaler quelques -mies des cultures considérées 
comme les plus importantes. 

Gomme observations générales se rapportant à tous les 
procédés de lagriculture , on l'appellera que Ton doit faire 
connaître : 

1** Les façons données au sol pour obtenir son ameu- 
blissement par la charrue ou par tout autre instrument; 

a"* Les moyens employés pour faire les semailles ou les 
plantations; 

y Les binages, sarclages, en général le nettoyage des 
diamps ensemencés; 

li"* La description des instruments et machines agricoles, 
quelle que soit leur imperfection , en usage dans les localités; 

5"* Le rapport existant entre le poids ou le volume des 
semences et le poids ou le volume des matières i*écoltées, 
en indiquant, autant que possible, le poids d*un volume 
donné de graines, de racines ou de tubercules. Ce rapport 
conduit généralement à Tappréciation de la qualité des pro- 
duits; 

6"* Le prix des façons de la préparation du sol; celui de 
la culture, dont les éléments sont : le nombre des journées 
d*hommes^ de femmes, d enfants, de chevaux, de mulets, 
de bêtes à cornes; le prix de la journée de travail de cha- 
cun de ces agents; la valeur du sol, le taux du loyer; 

7® Les époques auxquelles ont lieu le5 semailles et les ré- 
coltes, en indiquant les circonstances météorologiques qui 
déterminent le choix de la première de ces époques; les 
moyens employés pour assurer la conservation des produits 
récoltés : meules, greniers, silos; 
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S"* Les conditions de travail auxquelles sont assujettis les 
ouvriers ruraux, ia nature et la valeur de leur régime ali- 
mentaire; 

g*" En ce qui concerne les animaui de rente annexés à 
la ferme, oo aura à rechercher : la durée de Télevage des 
bêtes à cornes, le rendement moyen des vaches laitières, 
Tàge auquel généralement on abat les animaux destinés à 
la boucherie, le rapport du poids de la viande nette (les 
quatre quartiers) ^u poids de Tanimal sur pied. 

Céréales. — Au Mexique, le froment est cultivé avec le 
plus grand sisccès à partir de laldtude de 900 mètres. Les 
rendements, d après les renseignements que Ton possède, 
sont réputés bien supérieurs à ceux obtenus en Europe 
dans les meilleures terres. On ne saui*ait douter qu'il n'en 
soit ainsi. Cependant il conviendrait de vérifier ce rende- 
ment; et, à ce sujet, il est pcut*^tre opportun de présen- 
ter quelques remarques. On évalue la récolte des céréales 
de deux manières : en mesurant le grain récolté sur une 
surface déterminée de terrain , par exemple sur un hectare, 
la semence étant déduite; ou bien on compare le volume 
du grain semé au volume du grain récolté, sans se préoccu- 
per de rétendue du sol. La première appréciation est sur^ 
tout usitée dans les contrées oii, la terre ayant une grande 
Valeur, l'on pousse à lui faire produire le plus possible : c'est 
la culture intense qui n épargne ni le travail ni les engrais. 
Le second mode crappréciation est ordinairement adopté 
lA où la main-d'ceuvr^ est chère et la Xerte à bon marché. 
Dans une semblable condition, il est souvent avantageux 
de tépandre peu de semence sur une grande surface de sol , 
à laquelle on donne seulement les façcms indispensables et 
de l'engrais avec parcimonie. La récolte, si on la rapporte à 
la semence considérée comme unité, pourra être brès^satis- 
faisante, tandis que, rapportée à la surface cultivée, elle sera 
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des plus minimes. La raison en est toute simple; c*est que, 
moins on sème dru, plus la plante talle (il nest pas rare 
de voir un pied isolé rapporter 3o ou ko tiges) et plus aug- 
mente le rendement , comparé à la semence prise pour unité. 
C'est ainsi qu il arrive quun champ ne produisant réelle- 
ment que 7^8 hectolitres de froment à Tbectare fournit 
néanmoins ào à 60 fois le grain semé. 

L'évaluation dune récolte tirée de la comparaison de la 
semence & la récolte, en faisant abstraction de Tétendue 
d'une culture , ne permet pas de se former une idée exacte 
de ce que Ton pourrait appeler la fertilité spécifique d'uo 
sol arable. 

Au Mexique, dans les environs de Queratero, de la ville 
de Léon, il est des fermes à blé (haciendas de trigo) où l'on 
obtient, d'après Humboldt, 5o à 60 grains pour 1, géné- 
ralement 3o à Ào. Il est à désirer que l'on complète ces 
renseignements en faisant connaître quelles sont les sur- 
faces de terre qui procurent des produits aussi abondants. 

Dans certaine partie du Mexique , l'irrigation par inonda- 
tion est appliquée avec succès à la culture du blé. Il est à 
désirer que Ton décrive avec détail ime méthode qui rap- 
pelle la culture de l'Egypte. 

En Europe, le blé est sujet à plusieurs maladies occa- 
sionnées par l'invasion de plantes parasites, origine de la 
rouille, du charbon, de la carie. Les sponiles de ces parasites 
préexistent dans les graines, le plus ordinairement dans l'é- 
pisperme« et c'est pour les détruire que l'on fait subir à la 
semence certains traitements dits chaulages. Les maladies 
des céréales se manifestent-elles au Mexique , et , dans ce 
cas, quels sont les moyens employés pour les combattre? 

Bien que le froment cultivé au Mexique soit d'origine eu- 
ropéenne, il a pu arriver que, par lefiet du climat, il ait 
subi quelques modifications. Il y aurait donc un intérêt réel 
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à ce quon envoyât à la Commission du bié de plusieurs pro- 
venances. 

L'étude delà constitution des terres arables, entreprise 
au point de vue des principes fertilisants, offre un intérêt 
justement apprécié aujourd'hui par les cultivateurs. Il 
est à désirer que la Commission reçoive , pour les faire exa- 
miner, des échantillons de terre prélevée dans divers sols. 
Ces échantillons, du poids de i à 2 kilogrammes, devraient 
être séchés à lair avant d'être expédiés. 

Le magaey agave est, au Mexique, l'objet d'importantes 
cultures. Avec le suc que cette plante émet en abondance 
lorsque sa hampe est sur le point de se développer, l'on pré- 
pare le pulque, boisson fermentée, dont l'usage, suivant 
Humboldt, s'est étendu aussi loin que la langue aztèque. 
L'illustre voyageur a décrit avec délail les plantations de 
roaguey, l'extraction et la vinification de la sève, extraite 
par incision. Il reste toutefois à connaître la constitution 
chimique du suc avant et après la fermentation , la nature 
du principe siïcré qui est transformé en alcool , la cause de 
l'odeur nauséabonde du pulque. Ce sont là des recherches 
que fon ne peut exécuter qu'au Mexique; la Commission 
les recommande aux pharmaciens de l'armée d'occupation. 

BOUSSINGAULT. 



EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX 

DES SÉANCES DE LA COMMISSION SCTÉNTÎFIQDE DO MEXIQUE. 



SÉANCE DU 29 DÉCEMBRE 1864. 

PRésiDBNCE DE S. ExC. LE MiNISTBB DB L*InSTRUGTION PUBLIQUE. 

Le Secrétaire donne communication des pièces suivantes : 
1* une lettre de M. de Zeltner, consul de France à Pa- 
nama, correspondant de la Commission, qui annonce ren- 
voi prochain d*un rapport détaillé sur les sépuilures indiennes 
de Chiriqui; 2"* six nouveaux rapports du colonel Doutre- 
laine, contenant des documents de diverse nature; S*" une 
lettre de M. Léon Coindet, accompagnée d'un mémoire de 
M. le docteur Jacob sur une affection développée dans les 
fosses nasales par suite de Tintroduction et de la piqûre de 
certains insectes; â"" une lettre de M. labbé Brasseur de 
Bourboui^, sur une pren^ière découverte faite à Mérida 
(Yucatan); 5** une noie de M. Roger-Dubos, sur la culture 
du coton dansTÉlatde Chihuahua; 6"* deux notes de M. H. 
de Saussure, Tune contenant des observations supplémen- 
taires à un premier envoi relatives à la direction et à Tin- 
(luence météorologique des vents, lautre sur la zoologie du 
Mexique. 

Ces diverses communications sont renvoyées à Texamen 
des différents comités. 

M. le baron LaiTey propose Finsertion dans les Archives 
du mémoire de M. le docteur Coindet sur la médecine au 
Mexique, et la Commission en ordonne le renvoi au Comité 
de publication ^ 

M. Decaisnc demande que les voyageurs ou corrcspon- 

^ V. ce mémoire, p. 35 1. 
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dants qui envoient des oiémoires sur des plantes ou des 
substances médicinales soient invités à y joindre, autant 
que possible, des échantillons de ces plantes. Le baron Lar- 
rey pense qu il sera difficile d*effectuer ces envois. 

M. le général Ribourt fait remarquer que le concours du 
Ministère de la Guerre pourra les faciliter. 

M. le docteur Henri Dumont, sur le rapport de M. le 
baron Larrey, est admis au nombre des correspondants. 

M. de Quatrefages lit un rapport sur une carte dressée 
par M. Malte-Brun sous le titre de : Essai d'une carte etkno- 
graphiqae da Mexique, mise par ce géographe à la disposi- 
tion de la Commission. Il signale en même temps une carte 
du Yucatan , dressée également par M. Malte-Brun , pour lou- 
vrage de M. de Waldeck, et propose d'adresser un exem-^ 
plaire de ces deux cartes aux voyageurs et aux correspon- 
dants*' 

Celte proposition est adoptée, et la Commission décide 
que des remerciments seront adressés à M. Malte-Brun. 

M. le Minist)*e fait observer qu*il serait très-désirable 
qu on pût réunir dès à présent, et fixer sur ces cartes tous 
les faits nouveaux qui viendraient successivement à la con- 
naissance de la Commission. 

Une Sous-Commission pourrait être désignée à cet effet. 

M. Vivien de Saint-Martin appuie cette proposition , mais 
il trouve que, comme point de départ, la carte du Yucatan 
est trop restreinte, et il désirerait que Ton adoptât une échelle 
{Jus considérable. 

M. C, Oiily pense qu en attendant mieux on peut toujours 
tirer parti delà carte de M. Malte-Brun. 

M. le Président demande si Ton ne pourrait pas concilier 
les deux choses h Taide d*un instrument photographique 
pouvant grossir les objets. 

' V. le rapport de M. de Quatrefages, p. 4o8. 
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M. de Quatrefages insiste sur Tatilitë d'une carte, fùt-eile 
à une échelle moindre , et sur les avantages immédiats qu elle 
offrirait pour les voyageurs. On pourrait en tirer un certain 
nombre d'exemplaires pour ies voyageurs et pour les mem- 
bres de ia Commission. 

L*examen de cette question est renvoyé au deuxième 
comité, auquel est adjoint M. le général Ribourt. 

M. Boussingault présente son mémoire sur ia composi- 
tion du pulque ^ 

Quelques membres demandent s il ne serait pas possible 
de faire venir du Mexique de la sève de l'agave. 

M. le baron Larrey offre de s'en procurer à Nice. On 
pourrait aussi en demander à Perpignan, à Barcelone, k 
Cadix et en Algérie. 

. Le rapport de* M. Boussingauk est renvoyé au comité de 
publication des Archives. 

M. Aubin lit un rapport sur le tome i" d'un ouvrage de 
M. Francisco Pimentel intitulé : Tableaa descriptif et compa- 
ratif des langues indigènes da Mexigae. Ce livre sera Tobjet 
d un rapport plus détaillé, lorsqu'il sera terminé. 

M. le Ministre donne à la Commission quelques rensei- 
gnements sur la situation actuelle de l'expédition scienti- 
fique et des voyageurs. 

M. Combes annonce que MM. Guillemin et Coignet 
étaient le 8 novembre en Californie; quils ont visité les 
mines du territoire de Nevada et particulièrement celles des 
districts de Waschoe, de Reese-River, de Virginia et de Pal- 
myra. Ils comptent pousser jusqu'au sud dans l'Esmeraida . 
et commencer leur exploration du Mexique par la Sonôra. 

M. A. Maury den^ande, k ce sujet, si la Commission se 
propose d'étendre l'objet de ses études jusqu'en Californie. 

^ y. ce mémoire . p. sog. 
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et dans quelles limites elle pense devoir renfermer le cadre 
de ses travaux. Publiera-^t-elle seulement des documents 
qui concernent le Mexique ou de» documents relatifs à toute 
TAmériqueP 

M. le Président pense qu*il sera souvent nécessaire de 
faire des excursions au delà du Mexique pour compléter les 
observations sur certaines parties de la science et pour éta- 
blir des points de comparaison; que, d'ailleurs, la Commis- 
sion appréciera, selon les circonstances, la limite h laquelle 
on devra s'arrêter. 

MM. de Quatrefages et Boussingault appuient cette opi- 
nion. 

La Commission passe ensuite à la délibération sur les 
grandes divisions à adopter pour la publication de VExpé- 
dition scientifique da Mexique. M. le Pï*ésident propose deux 
divisions principales : sciences historiques et sciences phy- 
siques. La première se subdiviserait en histoire, archéologie^ 
linguistique, géographie; la seconde en différents groupes 
représentant une ou plusieurs branches des sciences, selon 
leur a£Einité. Ces subdivisions permettraient de publier sé- 
parément» avec des livraisons différentes, plusieurs fascicules 
à la fois, sans avoir l'inconvénient de retarder la publication 
des travaux déjà prêts. Il n'entrerait dans ce recueil que des 
documents étendus ou des mémoires de longue haleine. 
Les autres mémoires ou documents seraient réservés pour 
les Archives. ' 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. le 
maréchal Vaillant, de Quatrefages, Miine-Edwards, Bous- 
singault, A. Maury, de Longpérier, Michel Chevalier, Cé- 
sar Daly, cette proposition est adoptée. 

Sur la demande de M. Milne-Edwards et de quelques 
autres membres, il sera ajouté à la division des sciences 
physiques les mots et naturelles. 

I. SQ 
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M. le Ministre « avant de lever ia séance, rappelle aom- 
mairement ce qui a été déjà fait par la Gommission depuis 
son organisation, les nombreux et importants travaux 
qu^elie a accomplis, et la remercie du zèle et du dévoue- 
ment quelle ne cesse d'apporter à la grande mission qui lui 
a été confiée par TEmpereur. 



SEANCE DU 26 JANVIER 1865. 

PRisiDBMGB DE M. DE QUATRBFAGBS, MEMBRE DE LMNSTITOT, 

VICE-PRÉSIDENT. 

M. de Quatrefieiges présente, au nom de M. Malte-Brun, 
une brochure sur la Sonora et ses mines. 

Mk Ramon de la Sagra adresse à la Gommission un 
exemplaire de Tarticle publié par lui dans le numéro du 
1 5 janvier 1 865 du Mémorial diplomatique ^ p. 44 , sur Tuti- 
lité qu^il y aurait de rattacher les études de la future expé- 
dition scientifique du Mexique aux anciennes invest^tions 
faites par les navigateurs et les naturalistes espagnols dans 
cette contrée; notice do%t la Gommission avait eu commu- 
nication dans une séance précédente ^. 

Remerciments de la Gommission. 

M. Gharles Saiate-Glaire-Deville communique une lettre 
de M. A. Dolifus, écrite de la Basse-Terre (Guadeloupe), 
en date du 21 décembre 186/1. Voici un court extrait de 
cette lettre : 

« Nous avons consciencieusement exécuté â bord les ob- 
«servations météorolc^ques. Les relèvements de la Grande- 
tt Terre et de la Basse-Terre , pris de Tilet à Gochon sont 
((terminés. Nous avons étudié les formations récentes de 

' V. p. 338. 
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a l*ile et quelques sources thermales. Nous nous préparons 
u à commencer demain nos travaux sur la soufiîère. » 

Dans une lettre, postérieure de quelques jours à la pré- 
cédente, M. E. de Montserrat écrit au même membre que 
les trois voyageurs géologues de l'expédition ont effectué 
leur ascension à la soufrière de la Guadeloupe; qu'après y 
avoir passé une nuit ils ont pu en étudier la structure et 
recueillir les gaz rejetés par les fumerolles. Il termine en se 
louant hautement de laccueil qui leur a été fait par M. le 
gouverneur de la colonie, qui, non-«eulement leur a fourni 
la plus gracieuse hospitalité, mais a bien voulu mettre une 
escorte de guides et de porteurs à leur disposition. 

La Commission décide, sur la proportion de M. le ma- 
réchal VaiUant, qu'une note de M. de Saussure, contenant 
des renseignements météorologiques , sera envoyée k M. le 
colonel Doutrelaiiie. 

Une discussion s'engage sur les travaux géographiques de 
la Commissioup M. Vivien de 3aint-Martin , après avoir 
rendu compte d'une, carte de M. Garcia y Cubas, qui avait 
été renvoyée à soo examen, ajoute que, suivant lui, deux 
cartes seront nécessaires : 

1 * Une carte générale du Mexique résumant feasemble 
des éléments scientifiques et topographiques déjà acquis. 
Cinq feuilles à l'échelle de deux miilionièmea seraient suffi- 
santes pour tmite la région, 

%^ Une seconde carte , à l'échelle d'un huit cent millième^ 
du Mexique central, en quatre feuilles, renfermerait tous les 
éléments recueillis par les reconnaissances militaires de 
notre armée. On pourra ainsi former un très>-beau travail 
de détail. 

M. Vivien de Saint^lMartin est invité k présenter sur cette 
question un napport dans la prochaine séance. 

M- Sai0te-Claire-J>eviUe dit qu'il a en sa possession la 
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carte géologique du plateau d'Anahuac publiée à Mexico 
par GeroH et de Bei^hes, qui vient d*être citée par M. Vi- 
vien de Saint-Martin. li oflrc de mettre cette carte à la dis- 
position du Comité de Géographie. 

M. César Daly Voudrait qu au lieu de prendre pour li- 
mite méridionale le lac de Nicaragua , on pût relever aussi 
le pays compris entre Costa-Rica et Tancienne capitale du 
Nicaragua. Il pense également que le travail devrait être 
fait au point de vue archéologique en même temps qu*ao 
point de vue géographique. 

M. Vivien de Saint-Martin croit quil sera nécessaire de- 
voir une véritable carte ethnographique et archéologique do 
Mexique en une seule feuille. M. de Qnatrefages partage 
cet avis. 

M. Boussingault pense que la première carte h faire est 
la carte physique , sur laquelle on pourra postérieurement 
reporter tous les accessoires géographiques, archéologiques 
et météorologiques. 

M. Sainte-Qaire-Deville fait un rapport verbal sur une 
statistique de TÉcole des mines de Mexico et sur quatre 
brochures intitulées : Annaaire de TÉcole des mines. 

Le même membre rend compte ensuite d*un travail ma- 
nuscrit, qui (ait partie du dernier envoi de documents que 
la Commission doit au zèle empressé de M« le colonel Dou- 
trelaine. C est un rapport fort intéressant de M. Soyer, capi- 
taine du génie, sur le puits artésien foré à Santiago, dans la 
vallée de Mexico. L^auteur y donne des détails sur la cons- 
titution géologique des terrains traversés par la sonde jus- 
qu'à une profondeur de 89*^061 expose les moyens techni- 
ques qiu ont été employés à ce sondage, lequel s*est exécuté, 
en partie h la sonde, en partie au moyen de tiges rigides, 
indique le diamètre initial et le diamètre définitif du trou, 
le prix de revient et le débit fourni par Teau jaillissante. Ce 
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travail contienl enfin l'analyse de Teau de plusieurs sources 
jaillissantes, obtenues dans des conditions analogues. 

Le rapporteur propose l'insertion aux Archives d'un ex- 
trait étendu de ce Mémoire et la reproduction de la coupe 
qui raccompagne ^ Cette proposition est adoptée. 

M. de Longpérier rend compte de quatre brochures 
envoyées de Lyon par M. Tabbé Chevalier sur les langues 
et les peuples de TÂmérique septentrionale. Les travaux de 
la Commission portant en ce moment sur le Mexique, la 
Commission est d*aWs que ces manuscrits soient provisoire- 
ment déposés dans les archives. 

M. de Longpérier fait connaître les sujets de deux col- 
lections de photographies qui ont été adressées par le co- 
lonel Doutrelaine, sur la ville de Mexico et de Guadalupe, 
et qui sont dues au lieutenant RiOaut. 

M. Boussingault donne lecture d*une instruction rédigée 
par lui sur les observations agricoles à faire dans les Cordil- 
lières du Mexique. La Commission décide que ces instruc 
lions seront imprimées dans le recueil des Archives ^. 



M. Vivien de Saint-Martin , dans son Rapport sur la car- 
tographie mexicaine (page a6o), a, par erreur, attribué à 
M. Francisco de Léon y Collantes un mémoire sur l'ascen- 
sion du Popocatepelt et de Tlxtaccibualt, dont Tauteur prin- 
cipal est M. J. Layerrière. 



* V. page 438. 

* V. page 43 1. 
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COMMUNICATIONS FAITES A LA COMMISSION. 



RAPPORT 

SUR 

LE PUITS ARTÉSIEN DE SANTIAGO, 

PAR M. LE CAPITAINE DU GÉNIE SOYEft. 



SI. — Historicfiie des puits ariésiens au Mexique. 

Avant la guerre de rindépendance , aucune tentaUve ne 
fut faite , que nous Mcbions , pour le forage de puits arté- 
siens au Mexique. La première entreprise de ce genre qui 
ait réussi date de i853: elle est due à MM. Pane et Mol- 
teni. Depuis cette époque , ces ingénieurs ont ouvert avec 
le même succès une trentaine de puits dans la vallée de 
Mexico. 

Antérieurement, un premier essai ^ avait été fait, mais 
sans résultat, dans une hacienda des environs de Léon, 
par M. Aitan, qui, plus tard, a exécuté heureusement plu-^ 
sieurs sondages à Mexico, un entre autres à la colonie du 
Passo de Bucarelli. 

Un des derniers travaux de M. Pane est le forage du puits 

' Déjà, vers i83o, un Français, M. Doy, et un Mexiciiin^ M. Casariu, fun 
et l*autre élèves de nos écoles, avaient fidt, près de Mexico, des sondages in- 
lerrompus par les guerres civiles, et définitiireinent abandonnés à la suite de 
blessures graves qui mirent en danger les jours de notre compatriote. — Aubin. 



COUPE GÉOLOGIQUE 
DU PMTS ARTÉSIEN DE SANTIAGO. 
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de Saoliagu, à Mexico, leiminé au mois deJuUk't i864. et 
dont nous nous occuiierons spécialement i mats, avant d'en- 
trei'dans les détails d'exécution de ce puits, nous essayerons 
de donner un aperçu de la nature des terrains qui forment 
la vallée de Mexico, et des phénomènes géologique:» aux- 
quels les source:; jaillissantes doivent leur existence. 

S 11. — CitnaiJérations générales sur la formation de la vallée 
de Mexico. — Nature des roches. 

Le bassin, entouré aujourdhui de montagnes de tous 
côtés, à la partie occidentale duquel s'élève la ville de 
Mexico, était jadis une vallée s'étendant dans la direction 
du nord au sud : des taisons que nos médiocres connais 
sances en géologie ne nous permettent pas d'exposer dé- 
montrent, en effet, que les soulèvements qui barrent la 
vallée du côté du sud sont postérieurs k ceux qui forment les 
autres portions de son enceinte. 

Par suite du dernier soulèvement, la vallée, désormais 
sans issue, fut transformée en un vaste réservoir que les eaux 
vinrent occuper; la présence de plantes aquatiques fossiles 
et de coquilles lacustres dans des teirains aujourd'hui à 
iabi'i de l'inondation ne permet aucun doute è cet égard. 
Peu à peu le fond de lu vallée s'est élevé par l'accumulation 
des détritus organiques, et le lac s'est transforme en un 
marais. Puis la disparition de forêts épaisses, résultant des 
exigences de la vie humaine en société, a diminué l'abon- 
dance des pluies et augmenté l'évaporation . et le niveau des 
eaux a conimencé alors à s'abaisser. Ce phénomène lent se 
continue de nos jouis, et il est it croire que les lagunes de 
la vallée de Mexico finiront par dispataitri^ sinon complè- 
tement, du moins en majeure paitîe. 

Le terrain de la vallée de Mexico est donc un terrain de 
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traasport, auquel sont venues s'ajouter quelques aiiuvions 
déposées par les eaux du lac. 

Parmi les couches qui tapissent le fond de la vallée, 
les unes sont formées de sables soit quartzeux , soit por- 
phyriques, et, par conséquent, perméables; d*autres, au 
contraire, sont arg;ileuses, et ne se laissent pas pénétrer par 
Teau. Cest la nature de ces couches et leurs positions rela- 
tives qui rendent possible rétablissement de puits artésiens 
dans la vallée de Mexico. 

La couche aquifère qui fournit Teau de presque tous les 
puits artésiens des environs de Mexico est formée de sable 
porphyrique à gros grains; sa profondeur varie de 5o 
h loo mèti*es environ; ainsi, le puits creusé, en i853, par 
MM. Pane et Molteni, Galle de Santa - Catarina , a &a'',6i 
de profondeur; celui de Santiago, creusé en 1 86&, a 8g"*,o&. 
Quant à la profondeur de la vallée elle-même , celle & la- 
quelle on rencontrerait la roche au-dessous des terrains de 
transport, elle est inconnue, mais il est à présumer quelle 
est considérable. 

Un phénomène particulier, purement local, a permis 
d obtenir, en certains endroits, des sources jaillissantes abon- 
dantes, bien qu*avec des forages d'une longueur très-res- 
treinte : nous voulons parler de ce dépôt calcaire et compacte 
que Ton rencontre en plusieurs points de la vallée , et sou- 
vent à une faible profondeur, comme à Tacubaya. Cest 
dans ces conditions qu*ont été creusés les puits qui existent 
dans la zone de Tacubaya à la Piedad , et dont la profondeur 
n excède pas, en général, trente à quarante mètres. 

Ces considérations sur la disposition de la nature des 
couches qui composent la vallée de Mexico expliquent le 
phénomène des puits artésiens, sans avoir recours à l'opi- 
nion, émise par quelques personnes, qu'il existe une com- 
munication souterraine entre les couches inférieures et per- 
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méables du terrain et le lac deChalco, dont la source dépasse 
de 1 '^,liO le niveau de Mexico. Cette opinion , qui ne 8*appuie 
sur aucune donnée, est peu admissible. 

Le terrain de ia vallée a été étudié jusqu à la profondeur 
oJi Ton rencontre la couche aquifère qui produit les sources 
jaillissantes; il se compose dune série de couches d^argile 
plus ou moins calcaire et ferrugineuse, séparées par des 
sables quartzeux ou porphyriques, dont quelques-uns ren- 
ferment des fragments de lave poreuse et légère, analogue 
à la pieiTe ponce. Dans les parties supérieures, on rencontre 
quelques restes de grands animaux fossiles; plus bas, appa- 
raissent en quantités variables des infusoires fossiles et des 
coquilles lacustres. Certaines couches contiennent du kaolin : 
pour expliquer ia présence de cette roche dans la vallée , 
M. Rio de la Loza suppose que, par l'effet des convulsions 
du globe, elle fut apportée du dehors en suivant la dépres- 
sion qui existe dans la chaîne de montagnes au nord de 
Mexico. Mais è quoi bon avoir recours à cette hypothèse? 
La décomposition du feldspath contenu dans les .porphyres 
qui constituent la majeure partie* des montagnes environ- 
nantes suffit pour expliquer Texistence du kaolin dans la 
vallée. 

Pour donner une idée plus complète de ces terrains, 
nous avons représenté par une figure la coupe de la vallée 
de Mexico , en nous servant des échantillons de roches pro- 
venant du puits de Santiago. 

Après avoir travei'sé une couche de teiTe végétale de 
3"", 3 6 d'épaisseur, on rencontre une argile assez pure, de 
couleur jaunâtre, dont la compacité augnaente en même 
temps que la profondeur; à 1 1",76 , cette argile devient ex- 
trêmement compacte et renferme une grande quantité 
d'oxyde de fer; sa couleur est d'un rouge très-foncé. A 
2 5", 3 o, se présente une épaisse couche d'argile calcaire, de 
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couleur bleue, beaucoup moins dense que la précédente; 
vers sa partie inférieure , on remarque quelques traces de 
fer. A 71 mètres, elle est remplacée par une argile très- 
dense et ferrugineuse, analogue à celle que nous avons déjà 
rencontrée. Puis vient une couche de sable quartzeux, jau- 
nâtre; ici, ] eau apparaît pour la première fois; elle 8*élève^ 
jusquau niveau du sol;. la grande quantité de carbure d*by- 
drogène qu elle renferme lui donne ime très-forte odeur 
empyreumatique , qui la rend impropre k Talimentation. 
M. Rio de la Loza attribue cette odeur aux infiltrations à tra- 
vers le sol d'eaux fétides provenant des égouts de Mexico; 
mais comment admettre la possibilité de ces infiltrations, 
lorsque, d*un autre côté, le sol reste imperméable sous la 
pression d*une colonne d*eau de 72 mètres? 

Âu^essousde cette nappe d'eau, Targile ferrugineuse re- 
parait, mais moins dense et de couleur moins foncée que 
celle des couches précédentes. Â 75'",6o, Tai^ile est rem- 
placée par un lit de sable quartzeux, blanc, renfermant, 
dans la partie inférieure principalement, des fragments de 
pierre ponce. Leau reparait, et en quantité plus notable que 
la première fois; mais elle possède toujours une odeur très- 
fétide. 

A 78 mètres se présente un banc de tuf calcaire jaunâtre 
et très-dur, de 6 mètres d'épaisseur. Ce tuf traversé, on ar- 
rive k une couche de sable formé de gros grains de por- 
phyre, d'un rouge très-foncé, qui annonce la fin des travaux 
de forage. La nappe d'eau renfermée dans cette couche jaillit 
abondamment au-dessus du sol. 

A 85*^,70, on rencontre une nouvelle couche d'argile 
calcaire et bleuâtre; enfin , à 89"',o4, le sable porphyrique se 
présente de nouveau, et une deuxième source jaillit. 
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i m. — Quaniité d*eau fournie par le puits de Sontiago. — 

Analyse de Teau. 

La première source rencontrée dans le forage du puits 
artésien de Santiago a donné un débit de 85 litres par mi^ 
nute et à i mètre au-dessus du sol; la seconde a fourni a 4 
Utres seulement dans les mêmes conditions. En perçant le 
tuyau du puits de trous à hauteur de la première nappe , 
on a pu réunir les eaux des deux sources, et on a obtenu 
ainsi pour le puits un débit de gS litres par minute., à une 
hauteur de r mètre au-dessus du sol. 

Ces eaux, au moment où elles jaillissent, ont une tem- 
pérature de 17 degrés centigrades; elles possèdent, comme 
celles des nappes supérieures, mais à un degré moindre « 
une odeur empyreumatique due à la présence de carbures 
d'hydrogène gazeux. Une a;»ez courte exposition au contact 
de Tatmospbère suffit» en permettant le dégagement des 
gaz , pour enlever à Teau son odeur désagréable et la rendre, 
parfaitement potable; tel est au moins ie résultat de Texa- 
men qui en a été fait par M. le pharmacien ^:i chef de 
l'armée. 

Il n a point encore été fait d'analyse exacte des eaux du 
puits de Santiago ; toutefois , comme les analyses des eaux 
des différents puits artésiens de la vallée ont fourni des ré* 
tultats à très-peu près identiques, nous donnerons, d'après 
11. Rio de la Loza, la composition des eaux des puits de los 
Migueles, de Bucarelli et de la Galle de Cordobanes; il est 
fort probable que celle de feau du puits de Santiago doit en 
différer fort peu. 
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ANALYSES DES EAUX DES PUITS 

DE LOS UIGUELES, DE BDCAftBLLI ET DE LA GALLE DE COUDOBAMES. 



PRODIitTt GAZBUZ. 
Air 

Oxygène 

Adde carlxMiîqae 

Asote 

Totid en centim. cubes pur litre. . 

PRODGITf fOLIDIt. 

Sol&ie de chaux 

Carbonate de chaux 

de magnésie 

de soude 

de potasse . 

Chlorure de potassium 

de sodium.. 

de magnésium. 

Silicate de soude 

de potasse 

Azotate de potasse 

lodure de potassium 

SiKce 

Alumine de fer 

Manganèse . ^ 

Matières organiques 

bitumineuses 

Perle 

Total en grammes par litre. . 
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S IV. — Mode et temps employés pour le forage. 
Dans le forage du puit^ de Santiago, M. Pane s*est servi 
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alternativement du procédé chinois et de sondes rigides, 
suivant la nature des roches qu il a rencontrées. 

Pour éviter réboulement des terres, on garnit le trou de 
tubes métalliques emboîtés les uns dans les autres, et sou- 
dés ensemble; le poids de ces tubes suffit pour les faire des- 
cendre. Mais souvent il arrive que, pai* suite de lamobilité 
du terrain, le tube se trouve naturellement pressé latérale- 
ment, qu'il est impossible de le faire enfoncer davantage; 
on est obligé alors d*avoir recours à un tube de plus faible 
dimension, que Ton fait descendre à Tintérieur du pre- 
mier. 

Cet accident s est présenté trois fois pendant le forage du 
puits de Santiago. Le premier tube employé avait o"", 1 8 de 
diamètre; arrivée i5 mètres de profondeur, il fîit impos- 
sible de le faire descendre davantage, et il fallut lui en subs- 
tituer un autre de o"", i5 de diamètre. Ce nouveau tube 
s'arrêta à yi mètres et dut être remplacé par un autre de 
o", lû de diamètre. Enfin, à jb'^.So, on fut obligé d avoir 
recours à un quatrième tube de o"", lo de diamètre, que 
Ton conserva jusqu'à la fin du forage. 

Les travaux de sondage du puits de Santiago ont duré 
1680 heures, avec dix ouvriers travaillant constamment 
cinq ensemble et se relayant de quatre heures en quatre 
heures. Jusqu'à la profondeur de 7Q mètres, le forage marcha 
assez régulièrement et exigea 84o heures; pour aller de 
7Q à Sa mètres, il fallut 5o& heures; ce retard dans lavan- 
cernent du travail s explique par la grande longueur de tiges 
à retirer , chaque fois que la tarière se trouvait remplie , et 
par la rencontre de pierres très-dures qui nécessitèrent l'em- 
ploi du trépan. Enfin, pour s'enfoncer de 84 mètres à 
89",o4 , en traversant la couche de sable porphyrique et le 
banc d'argile compacte qui s'étend au-dessous, il ne fallut 
pas moins de 336 heures. 
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Le puits de Santiago a coûté i,aoo piastres. Le prix de- 
mandé par M. Pane pour le forage d*un puits artésien dans 
ia vallée de Mexico varie en moyenne de la à là piastres 
par mètre courant, suivant la profondeur à laquelle il sup- 
pose devoir rencontrer ia nappe d*eau jaillissante. 



NOTE 
SUR LA CULTURE DU COTON 

DANS L*^AT DE CHiaUAUUA , 

PAR M. ROGER DUBOS, 

flCI-CORSDL DE rBANGI À C||1BVA|I0A, COtRUPOlDAST DE LA CQHIIIMIOI »C|l|ITiriQOK. 



Fixer dune manière exacte Tépoque où Ton a commencé 
à semer le coton dans l-État de Chihuahua serait assez diB^ 
cile ; il n*est pas douteux en effet que les Indiens ne se soient 
occupés de cette culture et n'aient connu parfaitement Tu- 
sage qu'on pouvait faire de ses produits. 

Au commencement du siècle dernier, les jésuites, qui 
possédaient dans TÉtat de Chihuahua de vastes domaines, 
s'étaient consacrés d'une manière toute particulière à ia 
culture des plantes textiles et notamment de celle-là; celui 
qui écrit ces lignes en a trouvé la preuve dans les inven- 
taires faits à l'hacienda de Dolores ; ces inventaires mention- 
naient qu'en 1760 il existait sur b propriété des plants 
nombreux de coton. 

Les habitants de i-a petite ville d'AUiende et de Jimenes 
n'ont pas cessé de cultiver cette plante, sur une petite 
échelle il est vrai; mais cela suffit à démontrer que , pendant 
plus d'un siècle, la culture n'a pas été abandonnée. Toutefois 
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elle na pris quelque importance que depuis i83o, époque 
k laquelle une fabrique de tissus de coton s étant établie au 
Tunal (État de Durango) , les propriétaires de cet établisse- 
ment encouragèrent la culture du cotonniel* sur les bords 
de la rivière Nasas afin de se procurer la matière première. 

Cet exemple fut bientôt suivi par les populations qui 
habitent la partie sud de TÉtat de Chihuahua. 

Ce ne fut cependant que vers i844, quun Français qui 
était venu s'établir à Sainte-Rosalie (petit village situé au 
confluent de la rivière du Rio Fiorido et du Rio Conche) 
vit ses efforts coui*onnés de succès : en 1 84 7 et 1 868 il trans- 
portait déjà aux fabriques de Guadalajara 3 h 4, 000 quin* 
taux de coton par an. 

La grande extension donnée à cette culture ne date guère 
que de i855, époque à laquelle trois Français se décidèrent 
à établir à Talamantes, dans fËtat de Gbihuahua, une fa- 
brique de mantas (toile de coton écru), qui, depuis ce mo- 
ment, n a pas cessé d'employer annuellement 3 à 4«ooo quin. 
taux de coton et 3 à 4 00 ouvriers. 

La guerre qui, en 1860, éclata entre le Sud et le Nord 
des États-Unis, ayant eu pour résultat de faire considéra- 
blement augmenter le prix du coton, fut le meilleur des 
encouragements pour les populations de TÉtat de Chihuahua ; 
aussi finirent-elles par s'y livrer dune manière presque 
exclusive. 

Les habitants des bords de la rivière Conche 8*y sont 
adonnés avec une telle ardeur, qu'ils ont presque aban- 
donné les antres cultures; les céréales aujourd'hui leur sont 
apportées des autres points de l'État où le sol n*est pas 
favorable h la culture du cotonnier. 

En même temps, des négociants sont venus s'établir à 
Sainte-Rosalie , où ils ont fondé des maisons de commerce 
et établi des machines à égrener le coton, qui, une fois 
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pressé on balles, est dirigé en partie sur Mexico, où il se 
consomme dans les fabriques du pays , et en partie sur Ma- 
tamoros pour être expédié en Europe. 

Il est résulté de là que la petite ville de Sainte-Rosalie , 
qui, en i855, comptait à peine 1,000 babitants et ne pro- 
duisait qu'environ 3, 000 quintaux de coton, possède au- 
jourd'hui une population de 7 à 8,000 âmes, et que ses pro- 
duits ont dépassé a 0,000 quintaux de coton par an dans 
les dernières récoltes. 

1] n'est pas douteux que , si cet exemple était suivi par 
toutes les populations de l'État, et quelles voulussent s'oc- 
cuper avec suite de cette culture sur les bords de la rivière 
Gonche, depuis Sainte-Rosalie jusqu'à son confluent avec le 
Rio Bravo del Norte; que, si, d'autre part, cette culture 
pouvait s'étendre sur la rive droite du Rio Bravo jusqu'à 
Matamoros, elle pourrait donner des quantités de coton 
qui lutteraient avantageusement avec les produits de la pro- 
vince du Texas, et fournir aux marcbés européens de grands 
approvisionnements, ce qui ne manquerait pas de faire bais- 
ser le prix de la matière première. 

Disons cependant que tous les terrains de l'État ne sont 
pas propres à la culture du cotonnier; on ne peut le se- 
mer avec chance de succès que sur les bords des rivières, 
dans les terrains d'alluvion sablonneux et susceptibles 
d'être arrosés par des canaux d*irrigation qui prennent l'eau 
de la rivière en amont. 

On peut aussi le semer dans quelques plaines sablon- 
neuses où le sous-sol a une certaine humidité. Il est, en gé- 
néral, reconnu que l'arrosage est indispensable pour sa cul- 
ture. 

Les terrains que Ton destine à la culture du cotonnier 
doivent être labourés et nettoyés pendant l'hiver, de ma- 
nière à être prêts à recevoir la semence au printemps. 
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La meilleure époque pour rensemencemejit est généra- 
iementdans les premiers jours d avril. Le cotonnier fleurit 
en juillet. La récolte commence dans les premiers jours de 
septembre et se continue jusqu'à la fm de novembre. 

Quelques personnes ont essayé de couper les tiges et de 
couvrir de terre le col de la plante afin de la préserver <le 
la gelée pendant Thiver; mais ces essais n'ont pas réussi, et 
les frais qu occasionne la conservation d'un semis de coton» 
nierssont beaucoup plus considérables queTensemencement 
sur un champ libre et bien préparé. 

L* espèce que Ton sème habituellement est le cotonnier 
de Géorgie à graine noire « plante annuelle dans l'État de 
Chihuahua (c'est-à-dire se semant tous les ans). 

Cependant, au bord de la rivière Nasas, dans l'État de 
Durango, à une distance d'environ 60 lieues de Chibuahua, 
elle dure jusqu'à cinq et six ans. Il faut dire aussi que le cli- 
mat, sur les bords de cette rivière, est beaucoup plus tem- 
péré que celui de Chihuahua, où quelquefois les hivers sont 
a.5se£ rigoureux. (Parfois la terre est couverte de neige |>en- 
daqt dix et douze jours, ce qui explique la nécessité où 
l'on est de semer tous les ans.) 

Le produit de cette espèce de cotonnier est bien supé- 
rieur à celui des meilleures espèces à semence verte; aussi 
se vend-il en Angleterre le double des autres cotons. Le 
rendement est assez abondant; il donne, dans les terrains 
ordinaires, environ 3 00 kilogrammes de coton nettoyé par 
hectare. 

Un des grands avantages de l'État de Chihuahua sur les 
autres points du globe, où la culture du cotonnier est pos- 
sible, est, sans contredit, la modicité du prix de main- 
d œuvre, quoique le travail soit fait par des h<xmmes 
libres. 

On lit dans im rapport faH à S. M. f Empereur, par 1p. 

I. 3o 
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maréehal Vaillant , sur la culture des cotonniers en Algérie, 
en i855 (page a8), le passage suivant : 

« M. Sibour fait exécuter ce travail important â la tâche , 
Met tient rigoureusement à ce que le coton lui soit livré 
a propre et exempt de toute souillure. Il donne 25 centimes 
« par kilogramme, et une Femme récolte de 5 à 7 kilogrammes 
« par jour, lorsqu'il y a beaucoup de capsules épanonies à 
^a la fois et que le temps est favorable. » 

Or, à Chihuahua on ne paye généralement pour la cueil- 
lette d un kilogramme de coton que 7 centimes aa Uea de 25, 
payés en Algérie; et , comme la dépense la plus forte dans sa 
culture est précisément la récolte , il en résulte qu on peut 
le produire dans cet État à un prix bien inférieur à celui des 
autres parties du globe, et la preuve, c*est qu'avant 1860 
nous avons payé le coton brut, à Sainte-Rosalie, en f ache- 
tant aux cultivateurs, de a5 â 3o centimes le kilogramme. 

Par ce qui précède on verra que le coton peut être pro- 
duit par le travail de Tbomme libre à bien meilteiur marché 
qu'avec Tesclave, quoique, jusqu'à présent, on ait cm que le 
coton ne pouvait se produire que sous ces climats où le nègre 
seul peut résister aux ardeurs du soleil. Aujourd'hui il est 
bien prouvé que, sur toute la partie Nord du Mexique jus- 
qu'au 3o* degré de latitude, et sous une température asses 
froide, le cotonnier réussit parfaitement. A cet effet, je pour- 
rais citer le domaine dé Santa-Rosa de Gohuah'uila, situé sur 
les bords delà rivière Nasas appartenant à M. Jimenes, où 
il se récolte annuellement de a5 à 3o,ooo quintaux de co- 
ton brut, et dont tout le service est fait par des domestiques 
mexicains ayant depuis longtemps l'habitude de cette cul- 
ture. 

Je crois que, si la guerre des Etats-Unis continue encore 
quelque temps, les populations de la haute et basse Sononi 
de Chihuahua et de Cohuahuila , stimulées par le prix élevé 
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du coton, sadonneronl d'une manière exclusive k sa cul- 
ture. Et, si les moyens de transport de rintérieur du pays, 
soit à Matamoros, soit à Guaymas, étaient rendus plus fa- 
ciles , leurs cotons reviendraient bien meilleur marché que 
ceux achetés actuellement en Egypte, en Afrique et même 
aux États-Unis. 

Parmi les grands avantages que ces contrées offrent pour 
ce genre de culture, je signalerai d'abord Textrême fertilité 
du sol que Ton ensemence depuis déjà un certain nombre . 
d'années sans jamais avoir eu besoin d'aucune espèce d'en- 
grais; dépense qui, en Europe, entre pour plus de moitié 
dans les frais de production^; puis, les nuits froides suivies 
de légères gelées le matin , auxquelles succèdent des chaleurs 
excessives et des pluies fraîches et abondantes vers le soir, 
délivrent cette plante d'un grand nombre de ses ennemis , 
tels que la chenille à coton , les vers blancs et les hanne- 
tons, qui ne peuvent résister aux variations de l'atmosphère 
et périssent presque toujours , tandis que , sur les bords de 
la mer, dans les terres chaudes, ils dévorent en quelques 
jours des semis de cotonniers de plusieurs hectares d'éten- 
due, et ce n'est pas là un des moindres inconvénients qu'on 
a rencontrés jusqu'à présent dans certaines contrées oy Ton 
a tenté d'introduire cette culture. 

^ Dans an rapport adressé à M. ie Président de la Société impériale d'Ac- 
climatation par M. le marquis de Foumès^ sur la culture du cotonnier dans le 
département du Gard, en i863, inséré au Bnlletin mensuel de celte Société 
(s* série, tome i", n* 6, page 35o), M. de Footnèa-évalue à 600 francs les en- 
grais mis sur un hectare et demi de terrain, et la totalité des fini» ae s*élevait 
qa*à i,o46 francs* — On voit donc que Tengrais y était compris pour plua de 
moitié. 
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NOTE 
RELATIVE À LA FABRICATION DES COUTEAUX ASTÈQUES 

EN OBSIDIENNE. 

{ConumnicMion de M. Couatts, 

LienlCDiDl d'irliOenr dr l'triD^ «p^tionniire , k Mtàeo.) 



Tout porte à croire que les couteaux 
astèques étaient tirés par le clivage de 
prismes en obsidienne, préparée à l'a- 
vance. Ces prismes se rencontrent sur 
toute l'étendue du Mexique, mais parti- 
culicrement dans les endroits où se trou- 
vent des gisements d'obsidienne. Il est 
probable qu'ils étaient débités près de 
la carrière, et de là expédiés aux fabri- 
cants de couteaux. Ces prismes sont po- 
lygonaux, contiennent une douzaine de 
faces, sont légèrement renflés au milieu 
et terminés d'un coté par une pointe 
obtuse, de l'autre par une surface plane 
présentant la texture grenue de l'obsi- 
dienne naturelle. Aux environs de Tu- 
lancuigo, localité où les gisements d'ob- 
.lidîenne sont très-nombreux, et où, à en juger par les 
débris, la laitle a dû jadis s'efTectuer sur une grande 
échelle , on rencontre une foule de ces prismes. Les Indiens 
s'en servent souvent pour en tirer des couteaux, et j'ai pu 
observer moi-même le procédé qu'ils emploient. Il suflit, 
pour détacher une lame , de tenir à pleines mains le prisme, 
en faisant reposer la pointe obtuse sur un corps résistant. 
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On frappe ensuite, à laide dun marteau ou d'une pierre, 
et à coups de plus en plus forts, sur la tête du prisme; au 
bout d'un certain temps il se produit un clivage, et des 
lames d obsidienne, pareilles aux anciens couteaux, se dé- 
tachent. Ces lames sont douées dun pouvoir tranchant re- 
marquable; j'ai constaté que, fraîchement taillées, elles rem- 
pliraient Toffice d*un rasoir. 

Tout indique que le procédé de taille des Indiens actuels 
de Tulancuigo est celui de leurs ancêtres. En effet les lames 
anciennes et modernes sont absolument identiques comme 
forme. Toutes deux présentent à l'extrémité une surface 
grenue, qui ne peut provenir que de la tête du prisme, où 
l'obsidienne se trouve à l'état brut. 



III. 



VARIÉTÉS. 



M. Fabbé Brasseur de Bourbourg, membre de la Commissîoil 
sGÎenlifique du Mexique , a adressé k S. Exe. le MinMtre de Hnslruc- 
tioa publique deux lettres datées Tune de Merida et l'autre de Mexico» 
dont nous extradons les passages suivants : 

Mérîda de Yacatan, a 9 novembre 1^64. 

« Me voici depuis dix jours dans la capitale du 

Yucatan, où je suis arrivé après un séjour obligé d*une se- 
maine à la Havane , et d'environ trois semaines à New- York 
et è Boston. Je ne crois pas que mon passage aux Etats- 
Unis ait été inutile dans Tordre même de la mission que 
Votre Excellence m*a fait Thonneur de me confier. J*ai fait 
è New-York la connaissance de plusieurs Yucatèques , avec 
qui, depuis, j*ai fait le voyage, et j*y ai découvert f existence 
dun ancien vocabulaire manuscrit de la langue Maya, qui 
se trouve dans une bibliothèque particulière, le meilleur, 
peut-être, qui existe, et que je pourrais copier avant mon 
retour en France, si besoin en était. 

« La péninsule Yucatèque s étend entre le 1 8* de- 
gré et le 2 r degré 3o minutes de latitude nord, sa largeur 
étant à peu pi*ès égale à sa hauteur. Jusqu^à présent il n*en 
existe aucune bonne carte; j*en possède une ancienne , gra- 
vée sur une assez grande échelle, à Madrid, en 1801 , par 
Tomos Lopez; on m*en a donné une autre ici, due k un 
italien, M. Nigra, et lithographiée en i848, qui me sera 
fort utile , à cause des nombreux détails qu elle ren- 
ferme. Celle de Garcia y Cubas, gravée à Mexico, n'en est 
quun abrégé. Le Yucatan est un vaste pays plat, coupé 
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seulement par une petite chaîne de montagnes fort peu éle- 
vée, qui sétend de Xkealil (Shkeoulil), au sud de Gampèche, 
jusqu'à Kopomâ, qui est à dix lieues S. O. de Mérida, et de 
là redescend au midi vers Kambul, au 20"* de latitude, for- 
mant un triangle presque parfait d'environ un degré d'éten- 
due sur chaque face. A commencer au-dessous de Gampéche 
et de Kopomâ, cette chaîne communique avec d autres mon- 
tagnes qui s'élèvent graduellement, en s avançant vers le 
Peten , dans la république de Guatemala. 

tt Géologique ment parlant , toute la péninsule n est qu'une 
grande formation calcaire qui s'étend insensiblement au nord- 
ouest, par l'exhaussement des bancs de corail. Le fait le plus 
intéressant sous ce rapport, c'est qu'à l'exception de la petite 
rivière de Ghampoton , dont la seconde partie n'est qu'un 
estuaire marécageux, au sud-ouest, toute la terre du Yuca- 
tan est une terre dépourvue de cours d'eau : on n'y voit ni 
ruisseaux, ni rivières, ni lacs, mais seulement quelques 
bassins de peu d'étendue, naturellement encaissés dans la 
roche calcaire et se trouvant souvent dans d'immenses pro- 
fondeurs souterraines. G'est là que les populations descen- 
dent pour s'abreuver. Dans les villes, il y a des puits et des 
citernes, alimentés par les eaux du ciel, durant la saison des 
pluies. Avant la conquête espagnole, des citernes d'une 
forme particulière, décrites par le voyageur américain 
Stephens, répandues en grand nombre dans ce pays, ser- 
vaient à l'alimenter d'eau : depuis, elles ont été presque 
toutes abandonnées par l'incurie des conquérants et de leurs 
descendants. Au point de vue de l'architecture , ces citernes 
sont des œuvres extrêmement remarquables, et elles for- 
ment, avec les grandes ruines éparpillées sur la surface du 
Yucatan, un des traits les plus curieux de la péninsule. 
G'est en voyant l'immense quantité des villes abandonnées 
et des débris de sculpture , qu'on peut juger de l'étendue 
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de lancienne population et de l*cxlrême utilité de ces ci- 
ternes dans ce pays sans eau. 

«Le Yucatan, découvert en iSiy, par Hernandez de 
Cordoba, ne fut décidément soumis quen i56^. La plu- 
part de ces villes, dont on admire encore les ruines, étaient 
déjà, sinon entièrement, du moins en partie désertes, si 
Ton en croit les chroniqueurs. De ce nombre parait avoir 
été Ho ou Ti Hao, dont les Espagnols firent leur capitale, 
lui donnant le nom de Mérida, qui s'appela ainsi en souve- 
nir de Tantique Mérida d'Espagne, à cause, dit le moine 
Bienveneda, des édifices somptueux bâtis en pierre, qu'on 
y voit. Les principaux de ces édifices étaient des pyramides 
ou de vastes élévations artificielles de forme conique , au 
sommet desquelles se présentaient des temples et des pa- 
lais, qui ont entièrement disparu. La ville moderne, sans 
en excepter une maison, est toute bâtie des pierres <le ces 
antiques monuments. Des pierres sculptées s'offrent à chaque 
pas, enchâssées dans les murailles, et, comme à Rome, on 
foule sans cesse aux pieds les débris de la cité ruinée. Il 
existe encore, cependant, des restes assez considérables de 
trois de ces pyramides, et l'une d'elles surgit presque en 
entier au sud-est de Mérida. C'est un carré long dont le 
sommet, que j'ai mesuré hier avec mon collaborateur, 
M. Bourgeois, présente une surface de 209 mètres Ixo cen- 
timètres de long sur 99 mètres '60 centimètres de large, et 
où avait été bâti naguère le monastère des franciscains, 
avec ses églises, ses cloîtres et ses jardins. Ses ruines, qui 
se mêlent aujourd'hui aux ruines des palais mayas, servent 
de citadelle, et présentent, à distance, un aspect des plus, 
pittoresques. 

« Mérida est actuellement une ville d'environ 3 5, 000 ha- 
bitants, pour la plupart d*origine espagnole, blancs ou métis. 
La population aborigène y est en minorité, bien qu'ailleurs 
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elle forme la grande majorité du pays. La guerre de races, 
occasionnée par ia guerre civile et les mauvais traitements 
infligés aux Mayas , a considérablement diminué la popula» 
tion de la péninsule , dont les deux tiers sont encore en la 
possession des révoltés ou sous le coup de la terreur qu'ils 
ont répandue depuis lors parmi les descendants de leurs 
conquérants. J'aurai occasion plus tard d'entrer dans des 
détails curieux sur cette révolte, qui forme un des épisodes 
les plus remarquables de l'histoire moderne du Mexique. 
Pour ce qui concerne les antiquités du Yucatan, je n'y suis 
encore que depuis trop peu de temps pour en parler plus 
complètement à Votre Excellence. 

(( Je travaille assidûment à la langue maya, dont 

la connaissance est indispensable à celui qui veut parcourir 
utilement cette contrée et en étudier l'histoire. Dans quel- 
ques jours, je me mettrai en chemin pour la hacienda de 
Xcanchakan, sur les terrains de laquelle existent les ruines 
de Mccyapan, ancienne capitale des Mayas. De là je me ren- 
drai à Izamal, pour en explorer les grandes pyramides, 
tout en continuant l'étude dé la langue, qui me parait de 
jour en jour plus digne de l'attention des savants n 



Mexico, 27 janvier i865. 

« . ... Après avoir passé trois semaines h Mérida à 
consulter les archives et k recueillir tout ce qui m'était pos- 
sible sur la langue et l'histoire ancienne du Yucatan, je 
pensais, aiïisi que je l'avais annoncé à Votre Excellence, me 
rendre aux ruines de l'antique cité de Mayapan. Divers 
incidents m'ayant obligé à modifier mon plan, je paitis 
d'abord pour Izamal, J'étudiai les monuments pyramidaux 
qui faisaient naguère l'orgueil de cette ville. Je puis assurer 
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à Votre Exeeilence que rinspeciion seule de ces grands ëdî- 
fioes et des magnifiques chaussées qui i^elient Izamal aux 
diverses cités ruinées du voisinage ni*a fait comprendre une 
des plus belles pages de Thistoire ancienne de la péninsule. 
Ma visite à Izamal fera I objet d*un rapport que j*ai com- 
mencé à mon retour à Mérida, et que les circonstances 
m*ont empêché de terminer alors; j'espère le finir d*ici k 
peu de jours et me trouver en mesure de Tenvoyer à Votre 
Excellence par le courrier prochain. 

a Le Yucatan, comme je lai dit, est couvert de ruines, 
et les plus imposantes n*ont probablement pas encore éui 
reconnues. Certainement aucune contrée aU monde ne pré- 
sente, sur une si courte échelle, une si grande quantité de 
villes ruinées et dexiébris de sculptuiHS, et je n exagère nul- 
lement en disant que ces débris rivalisent de variété et d'élé- 
gance avec ceux des pays les plus, civilisés du monde an- 
cien. Les ouvrages de Stephens et de M. Chamay n*en 
donnent pas la millième partie, et des fouilles entreprises 
avec soin par des archéologues compétents amèneraient de 
quoi remplir tous les musées de l'Amérique et de l'Europe. 

«En finissant à Izamal, j*eusse désiré vivement pouvoir 
visiter les ruines de Ghichen-Itza et Tulum, celles de 
Tixhualahtum, renommée anciennement pour ses archives 
gravées sur pierre, comme celles de Becanchen, dont tout 
le monde me vantait les superbes ouvrages d'hydraulique et 
les immenses citernes : mais les régions orientales oh ces 
antiques cités sont situées sont infestées plus que jamais 
par les hordes révoltées depuis 1867, 4"^« depuis cette 
époque, ont mis les trois quarts de la péninsule à feu et à 
sang. 

(( Je renonçai donc à pousser mon excursion au delà d'Iia- 
mal et je retournai à Mérida pour me préparer à visiter les 
ruines de Mayapan. Ces ruines sont situées sur les terrains 
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de la hacienda de Xcanchakan , dont le propriétaire m'in- 
vita cordialement à passer chez lui tout le temps nécessaire 
à lem* exploration. Eltle dura huit jours. Ainsi qulzamal, 
Mayapau parait être une ville Irès-ancienne , et la grande 
pyramide qui en fait le centre oflre beaucoup de ressem- 
blance avec celles de Teotihuacan , peintes par M. le baron 
Gros. Celte exploration fera partie du rapport que j*adre8- 
sei*ai prochainement à Votre Excellence. J'y joindrai quel- 
ques dessins de ceux que M. Bourgeois a faits pour servir à 
riilustration générale de mon voyage. De Xcanchakao, 
nous partîmes pour la hacienda de Mueuyché, trouvant à 
chaque;pas des ruines et des débris sculptés sur notre route; 
puis, delà, pour le bourg de Muna, d*où nous descendîmes 
les collines sur la hacienda d*Uxmal. Quelques-uns des plus 
beaux édifices de la ville ancienne de ce nom ont été photo- 
tographiés avec bonheur par M. Chnrnay; Stephens en a 
donné d'autres dans son ouvrage; mais tout cela est loin de 
reproduire le tableau de ces merveilleuses ruines. Là, seule- 
ment, j'ai appris à me rendre compte de la magnificence 
des antiques cités américaines, et, avec tout renth0a«. 
siasme qu'on me connaît pour les races indigènes de' cet 
contrées , j'étais loin de m'attendre à tout ce que j ai vu et 
contemplé. Je suis resté avec M. Bourgeois dix jours aux 
ruines d'Uxmal; nous avons reconnu un grand pombre d'édi- 
fices au milieu des bois, restés ignorés à nos prédécesseurs, 
et des travaux d'hydraulique dont le relevé , à lui seul , sufB- 
]*ait pour faire un ouvrage magnifique, digne de nos plus 
éminents architectes. L'étude que j'en ai faite sera l'objet 
d*un rapport spécial, et, bien qu'incompétent dans cette ma- 
tière, j'espère pouvoir en dire assez pour démontrer à l'Eu- 
rope l'immense intérêt qu'offrent les ruines du Yucatan sous 
tous les points de vue de l'art, et de l'architecture en partie 
culier. 
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«D*l]xnial, je pensais me porter par les citer ndnées du 
sud-ouest sur Gampêche, puis de là à Palenquë dt au Péten : 
mais, àia veiiie de nous remettre en^chemin, M. Bourgeois 
fut saisi de la fièvre paludéenne, si dangereuse quelquefois 
dans ces contrées. Je dus retourner à Mérida, et, d'après le 
conseil d*un médecin, quitter momentanément le pays. Je 
m'embarquai quelques jours après à SizaI pour me rendre 
k la Vera-Cruz, et de là h Mexico. Depuis que nous sommes 
dans cette capitale, les soins et le changement de tempéra- 
ture ont commencé à influer heureusement sur la santé de 
mon compagnon de voyage. S'il se rétablit promptement, 
je parcourrai avec lui les raines de Tula, de-TuIantzinco, 
de Teotihuacan , de Tetzcoco et des autres cités antiques de 
la vallée d'Anahuac, qui n'ont encore été explorées que très- 
imparfaitement jusqu'ici. » 



Nous croyons utile d*insérer ici , pour Tusage des voyageurs atta- 
chés à Texpédition scientifique et des correspondants de la Commis* 
sion, quelques passages extraits de llnstniction pour Tobservation 
des orages , publiée par les soins de TObservatoire impérial de Paris. 

■ La science des orages est à peine ébauchée. A de rares 
intervalles, quelques grands orages ont été isolément l'objet 
d*études sérieuses; mais aucun travail d'ensemble n'a été 
entrepris dans le but de déterminer les causes qui les amè- 
nent, les conditions de l'atmosphère dans lesquelles ils se 
produisent , et les régions exposées à leurs atteintes. 

11 importe à l'agriculture de résoudre ces questions et de 
fixer les bases d'un système équitable d'assurances par une 
bonne statistique des orages. 

On notera pour chaque orage : 

1° Le lieu où l'on se trouve, flieure où l'orage éclate, 
celle où il finit; 
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• 

12" Le point de Thorizon doù Torage est venu, la direc- 
tion dans laquelle il marche et disparait; 

3"" La vitesse des nuages; les directions dans lesquelles 
ils voyagent; la force et la direction du vent à la surface du 
sol ; 

/i° L'intensité des éclairs et du tonnerre; 

5*" Les chutes de pluie et de grêle; les trombes, quand 
elles se forment; Theure où apparaissent ces divers phéno- 
mènes et leur durée; 

. 6* Létat des récoltes avant et après forage; la gravité 
des dégâts de toute nature. 

La marche de chaque orage sera tracée sur une carte , 
avec indication de tous les points du territoire qui auront 
été atteints. 
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trale, par M. A. Morelet 346 

\jà. médecine au Mexique, par M. Léon Coindet 35 1 
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Liste de^ ouvrages offerts à la Commission scientifique du Mexi- 
que 2o3 , 399 pi 462 



* 



M -' 



t 



• 



V * 



l • . 






h- 



\ ■' 



♦• 



> 



